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AVERTISSEMENT 



POUR LA TROISIÈME ÉDITION. 



Cet ouvrage, publié pour la première fois en 1 825, a paru 
de nouveau en -1 826, augmenté de pièces justiOcatives, mais 
sans que le texte eût reçu aucune amélioration importante. 
Â cette époque , trop voisine de Tinstant où j'avais mis la 
deniière main a mon travail , il ne m'était pas encore pos- 
sible de le considérer d'un regard impartial, de me détacher 
des impressions et des idées sous l'influence desquelles 
j'avais poursuivi et achevé une si longue tâche. Mais , après 
un intervalle de quatre années , je me suis cru en état de 
juger avec liberté d'esprit ces pages écrites dans un temps 
déjk éloigné, et d'exercer envers moi-môme toutes les sévé< 
rites de la critique. J'ai soumis a une révision lente et con- 
sciencieuse Teusemblc et les détails, la composition et le 
style. J'ai souvent ajouté, souvent retranché, et fait de nom- 
breuses variantes , soit pour donner plus de relief aux cir- 
I. 4 
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constances du récit, soit pour rendre le langage plus net et 
plus coulant. Je me flatte d'avoir fait complètement dispa- 
raître ce qui tenait a des préoccupations de jeunesse, ce qu'il 
y avait, dans certains passages, d'un peu hasardé, quant 
aux vues, ou d'un peu acerbe, quant a l'expression. 

Grâce aTobligeauce d'un Anglais, aussi distingué par ses 
lumières que zélé pour l'histoire de son pays, M. Wickliam, 
membre du conseil privé de S. M. Britannique, j'ai pu con- 
sulter par moi-môme le texte de différents manuscrits relatifs 
a la conquête normande , et donner ainsi plusieurs faits 
entièrement neufs. Tels sont les détails sur la mort du grand 
chef de partisans Hereward, extraits d'une histoire des 
Anglo-Saxons, en rimes françaises, du xii* siècle, et le récit 
de la capitulation de Londres, tire d'un poème latin récem- 
ment découvert dans la bibliothèque royale de Bruxelles*. 
Ce curieux document se compose de huit cent vingt vers 
élégiaques, ouvrage d'un contemporain, qui décrit , d'une 
manière quelquefois simple et quelquefois emphatique, la 
descente des Normands en Angleterre, la bataille de llastiugs, 
et le couronnement de Guillaume-le-Couquérant. Dans sa 
narration de la bataille, l'auteur, tout dévoué qu'il se montre 
a la cause du duc de Normandie , rend témoignage de l'in- 
domptable fierté du roi Uarold et de la bravoure des Saxons ; 
mais, sauf quelques circonstances de peu d'intérêt, les 
choses qu'il raconte se trouvent ailleurs. U n'en est pas de 
même de la partie du poème consacrée aux événements 
postérieurs : la se rencontre , pour la première fois , une 
peinture détaillée de l'état de Londres durant le blocus d'un 
mois que cette capitale eut a souffrir. Dans ce tableau, assez 
animé, figure un personnage inconnu jusqu'ici , le principal 

I. Mss. des ducs de Bourgogne, n» 8758. — Ce poëme a été public 
en X 840 par M. Francisque Michel dans le IIP volume de ses Chroniques 
anglo-normandes, (Note de la 6*= édition. ) 
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magistnit de la bourgeoisie, dont j'ai cru découvrir l'ancien 
titre anglo-saxon , sous un nom altéré par l'orthographe 
étrangère. Quoi qu'il en soit de cette conjecture, a laquelle 
je tiens peu , les faits subsistent et comblent un vide laissé 
par tous to historiens^ 

Le point le plus faiblement traité , dans les deux éditions 
précédentes, était la formation du comté ou duché de Nor- 
mandie. J'ai retouché ce récit , en y ajoutant de nouveaux 
détails, empruntés, pour la plupart, a l'ouvrage de M. Dep- 
ping sur les expéditions maritimes des Normands. Cet excel- 
lent livre est l'un des trois que je recommande aux personnes 
studieuses dont la curiosité voudrait épuiser les faits entre 
lesquels j'ai dû choisir : les autres sont l'Histoire des Anglo- 
Saxons , par le savant et respectable Turner , et l'Histoire 
d'Angleterre du docteur Lingard , qui se distingue de toutes 
les précédentes par des recherches approfondies et une rare 
intelligence du moyen-âge. Mou but ne pouvait être de tout 
dire sur l'état politique, civil et intellectuel des Anglo-Saxons 
et des Gallo-Normands. Au contraire , il m'a fallu négliger 
beaucoup de questions intéressantes, afin de ne pas encom- 
brer la scène où devaient agir ces deux peuples dans le grand 
drame de la conquête. C'est une règle dont je ne me suis point 
départi , en revoyant mon ouvrage avec l'attention la plus 
scrupuleuse ; car, a mon avis , toute composition historique 
est un travail d'art autant que d'érudition : le soin de la 
forme et du style n'y est pas moins nécessaire que la recher- 
che et la critique des faits. 

Le long et laborieux examen auquel je viens de me livrer 
était pour moi une dette de reconnaissance envers le public ; 
j'y ai consacré, pendant quinze mois, toutes les heures que 
je pouvais dérober aux tristes soins qu'exige l'état de souf- 

X. Fofez tome II , piè<4s justiûcatives , liv. iv, u^ a. 
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france et d'infirmité où je languis depuis bien longtemps. Ma 
tftche est terminée : me sera-t-il donné d'en accomplir une 
nouvelle, de faire un troisième pas dans cette série de tra- 
Yaux que j'aimais a rêver si longue? Je n'ose l'espérer ; mais 
tant qu'il me restera quelque souffle de vie, jamais je ne me 
séparerai de ces études : elles furent ma passion la plus vive, 
dans des années de force et de jeunesse ; elles me consolent 
maintenant, au milieu des ennuis d'une vieillesse anticipée. 

Carqueiranne , près Hyères, le 3 février xS3o. 



INTRODUCTION 



Les principaux états de l'Europe moderne sont 
parvenus aujourd'hui à un très-haut degré d'u- 
nité territoriale; et l'habitude de vivre sous le 
même gouvernement et au sein de la même civi- 
lisation semble avoir introduit parmi les habi- 
tants de chaque état une entière communauté 
de mœurs, de langage et de patriotisme. Cepen- 
dant il n'en est presque pas un seul qui ne pré- 
sente encore des traces vivantes de la diversité 
des races d'hommes qui , à la longue , se sont 
agrégées sur son territoire. Cette variété de races 
se montre sous différents aspects. Tantôt une 
complète séparation d'idiomes , de traditions lo- 
cales, de sentiments politiques, et une sorte d'hos- 
tilité instinctive , distinguent de la grande massé 
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nationale la population de certains cantons peu 
étendus ; tantôt une simple différence de dialecte, 
ou même d'accentuation, marque, quoique d'une 
manière plus faible , la limite des établissements 
fondés par des peuples d origine diverse, et long- 
temps séparés par de profondes inimitiés. Plus on 
se reporte en arrière du temps où nous vivons, 
plus on trouve que ces variétés se prononcent ; 
on aperçoit clairement lexistence de plusieurs 
peuples dans l'enceinte géographique qui porte 
le nom d'un seul : à la place des patois provin- 
ciaux, on rencontre des langues complètes et 
régulières ; et ce qui semblait uniquement défaut 
de civilisation et résistance au progrès des lu- 
mières prend , dans le passé , l'aspect de mœurs 
originales et d'un attachement patriotique à 
d anciennes institutions. Ainsi , des faits qui ne 
sont plus d'aucune importance sociale conservent 
encore une grande importance historique. C'est 
fausser l'histoire que d'y introduire le mépris 
philosophique pour tout ce qui s'éloigne de l'u- 
niformité de la civilisation actuelle , et de regar- 
der comme s(^uls dignes d'une mention honorable 
les peuples au nom desquels le hasard des évé- 
nements a attaché l'idée et le sort de cette civili- 
sation. 
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Les populations du continent européen et des 
îles qui Tavoisinent sont venues , en difFérents 
temps, se juxtaposer, et envahir, les unes sur les 
a^rtres, des territoires déjà occupés, ne s'arrétant 
qu'au point où des obstacles naturels ou bien 
une résistance plus forte , occasionnée par une 
plus grande concentration de la population vain- 
cue, les obligeaient de faire halte. Ainsi les vaincus 
de diverses époques se sont trouvés , pour ainsi 
dire, rangés par couches de populations dans les 
différents sens où s'étaient dirigées les grandes 
migrations des peuples Dans ce mouvement 
d'invasions successives, les races les plus an- 
ciennes , réduites à un petit nombre de familles, 
ont déserté les plaines et fui vers les montagnes^ 
où elles se sont maintenues pauvres , mais indé- 
pendantes ; tandis que les envahisseurs , envahis» 
à leur tour, devenaient serfs de la glèbe dans les 
campagnes qu'ils occupaient, faute de rencontrer 
un asile vacant dans des lieux inexpugnables '. 

La conquête de l'Angleterre par Guillaume , 
duc de Normandie , en l'année 1066, est la der- 



I . Les priûdp&ux xnouv«n;er«ls de population , arrivés avant notre 
ère sur le continent occidental , sont exposés avec délai! i et, à mon 
avis, avec une rare sagacité, dans V Histoire des Gaulois , par mon 
frèrt Amédhfe Thierry. 
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iiière conquête territoriale qui se soit opérée 
dans ]a partie occidentale de FEurope. Depuis 
lors , il n'y a plus eu que des conquêtes politi- 
ques , différentes de celles des barbares qui se 
transportaient en familles sur le territoire en- 
vahi j se le partageaient par tête , et ne laissaient 
aux vaincus que la vie , sous la condition de tra- 
vailler et de rester paisibles. Cette invasion ayant 
eu lieu dans un temps plus rapproché de nous 
que celles des populations qui , au cinquième 
siècle, démembrèrent l'empire romain, nous pos- 
sédons, sur tous les faits qui s'y rapportent , des 
documents bien plus nombreux. Ils sont même 
assez complets pour donner une juste idée dé ce 
qu'était la conquête au moyen âge ; pour mon- 
trer comment elle s'exécutait et se maintenait, 
quel genre de spoliations et de souffrances elle 
feisait subir aux vaincus , et quels moyens em- 
ployaient ceux-ci pour réagir contre leurs enva- 
hisseurs. Ce tableau, retracé dans tous ses détails 
et avec les couleurs qui lui sont propres , doit 
offrir un intérêt historique plus général que ne 
semblent le comporter les bornes de temps et de 
lieu où il est circonscrit ; car presque tous les 
peuples de l'Europe ont, dans leur existence ac- 
tuelle , quelque chose qui dérive des conquêtes 
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du moyen âge. C'est à ces conquêtes que la plu- 
part doivent leurs limites géographiques, le nom 
qu'ils portent, et, en grande partie, leur consti- 
tution intérieure, c est-à-dire leur distribution en 
ordres et en classes. 

Les classes supérieures et inférieures, qui au- 
jourd'hui s'observent avec défiance ou luttent 
ensemble pour des systèmes d'idées et de gou- 
vernement , ne sont autres, dans plusieurs pays, 
que les peuples conquérants et les peuples asser- 
vis d'une époque antérieure. Ainsi , l'épée de la 
conquête , en renouvelant la face de l'Europe et 
la distribution de ses habitants , a laissé sa vieille 
empreinte sur chaque nation , créée par le mé- 
lange de plusieurs races. La race des envahisseurs 
est restée une classe privilégiée , dès qu'elle a 
cessé dëtre une nation à part. Elle a formé un9 
noblesse guerrière qui , se recrutant , pour ne 
pas s'éteindre , de tout ce qu'il y avait d'ambi- 
tieux, d'aventuriers, de turbulents dans les rangs 
inférieurs , a dominé sur la masse laborieuse et 
paisible, tant qu'a duré le gouvernement militaire 
dérivant de la conquête. La race envahie , dé- 
pouillée de la propriété du sol , du commande- 
ment et de la liberté , ne vivant pas des armes, 
mais du travail , n'habitant point des châteaux 
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donne à l'histoire de nouveaux points de vue et 
une forme particulière. 

Aujourd'hui il n'est plus permis de £aire l'his- 
toire au profit d'une seule idée. Notre siècle ne 
le veut point. Il demande qu'on lui apprenne 
tout, qu'on lui retrace et qu'on lui explique 
l'existence des nations aux diverses époques , et 
qu'on donne à chaque siècle passé sa véritable 
/ place, sa couleur et sa signification. C'est ce que 
' j'ai taché de faire pour le grand événement dont 
j'ai entrepris l'histoire. Je n'ai consulté que des 
/ documents et des textes originaux, soit pour dé- 
tailler les diverses circonstances du récit , soit 
pour caractériser les personnages et les popula- 
tions qui y figurent. J'ai puisé si largement dans 
ces textes, que je me flatte d'y avoir laissé peu 
de chose à prendre. Les traditions nationales des 
populations les moins connues , et les anciennes 
poésies populaires , m'ont fourni beaucoup d'in- 
dications sur le mode d'existence, les sentiments 
et les idées des hommes, dans les temps et les 
Ueux divers où je transporte le lecteur. 

Quant au récit, je me suis tenu aussi près qu'il 
m'a été possible du langage des anciens histo- 
riens , soit contemporains des faits , soit voisins 
de l'époque où ils ont eu lieu. Lorsque j'ai été 
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obligé de suppléer à leur insufiGisance par des 
considérations générales , j'ai cherché à les auto- 
riser en reproduisant les traits originaux qui m*y 
avaient conduit par induction. Enfin ^ j'ai tou- 
jours conservé la forme narrative , pour que le 
lecteur ne passât pas brusquement d'un récit 
antique à un commentaire moderne, et que l'ou- 
vrage ne présentât point les dissonances qu'of- 
friraient des fragments de chroniques entremêlés 
de dissertations. J'ai cru d'ailleurs que , si je 
m'attachais plutôt à raconter qu'à disserter , 
même dans l'exposition des faits et des résultats 
généraux , je pourrais donner une sorte de vie 
historique aux masses d'hommes comme aux 
personnages individuels , et que y de cette ma- 
nière , la destinée politique des nations ofirirait 
quelque chose de cet intérêt humain qu'inspire 
involontairement le détail naïf des changements 
de fortune et des aventures d'un seul homme. 

Je^rae propose donc de présenter dans le plus 
grand détail la lutte nationale qui suivit la con- 
quête de l'Angleterre par les Normands établis 
en Gaule ; de montrer , dans tout ce qu en re- 
trace l'histoire , les relations hostiles de deux 
peuples violemment réunis sur le même sol ; de 
les suivre dans leurs longues guerres et leur 
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jséparation ol)stinée , jusqu'à ce que du mélange 
et des rapports de leurs races j de leurs mœurs , 
de leurs besoins, de leurs langues, il se soit formé 
une ^ule nation , une langue commune , une 
législation imiforme. Le théâtre de ce grand 
drame est l'île de Bretagne , l'Irlande , et aussi 
la France, à cause des relations nombreuses que 
les rois issus du conquérant de l'Angleterre ont 
eues, depuis l'invasion, avec cette partie du con- 
tinent. En deçà comme au delà du détroit, leurs 
entreprises ont modifié l'existence politique et 
sociale d'un grand nombre de populations dont 
l'histoire est presque complètement ignorée. 
L'obscurité dans laquelle sont tombées ces po- 
pulations ne vient point de ce qu elles ne méri- 
taient pas de trouver , comme les autres , des 
historiens ; la plupart même sont remarquables 
par une originalité de caractère qui les distingue 
profondément des grandes nations où elles se 
sooiit fondues. Pour résister à cette fusion opérée 
malgré elles, elles ont déployé une activité poli- 
tique à laquelle se rattachent de grands événe- 
ments, faussement attribués jusqu'ici, soit à l'am- 
bition de certains hommes, soit à d'autres causes 
accidentelles. Ces nouvelle^ recherches peuvent 
contribuer à éclaircir le problème , encore indé- 
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cis 9 des diverses variétés de Te^èœ humaine 
en Europe , et des grandes races |>riinitives aux- 
quelles ces variétés se ràttadbe&t. 

Sous ce point de vue plulosophi(|ue , et à papt 
l'intérêt pittoresque que je me suis efforcé d'oh- 
teuir, j ai cru faire une chose véritablement utile 
au progfiès de la science , en construisant , s'il 
m'est permis de parler ainsi, l'histoire des Gai- 
lois f des Irlandais de race pure , des Ecossais^ 
soit d'ancienne race y soit de race mélangée , des 
Bretcms et des Nprmands du continent , et sur- 
tout de la nombreuse poipulation qui habitait et 
habite encore la Càule soéridionale entre la 
Loire , le Rhône et les deux mers^ Sans donner 
aux grands faits de l'histoire moins d'importanoe 
qu'ils n'en méritent , je me suis intéressé , je 
l'avoue , d'une affection toute particulière aux 
événements locaux relatifs à ces populations né- 
gligées. Quoique forcé de raconter sommaire- 
ment les révolutions qui leur sont propres, je lai 
fait avec une sorte de sympathie , avec ce senti- 
ment de plaisir qu'on éprouve en réparant une 
injustice. En effet , l'établissemtent des grands 
états modernes a été surtout l'œuvre de la force; 
les sociétés nouvelles se sont formées des débris 
des anciennes sociétés violemment détrmites ; «t 
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dans ce travail de recomposition , de grandes 
masses d'hommes ont perdu , non sans souf- 
frances , leur liberté et jusqu'à leur nom de 
peuple y remplacé par un nom étranger. Un pa- 
reil mouvement de destruction était inévitable , 
je le sais. Quelque violent et illégitime qu'il ait 
été dans son principe , il a pour résultat présent 
la civilisation européenne. Mais y en rendant à 
cette civilisation les hommages qui lui sont dus, 
en admirant les nobles destinées qu'elle prépare 
au genre humain , il est permis de ne pas voir 
sans quelques regrets la ruine d autres civilisa- 
tions qui auraient pu grandir aussi et fructifier 
un jour pour le monde, si la fortime avait été 
pour elles. 

J'avais besoin de donner ces courtes explica- 
tions pour qu'on ne fût pas surpris , en lisant ce 
livre , d y trouver l'histoire d'une conquête , et 
même de plusieurs conquêtes , faite au rebours 
de la méthode employée jusqu'ici par les histo- 
riens modernes. Tous, suivant une route qui 
leur a semblé naturelle , vont des vainqueurs 
aux vaincus ; ils se transportent plus volontiers 
dans le camp où l'on triomphe que dans celui où 
l'on succombe, et présentent la conquête comme 
achevée aussitôt que le conquérant s'est pro- 
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clamé maître , faisant abstraction , comme lui , 
de toutes les résistances ultérieures dont s'est 
jouée sa politique. Voilà comment , pour tous 
ceux qui , avant ces derniers temps , ont traité 
rhistoire d'Angleterre , il n'y a plus de Saxons 
après la bataille de Hastings et le couronnement 
de Guillaume-le-Bâtard ; il a faUu qu'un roman- 
cier , homme de génie , vînt révéler au peuple 
anglais que ses aïeux du xi® siècle n'avaient pas 
tous été vaincus dans un seul jour. 

Un grand peuple ne se subjugue pas aussi 
promptement que sembleraient le faire croire 
les actes officiels de ceux qui le gouvernent par 
le droit de la force. La résurrection de la nation 
grecque prouve que l'on s'abuse étrangement 
en prenant l'histoire des rois ou même des peu- 
ples conquérants pour celle de tout le pays sur 
lequel ils dominent. Le regret patriotique vit en- 
core au fond des cœurs longtemps après qu'il n'y 
a plus d'espérance de relever l'ancienne patrie. 
Ce sentiment , quand il a perdu la puissance de 
créer des armées , crée encore des bandes de 
partisans^ des brigaftids politiques dans les forets 
ou sur les montagnes , et fait vénérer comme des 
martyrs ceux qui meurent sur le gibet. Voilà ce 
que des travaux récents nous ont appris pour la 
I. 2 
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nation grecque ' , et ce que j'ai trouvé pour la 
race anglo-saxonne , en recueillant son histoire 
où personne ne Tavait cherchée y dans les légen- 
des y les traditions et les poésies populaires. La 
ressemblance entre Tétat des Grecs sous les 
Turks et celui des Anglais de race sous les Nor- 
mands y non-seulement pour ce qu'il y a de ma- 
tériel dans l'asservissement y mais pour la forme 
particulière que revêt l'esprit national au miUeu 
des souffrances de l'oppression, pour les instincts 
moraux et les croyances superstitieuses qui en 
naissent, pour la manière de haïr ceux qu'on 
voudrait et qu'on ne peut vaincre , et d'aimer 
ceux qui luttent encore lorsque la masse courbe 
la tête , est un fait bien digne de remarque. De 
ce rapprochement peut sortir quelque lumière 
pour l'étude morale de Thoiùme. 

Le point de vue de la distinction des races en 
Angleterre , après la conquête , ne donne pas 
seulement de Timportance à des faits inaperçus 
ou négligés ; il donne une physionomie et une 
signification toute nouvelle à des événements cé- 
lèbres, mais inexactement expliqués. La longue 
querelle du roi Henri II et de l'archevêque Tho- 

X • Voyez les excellentes Dissertations historiques, insérées par M. Fau- 
riel dans son recueil des Chants populaires de la Grice moderne. 
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mas Becket est un de ces événements; l'on en 
trouvera dans cet ouvrage une version entière- 
ment différente de celle qui est le plus en crédit. 
Si , dans le récit de la lutte de ces deux person- 
nages célèbres, les historiens philosophes ont pria 
parti contre le plus faible et le plus malheureux, 
c'est fsLute d'avoir envisagé cette lutte sous son 
véritable aspect , faute d'avoir connu tous les élé- 
ments dont se composait la haine mutuelle des 
deux adversaires. Ils ont complètement oublié, 
envers un homme assassiné avec des circonstances 
odieuses, les principes de justice et de philan- 
thropie dont ils faisaient profession. Après six 
siècles, ils ont poursuivi sa mémoire avec achar- 
nement; et pourtant il n'y a rien de commun 
entre la cause des ennemis de Thomas Becket , 
au xii' siècle, et celle de la philosophie, au xviii*. 
Henri II n'était point un roi citoyen, un partisan 
de l'indépendance religieuse, un antagoniste sys- 
tématique de la domination papale ; et , comme 
on le verra, il s'agissait de toute autre chose dans 
son aversion obstinée pour un homme contre 
lequel il fiit le premier à solliciter Tappui du 
pape. 

Si les graves circonstances qui signalèrent la 
dispute du cinquième roi de race normande avec 
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le premier archevêque de race anglaise depuis 
la conquête, doivent être attribuées, plus qu'à 
toute autre cause, à l'hostilité encore vivante 
des conquérants et des vaincus, un autre fait 
non moins important, la grande guerre civile 
qui s'éleva sous les règnes de Jean et de Henri III, 
fat aussi une querelle de races plutôt que de 
gouvernement. Elle eut pour motif réel la crainte, 
bien ou mal fondée, qu'éprouvèrent les barons 
d'origine normande de subir une conquête de 
là part d'étrangers appelés en Angleterre par les 
rois, et d'être dépouillés de la grande propriété 
territoriale et du gouvernement par des Poite- 
vins, des Aquitains et des Provençaux, comme, 
un siècle et demi auparavant, eux-mêmes en 
avaient dépossédé les Saxons. C'est cet intérêt 
matériel , et non le pur désir de fonder des in- 
stitutions politiques, qui mit en insurrection 
contre les rois le baronage et la chevalerie d'An- 
gleterre. Si ce grand mouvement aristocratique 
fat soutenu par la faveur populaire, c'est que 
l'alarme d'une seconde conquête et l'indignation 
contre ce qui semblait devoir l'amener, fut com- 
mune au pauvre et au riche, au Saxon et au 
Normand. 

L'examen approfondi de tous les phénomènes 
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politiques qui accompagnèrent les conquêtes au 
moyen âge, et l'observation du rôle qu'y joua 
la religion , m'ont conduit à une nouvelle ma- 
nière de considérer les progrès du pouvoir pa- 
pal et de l'unité catholique. Jusqu'ici les histo- 
riens ont présenté ce pouvoir comme s étendant 
uniquement par une influence métaphysique, 
comme conquérant par la persuasion ; mais il 
est certain que ses conquêtes, ainsi que toutes 
les autres, se sont effectuées par les moyens or- 
dinaires, par des moyensj matériels. Si les papes / 
n'ont pas fait , en personne, d'expéditions mili- 
taires, ils se sont associés à presque toutes les 
grandes invasions et à la fortune des conqué- 
rants, même de conquérants encore païens. C'est 
la destruction des églises indépendantes, opérée, 
dans l'Europe chrétienne, concurremment avec 
celle des nations libres, qui a donné de la réalité 
au titre d'universelle , pris par l'église romaine 
longtemps avant que ce titre lui convînt. Depuis 
le v® siècle jusqu'au xiii®, il n'y a pas eu une seule 
conquête qui n'ait profité à la cour de Rome au- 
tant qu'à ceux qui l'avaient opérée par la lance 
et par l'épée. Ce point de vue encore inaperçu 
de l'histoire du moyen âge m'a conduit, à l'égard 
des différentes églises nationales que l'église ro- 
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moine appelait hérétiques ou schismatiques, au 
même genre d'intérêt et de sympathie dont j'ai 
parlé plus haut relativement aux nations elles- 
mêmes. Comme celles-ci, elles ont succombé, 
sans qu'il existât aucun droit contre elles; et l'in- 
dépendance qu'elles revendiquaient pour leurs 
doctrines et leur gouvernement était une partie 
de cette liberté morale consacrée par le christia- 
nisme. 

Je dois dire, en finissant , quelques mots sur 
le plan et la composition de cet ouvrage. On y 
trouvera, /ainsi que l'annonce le titre, un récit 
complet de tous les détails relatifs à la conquête 
normande, placé entre deux narrations plus som- 
maires, lune des faits qui ont précédé et préparé 
cette conquête, l'autre de ceux qui en ont dé- 
coulé comme conséquences. Avant de présenter 
et de mettre en action les personnages qui figu- 
rent dans le grand drame de la conquête, j'ai 
cherché à faire connaître le terrain sur lequel 
devaient avoir lieu ses différentes scènes. Pour 
cela, j'ai transporté le lecteur, tantôt dans la 
Grande-Bretagne, tantôt sur le continent. J'ai 
exposé l'origine, la situation intérieure et exté- 
rieure, les premières relations mutuelles de la 
population de l'Angleterre et de celle du duché 
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de Normandie, et par quelle sorte de hasards ces 
rapports se sont compliqués au point de devenir 
nécessairement hostiles, et d'amener un projet 
d'invasion de la part de la seconde de ces puis- 
sances. Le succès de l'invasion normande, cou- 
ronnée par le gain de la bataille de Hastings, 
donne lieu à une conquête dont les progrès, 
rétablissement et les suites immédiates forment 
plusieurs époques bien marquées. 

La première époque est celle de l'envahisse- 
ment territorial : elle commence à la victoire de 
Hastings, le i4 octobre de Tannée 1066, et em- 
brasse les progrès successifs des conquérants, de 
lest à l'ouest et du sud au nord; elle se termine 
en 1070, lorsque tous les centres de résistance 
ont été détruits, lorsque tous les hommes puis- 
sants se sont soumis ou ont abandonné le pays. 
La seconde époque, celle de l'envahissement po- 
litique, commence où finit la première; elle 
comprend la série d'efforts tentés par le conqué- 
rant pouf désorganiser et dénationaliser, si l'on 
peut s exprimer ainsi, la population vaincue. Elle 
se termine en 1076 par l'exécution à mort du 
dernier chef de race saxonne, et Tarrêt de dégra- 
dation du dernier évêque de cette même race. 
Dans la troisième époque, le conquérant soumet 
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à un ordre régulier les résultats violents de la 
conquête, et transforme en propriété légale, 
sinon légitime, les prises de possession de ses 
soldats : cette époque se termine en 1086, par 
une grande revue de tous les conquérants pos- 
sesseurs de terres qui, renouvelant ensemble au 
roi le serment d'hommage-lige, figurent pour la 
première fois comme nation établie et non plus 
comme armée en campagne. La quatrième est 
remplie des querelles intestines de la nation 
conquérante et de ses guerres civiles, soit pour 
la possession du territoire conquis, soit pour le 
droit d'y commander. Cette période, plus longue 
que toutes les précédentes , ne se termine qu'en 
1 1 Sa , par l'extinction de tous les prétendants au 
trône d'Angleterre, à l'exception d'un seul, Henri, 
fils de G^ofi6t>y, comte d'Anjou, et de l'impéra- 
trice Mathilde , nièce de Guillaume-le-Conqué- 
rant. Enfin, dans la cinquième époque, les Nor- 
mands d'Angleterre et du continent, n ayant plus 
à consumer en dissensions intestines leur activité 
et leurs forces, partent dé leurs deux centres 
d'action pour conquérir et coloniser au dehors, 
ou étendre leur suprématie sans se déplacer. 
Henri H et son successeur, Richard P% sont les 
représentants de cette époque , remplie par des 
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guerres sur le continent et par de nouvelles con- 
quêtes territoriales ou politiques. Elle se termine, 
dans les premières années du xiii® siècle, par 
une réaction contre la puissance atiglo-hormande, 
réaction tellement violente que la Normandie 
elle-même, patrie des rois, des seigneurs et de la 
chevalerie d'Angleterre, est séparée pour jamais 
de ce pays, auquel elle avait donné des conqué- 
rants. 

A ces différentes époques correspondent des 
changements successifs dans la destinée de la na- 
tion anglo-saxonne; elle perd d'abord la propriété 
du sol, ensuite son ancienne organisation poli- 
tique et religieuse ; puis, à la faveur des divisions 
de ses maîtres, et en s'attachant au parti des rdis 
contre les vassaux en révolte , elle obtient des 
concessions qui lui donnent, pour quelques mo- 
ments, l'espérance de redevenir un peuple; ou 
bien elle essaie encore, quoique inutilement, de 
s'affranchir par la force. Enfin, accablée par l'ex- 
tinction des partis dans la population normande, 
elle cesse de jouer un rôle politique, perd son 
caractère national dans les actes publics et dans 
l'histoire, et descend à l'état de classe inférieure. 
Ses révoltes , devenues extrêmement rares , sont 
qualifiées simplement par les écrivains contem- 
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à l'époque germanique de l'histoire de France. 
J'ai évité, par le même motif, d'appliquer à aucun 
temps le langage d un autre, d'employer pour les 
faits et les distinctions politiques du moyen âge 
: les formules du style moderne et des titres d'une 
date récente. Ainsi , faits politiques , détails de 
mœurs y formes, langage, noms propres, je me 
y suis proposé de tout rétablir; et, en restituant à 

chacune des périodes de temps embrassées par 
mon récit ses dehors particuliers, ses traits origi- 
naux, et, si je puis le dire, son entière réalité , 
j'ai essayé de porter , dans cette partie de l'his- 
toire, la certitude et la fixité qui sont le carac- 
tère des sciences positives. 
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Depuis rétablissement des Bretons jusqu'au ix» siècle. 



Si l'on en croit d'anciennes traditions, la grande 
île qui porte aujourd'hui le nom de pays-uni 
d'Angleterre et d'Ecosse fut nommée primiti- 
vement la contrée aux fiertés collines, en- 
suite l'île du Mielj et, en troisième lieu, Tîle de 
Bryt ou de Prydain ' ; de ce dernier mot latinisé 
paraît s'être formé le nom de Bretagne. Dès la 
plus haute antiquité, l'île de Prydain, ou la Bre- 
tagne, a paru, à ceux qui la visitaient, divisée de 

I. Trioedd ynys Prydain, n. i ; Myvyrian archaiology of Wales, 
vol. n y p. 57. 
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l'est à l'ouest en deux grandes portions inégales, 
dont les fleuves de Forth et de Clyde formaient 
la limite commune. La partie du nord se nom- 
mait Âlben ' , c est-à-dire région des montagnes ; 
l'autre, à l'occident, portait le nom de Rjrmru, 
et celui de Uoêgr à Torient et au sud. Ces deux 
dénominations ne dérivaient point, comme la 
première, de la nature du sol , mais du nom de 
deux peuples distincts l'un de lautre , qui habi- 
taient conjointement presque toute Tétendue de 
la Bretagne méridionale. C'étaient le peuple des 
Kymrys et celui des Uoëgrys ^, ou, pour suivre 
l'orthographe latine , des Cambriens et des Lo- 
griens. 

La nation des Cambriens se vantait d'être la 
plus ancienne ; elle était venue en masse des ex- 
trémités orientales de l'Europe, à travers l'Océan 
germanique.Une partie des émigrants avait abordé 
sur la côte des Gaules; l'autre était descendue sur 
la rive opposée du détroit^, et avait ainsi colo- 
nisé la Bretagne, encore sans habitants humains, 
peuplée seulement d'ours et de bœufs sauvages, 
disent les traditions cambriemies^, et où, par 
conséquent , les nouveaux colons s'établirent 
comme premiers occupants du sol, sans opposi- 

I . Alias Alban , Albyn ; en latin Aîbania^ Albanie. 
1. Plus correctement , Lloëgrwys. 

3 . Fretum gallicum , fretum Morinorum. 

4. Trioedd ynys Prydain , n. i ; Archaiology of Wales , vol. II, p. 5?. 
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tion, sans guerre et sans violence'. Cette hono- 
rable prétention ne peut guère se soutenir his- 
toriquement ; selon toute probabiUté, les émigrés 
cambriens trouvèrent, dans File de Bretagne, des 
hommes d'une autre origine qu eux, et d'un lan- 
gage différent, sur lesquels ils envahirent le pays. 
Beaucoup de noms de Ueux étrangers à la langue 
cambrienne l'attestent, ainsi que des ruines d'une 
époque inconnue, attribuées par la tradition 
vulgaire à une race éteinte de chasseurs qui 
dressaient, au lieu de chiens, les renards et les 
chats sauvages*. Cette population primitive delà 
Bretagne fut repoussée vers l'ouest et vers le 
nord par l'invasion graduelle des étrangers qui 
avaient abordé à lorient. 

Une partie des fugitifs passa la mer et gagna la 
grande île, que ses habitants appelaient £rin^, 
et les autres îles de l'ouest, peuplées, selon toute 
apparence, d'hommes de même race et de même 
langage que les aborigènes bretons. Ceux qui 
firent retraite au nord de la Bretagne trouvèrent 
un asile inexpugnable dans les hautes montagnes 
qui se prolongent depuis les bords de la Clyde 
jusqu'aux extrémités de l'île, et s'y maintinrent 

X. Trioeddynys Prydain, n. 5; Archaiology of Wales, vol. II, p. 58. 

a . Horae Britannic», t. n, p. 3 1 et p. 3a 7 . — Ces ruines sont appelées 
ordmairement Cjrttiaujr Gwyddelady maisons des Gaëls. Voyez Edward 
lihuyd , Archœologia britannica. 

3. En latin lerne^ inverna ^ Jemia, Hibtrma, 
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SOUS le nom de Gaëls ou Galls ' , qu'ils portent 
encore. Les débris de cette race dépossédée, aux- 
quels vinrent se joindre, dans différents temps, 
plusieurs bandes d émigrés de Tîle d*£rin , for- 
mèrent la population de TAlbanie ou du haut du 
pays de l'île de Bretagne, population étrangère 
à celle des plaines du sud, et son ennemie natu- 
relle, à cause des ressentiments héréditaires nés 
du souvenir de la conquête. L'époque où s'opé- 
rèrent ces mouvements de population est incer- 
taine ; et ce fut dans un temps postérieur, mais 
aussi difficile à fixer, que les hommes appelés 
Logriens vinrent, selon les annales bretonnes, dé- 
barquer au sud de l'île '. 

Ils émigrèrent, selon les mêmes annales, de la 
côte sud-ouest des Gaules, et ils tiraient leur ori- 
gine de la race primitive des Cambriens, avec les- 
quels il leur était facile de communiquer par le 
langage^. Pour faire place à ces nouveaux venus, 
les premiers colons, soit volontairement, comme 
porte la vieille tradition, soit par force (ce qui 
semblerait plus croyable), se rangèrent le long 
des bords de la mer occidentale, qui prirent dès 
lors exclusivement le nom de Cambrie, pendant 
que les Logriens donnaient leur propre nom aux 

I. Plus correctement, Gadhels, Gwyddils. 

a. Hors Britannicae > t. II , p. aga-Soo. — Trioedd ynys Prydain , 
n. 5 ; Archaiology ofWaleSy vol. II , p. 58. 
3. Ibid. 
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rivages du sud et de Test, sur lesquels ils se ré- 
pandirent. Après la fondation de cette seconde 
colonie, vint encore un troisième ban d'émigrés, 
issus de la même race primitive et parlant aussi 
le même langage où un dialecte peu différent. 
Le lieu qu'ils habitaient àhtérîeiirement était la 
portion de la Gaule occidentale comprise entre 
la Seine et la Loire; et, de même que les Lo- 
griens, ils obtinrent des terreg en Bretagne sans 
beaucoup de contestations. 'C'est à eux que les 
anciennes annales et les poêtnes iiàtiônliux attri- 
buent spécial emeilt le nom de Brython ou Bre- 
tons, qui, dans les tangues étrangères , servait à 
désigner d'une manière générale tous les habi- 
tants de l'île. On ignore lé lieu précis de leur 
établissement ; l'opinion la plus probable est qu'ils 
se fixèrent au nord des Cambriens et des Lo- 
griens, sur la frontière de là population gallique, 
entre le golfe du Forth et celui de Solway. 

Ces nations de coinmiine origine fiirent visitées 
en divers temps , soit pacifiquement , soit d'une 
manière hostile, par diverses peuplades étran- 
gères. Des hommes partis du territoire gaulois, 
qu'on nomme aujourd'hui la Flandre, obligés 
d'abandonner sans retour leur pays natal , à 
cause d'une grande inondation , vinrent , sur des 
vaisseaux sans voilés, aborder dîuis la petite île 
de Wight et sur la côte voisine, premièrement 

I. a 
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comme hôtes de bonne grâce, et ensuite comme 
envahisseurs '. Les Coraniens^, hommes de race 
teutonique, venus d'un pays que les annales bre- 
tonnes désignejit par le nom de terre des ma» 
rais^, entrèrent dans le golfe formé par Tembou- 
chure de l'Humber , et s étabhrent le long des 
rives de ce fleuve et sur la cote orientale , sépa- 
rant ainsi en deux portions le territoire des Lo* 
^ griens. Enfin, des légions romaines, conduites 
\^^^ par Jules César, descendirent à la pointe orien- 
vuig. taie du territoire qui, aujourd'hui, porte le nom 
de Kent. Elles furent accueillies, au débarque- 
ment, avec une résistance opiniâtre par les Bre- 
tons log^ien^ , retranchés derrière leurs chariots 
de guerre; mais bientôt, grâce à la traliison des 
peuplades de race étrangère, et surtout des Co- 
raniens , les Romains, pénétrant dans l'intérieur 
j de l'île, achevèrent peu à peu la conquête des 
^ deux pays de Logrie et de Çambrie. Les annales 
bretonnes les appellent Césariens ^ et les comptent 
parmi les peuples envahisseurs qui ne firent en 
Bretagne qu'un séjour temporaire. « Après avoir 
ce opprimé l'île pendant quatre cents ans, disent 



I. Trioeddynys Prydain, n. 6; Archaiology of Wales, vol. Il, p. 58. 
— Jieigee.{ Ju\. Caesar, de Bello gallico.) 

a. Corraniaid. (Trioedd ynys Prydaiii»n. 6 ; Archaiology of Waleiy 
vol. U , p. 58.) — Eo latin , CorUanî. 

3. Trioedd yays Prydaio y n. 7 ; ibid. 

4. Caisariaid, (Trioedd ynys Prydain , n. 8 ; ibid. ) 
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« C6fr aimaleS) et en avoir exigé par année le tri* i 
ce but de trois mille livres d'argent, ils reparti- .4M. 
a rent pour la terre de Rome, afin de repousser 
« rinvasion de la horde noire. Ils ne laissèrent à 
«c leur départ que des fenunes et des enmnts ai 
« bas âge, qui tous devintent Cambriéns'. » 

Durant ce séjour de quatre siècles, les Romains 
étendirent leur conquête et leur domination sur 
tout le sud de l'île, jusqu'au pied des montagnes 
septentrionales qui avaient servi de rempart à la 
population aborigène contre l'invasion des Cam-^ 
briéns. L'invasion romaine s arrêta aux métn«fl 
limites que l'invasion bretonne ; et le peuple des 
Galls resta libre pendant que la domination étraii* 
gère pesait sur ses anciens conquérant. Il fit re« 
culer plus d'une fois les aigles impériales ; et son 
antique aversion pour les habitants du sud de la 
Bretagne s'accrut au milieu des guerres qu'il eut 
à soutenir contre les gouverneurs romains. Le 
pillage des colonies et des villes municipales, qiv 
nées de palais et de temples somptueux, redoubla^ 
par un attrait nouveau, cette hostilité nationale. 
Chaque printemps, les hommes d'Alben ou de la 
Calédonie ^ passaient la Clyde dans des bateaux 
d'osier recouverts de cuir : devenus redoutables 
aux Romains, ils les forcèrent de bâtir, aux extré- 

I. Trioedd ynys Prydain , n. 8 ; Archaiology of Wales , vol. II > p. $8. 
a. Caledonia ; en breton Calyddon , le pays des forêts. 



36 LIVRE PREWBR. 

^ mités de leur conquête , deux immenses murailles 
4W. garniesde toursetprolongéesd'unemer àFautre'. 
Ces irruptions, de plus en plus fréquentes, acqui- 
rent aux habitants de l'Albanie une célébrité ter- 
rible, sous les noms de Scots et de Pietés j seuls 
employés* par les écrivains latins, qui paraissent 
ignorer le nom de Galls ^. 

Le premier de ces deux noms appartenait en- 
core aux habitants de Tîle d'Érin , qu'en langue 
romaine on appelait également H ibernie ou Sco^ 
tie. La fraternité des montagnards bretons avec 
lès hommes de l'Hibernie, et les fréquentes émi- 
grations d un peuple vers l'autre, amenèrent cette 
communauté de nom. On appelait Scots, en Bre- 
tagne, les habitants des côtes et du grand archipel 
du nord -ouest , et Pietés ceux qui habitaient à 
lorient, sur les bords de la mer germanique. Les 
territoires respectifs de ces deux peuples , ou de 
ces deux branches distinctes d'une même popu- 
lation , étaient séparés par la chaîne des monts 
Grampiens, au pied desquels Gallawg 3, le grand 
chef des forêts du nord 4, avait vaillamment com- 

I. Vallum AntoniDi , vallum Hadriani , postea Severi. 

a. Venit et extremis legio prstenta Britannis , 

Quœ Scoto dat frena Iruci , ferroque Dotatas 
Perlegit exangues , Picto moriente , figuras. 

(Glaudianus, de Bello getico, y. 41G et seq.) 

3. Eq latia Galgacus, 

4. Calyddon. 
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battu contre les légions de Fempire. Les Scots et i 
les Pietés différaient par leur manière de vivre : 410. 
les premiers , habitants des montagnes , étaient 
chasseurs ou bergers nomades ; les autres , sur 
un sol plus uni , avaient un établissement plus 
fixe, cultivaient la terre et bâtissaient des demeu- 
res solides , dont les ruines portent encore leur 
nom. Lorsqu'ils ne s étaient point ligués pour une 
irruption vers le sud, la bonne intelligence cessait 
quelquefois de régner entre eux ; mais, à chaque 
occasion qui se présentait d'assaillir l'ennemi com- 
mun, leurs deux chefs, dont l'un résidait à l'em- 
bouchure du fleuve de Tay , et l'autre entre les 
lacs d'Argyle, devenaient frères et joignaient leurs 
drapeaux. LesB retons du midi et les colons ro- 
mains , dans leurs terreurs ou dans leur haine, 
ne séparèrent jamais les Scots des Pietés ^. 

Après la retraite des légions rappelées pour no 
défendre Rome contre l'invasion des Goths , les 4f8. 
Bretons cessèrent de reconnaître le pouvoir des 
gouverneurs étrangers qui régissaient leurs pro- 
vinces et leurs villes. I^a forme et le nom même 
de ces administrations périrent ; à leur place se 
releva l'autorité des anciens chefs de tribu, abolie 
autrefois par les Romains^. D'antiques généalo- 
gies , conservées soigneusement par les poètes ^, 

I . Gildas , de Excidio Britanniœ , passim. 

a. Zosimos, apud Script, rer. gallic. et firandc. > t. I, p. 586. 

3. En langue bretonne, Beîrdd^ Bardes. 
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iio servirent à désigner ceux qui pouvaient prétendre 
4fs. à la dignité de chefs de canton ou de famille; car 
ces mots étaient synonymes dans la langue des 
anciens Bretons % et les liens de parenté formaient 
la base de leur état social. Les gens du plus bas 
étage, parmi ce peuple, notaient et retenaient de 
mémoire toute la ligne de leur descendance, avec 
un soin qui, chez les autres nations, fut le propre 
des riches et des grands *. Tout Breton , pauvre 
comme riche , avait besoin d'établir sa généalo- 
gie, pour jouir pleinement de ses droits civils et 
foire valoir ses titres de propriété dans le canton 
où il avait pris naissance; car chaque canton 
appartenait à une seule famille primitive; et nul 
ne possédait légitimement aucune portion du 
sol , s'il n'était membre de cette famille qui , en 
s'agrandissant , avait formé une tribu. 

Au-dessus de cet ordre social bizarre , d'où 
résultait une fédération de petites souverainetés, 
tantôt électives, tantôt héréditaires, les Bretons, 
affranchis de Tautoi'ité romaine, élevèrent, pour 
la première fois , une haute souveraineté natio- 



I. Penteulu, is liîerally the head of ihe family. ( Laws of Hywd Dda ; 
Cambro-briton , vol. II , p. 398. ) 

a. GcBMiogiam qooque geseris stn etiam de populo quUibet obsennt, 
et non solum avos, atavos, sed usque ad sexlam vei septimam, et ultra 
procul generationem , memoriter et prompte gcnus enarrat. (Giraldi 
Cambrensb Gambriœ deseriptio, cap. xm; Camden , Anglka , Hiber- 
nica, etc., p. 890.) 
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nale : ils créèrent un chef des chefs', un roi du ^ 
pays, comme s'énoncent leurs annales, et ils le 
firent électif. Cette institution nouvelle, destinée 
en apparence à donner au peuple plus d unioi;! 
et plus de force contre les agressions du dehors, 
devint pour lui, au contraire,, une cause de divi- 
sions , de faiblesse et bientôt d'asservissement. 
Les deux grandes populations qui se partageaient 
le sud de llle prétendirent chacune au droit 
exclusif de fournir des candidats pour la royauté 
du pays. Le siège de cette royauté centrale était 
sur le territoire logrien , dans l'ancienne ville 
municipale que les Bretons nommaient Lon-din*, 
ou la ville des vaisseaux : il en résultait que les 
hommes de race logrienne parvenaient plus faci- 
lement que les autres à la dignité de chef des 
chefs. Les Cambriens , jaloux de cet avantage, 
soutenaient que l'autorité royale appartenait lé- 
gitimement à leur race , comme la plus antique, 
comme celle qui avait accueilli les autres sur le 
sol de la Bretagne. Pour justifier cette préten- 
tion, ils faisaient remonter l'origine du pouvoir 
qu'ils ambitionnaient bien au delà des conquêtes 
romaines, et ils en attribuaient l'institution à un 
certain Prydàin, fils d'Aodd,, cambrien, qui au- 
trefois , disaient-ils , avait réuni Tîle entière sous 
un même gouvernement monarchique, et décrété 



I* Psntcyili» 

a . Al. Llundain ; en latin , p^ndinium. 
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ils Plusieurs fois il assembla autour de lui tous les 
419. chefs des tribus bretonnes , afin de prendre , de 
concert avec eux , des mesures pour la défense 
du pays contre les invasions septentrionales. Il 
régnait peu dunion dans ces conseils , et , soit à 
raison , soit à tort , Guorteym avait beaucoup 
d*ennemisy surtout parmi les habitants de louest, 
qlii rarement consentaient à approuver ce que 
proposait le logrien. Celui-ci , en vertu de sa 
prééminence royale , d après la vis de plusieurs 
tribus, mais sans l'aveu des Cambriens', prit 
tout à coup la résolution d'introduire en Bre- 
tagne ime population de soldats étrangers , qui , 
moyennant des subsides d argent et des conces- 
sions de terres , feraient , au service des Brettms, 
le guerre contre les Pietés et les Scots. Vers Té- 
poque où fut prise cette décision que les oppo- 
sants traitaient de lâche , le hasard amena sur la 
côte de Bretagne trois vaisseaux de corsaires ger- 
449. mains, commandés par deux frères appelés Hen- 
ghist et Horsa ^ ; ils abordèrent à l'orient du pays 
de Kent , sur la même pointe de terre où jadis 
avaient débarqué les légions romaines. 

Il paraît que les hommes des trois navires ve- 

I. Trioedd ynys Prydain, n. 9 ; Archaio^ogy of Wales, vol. U, p. 5g, 

a . Chronicon saxoDicum, éd. Gibson , p. 1 2 . — L'orlliographe saxonne 

est: Henght. Hen^îst signifie un étalon, et hors^dHUsuhros, un cheval. 

En général , le g saxon est toujours dur. DésonnaU le gk sera , comme 

ici , substitué au g dans tous les noms propres d'origine germanique. 
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naient cette fois en Bretagne comme marchands, ui 
et non comme pirates. Us étaient de la nation 
des Jutes, ou plus correctement lûtes, nation af* 
filiée à une grande ligue de peuples répandus 
sur la cote marécageuse de TOcéan, au nord de 
rsibe, et s'intitulant tous du nom de Saxons, ou 
di hommes €iux longs couteaux^. D'autres confé- 
dérations du même genre s'étaient déjà formées 
parmi les peuplades teutoniques, soit pour mieux 
résister aux Romains, soit pour prendre contre 
eux loffensive avec plus d avantage. L'on avait 
vu ainsi paraître successivement la ligue des Ma- 
mans ou hom>mes par excellence , et celle des 
Frank$ ou rudes aux combats^. A leur arrivée 
sur la cote de Bretagne, les chefs saxons Henghist 
et Horsa reçurent du roi breton Guorteym un 
message et la proposition d*im enrôlement mili- 
taire pour eux et pour une armée de leur pays. 
Cette proposition n'avait rien d'étrange à leurs 
yeux, car la guerre était leur industrie. Ils pro- 
mirent un corps de troupes considérable ^ en 
échange de la petite île de Tanet^, formée sur le 
rivage de Kent , d'un côté par la mer et de l'autre 

r 

par une rivière qui se sépare en deux bras. Dix- 

X. Sax^ saex^ teax^ sœx^ sex,iàhs; couteau, épée courte. Handsa»^ 
un poignard, (Gloss. Wachter.} 

a. AU^ ealif tout, entièremeut; mon, marni^ memJ ^ hoHUM» 
— Frak , frek , frech , vrek , vran^ , rude , àpre^ féroce. Vojez les 
Lettres sur P histoire de France , lettre vu 

3. En breton, Danêtf aiyourd'hui Tkanet, 
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^•. sept navires amenèrent du nord la nouvelle co- 
lonie militaire ; elle fit le partage de son île, et 
s'y organisa selon ses usages, sous le commande- 
ment des deux frères auteurs de l'entreprise. Elle 
recevait des Bretons, ses hôtes, toutes les choses 
nécessaires à la vie ; plusieurs fois elle combattit 
vaillamment et fidèlement pour eux, et leva contre 
les Pietés et les Scots son étendard où était peint 
un cheval blanc, espèce d'emblème conforme au 
nom de ses deux chefs ; plusieurs fois des bandes 
de montagnards, fortes en nombre, mais mal ar- 
mées de piques longues et fragiles, prirent la 
fuite devant les grandes haches qui étaient l'arme 
nationale de la confédération saxonne ' . Ces ex- 
ploits excitèrent en Bretagne beaucoup de joie et 
4i9 d'amitié pour les Saxons. <c Après avoir terrassé 
i55. « nos ennemis, dit un ancien poète, ils célé- 
« braient avec nous les réjouissances de la vic- 
« toire ; nous fêtions tous à l'envi leur bienve- 
« nue : mais malheur au jour où nous les avons 
a aimés! malheur à Guorteym et à ses lâches 
a conseillers*! » . 

En effet , la bonne intelligence ne fut pas de 
longue durée entre ceux qui faisaient la guerre et 

I . Gum... illi pilis et lanceis pugnarent , isti vero securibus ghdiisque 
longis... (Henrici Huntindoiiiensis Hist., lib. ii , apud rer. anglic. 
Script., p. 3o9 , éd. Sa\ile. ) 

a. Chant national des Bretons. {Azymes Prydein vawr; Cambrian 
register, for 1796 , p. 554 et suiv. ) 
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ceux pour qui la guerre se faisait ; les premiers 44$ 
demandèrent bientôt plus de terres, de vivres et 455, 
d'argent qu'il n'en avait été stipulé, et mena- 
cèrent de se payer eux-mêmes par le pillage et 
lusurpation, si Ion refusait de les satisfaire*. 
Pour rendre ces menaces plus effectives, ils ap- 
pelèrent à eux spontanément de nouvelles bandes 
d'aventuriers, soit de leur propre nation, soit 
des autres peuples de la confédération saxonne. 
L'émigration continuant toujours, les terres assi- 
gnées par les Bretons cessèrent d être suffisantes, 
les limites convenues fiirent dépassées, et bientôt 
s'aggloméra sur la côte du pays de Kent une nom- 
breuse population germanique. Les indigènes, 
qui avaient besoin de son secours et qui la crai- 
gnaient , traitaient avec elle de nation à nation. 
Il y eut , de part et d'autre, de fréquents mes- 
sages, et de nouvelles conventions conclues et 
aussitôt violées^. Enfin les derniers liens se rom- 
pirent : les Saxons firent alliance avec les Pietés ; 
ils les invitèrent par des messages à descendre en 
armes vers le sud , et eux-mêmes, à la faveur de 
cette diversion , s'avancèrent de l'est à l'ouest 
dans l'intérieur de la Bretagne, chassant devant 
eux la population bretonne, ou l'obligeant à se 

I. Et nisi profusior eis munificentia cumularetur, testantur se cuncta 
insuln, rapto fœdere, depopulaturos. (Gildae Hist., cap. xxiii, apudrer. 
anglic. Script. , t. I , p. 8 , éd. Gale. ) 

«. ArfmesPrydein vawr; Cambrian iregister, for x 796, p. 554 et suit. 
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I.- 

iM soumettre. Celle-ci ne leur ouvrit point facile- 
*96. ment passage ; une fois même elle les repoussa 
jusqu'à la mer et les contraignit de se rembar- 
quer ; mais ils revinrent plus acharnés et plus 
nombreux , conquirent l'étendue de plusieurs 
milles de pays sur la rive droite de la Tamise^ et 
ne quittèrent plus leurs conquêtes. L*un des deux 
i55. frères qui les commandaient fîit tué en combat- 
tant'; Tautre, de simple chef de guerre^ devint 
455 chef de province^ ; et sa province, ou son royaume^ 
477. pour parler le langage usuel , fut appelé royaume 
des hommes de Kent ^ en langue saxonne^ Kent- 
wara-rike^. 
477 Vingt -deux ans après le premier débarque^ 
i95. ment des Germains, un autre chef saxon, nommé 
iËUa, amena trois vaisseaux au midi du territoire 
de Kent, et, refoulant les Bretons vers le nord 
et vers Touest, établit une seconde colonie qui 
reçut le nom de royaume des Saxons du sud ^. 
Dix-huit années après, un certain Kerdic^, suivi 

I . Et ibi cecidit Horsa cum fîlîo Goorthigini , cujus nomen erat 
OUiginas. (Nerniii HUt. Briton» cap. xlwi, apud rer. anglic. Script. , 
t. If p. xio, éd. Gale.) 

a. Gutb-cyning , wig-cyoing, folces-cyning , theod-cyning , laïkU 
cyning. — Voyez le glossaire saxon d'Edward Lye. 

3. La Chroniqae saxonne orthographie Cmnt'Ç9ara*riee ; le e saziA 
est un A.^Henrici Huntind. Hist., lib. ii, apud rer. anglic. Script., 
p. 3io et 3ti, éd. Sairfle. — -Beds preabyteri Hiitoria eodettasliea , 
Ub. it , oap. XT. 

4r Suih'seaxna^riee, 

5. Pour mainteoirU'priHiOiieîatkm originale, le i( sera hiYariablerocnt 
substitué au e dans tous les noms propres germaniques. 



LIVRE PREMIER. 47 

de la plus puissante armée qui eût encore passé 495 
rOcéan pour chercher des terres en Bretagne, 530. 
débarqua sur la côte méridionale, à Touest des 
Saxons du sud , et fonda un troisième royaume, 
sous le nom de Saxe occidentale '.Les chefs qui 530 
succédèrent à Rerdic étendirent par degrés leur 542. 
conquête jusqu'au voisinage de la Saveme : c'est 
là qu était Tancienne frontière de la population 
cambrienne ; les envahisseurs ne trouvèrent pas 
cette population disposée à leur céder la place ; 
elle soutint contre eux une lutte opiniâtre, pen- 
dant laquelle d autres émigrés, débarquant sur 
la côte de l'est, s emparèrent de la rive gauche 
de la Tamise et de la grandie cité de Londin ou 
de Londres. Ils intitulèrent Saxe orientale^ le ter- 
ritoire où ils s etabhrent. Toutes ces conquêtes se 
firent aux dépeps du seul pays de Logrie et de la 
race des Bretons logriens, qui avait invité les 
Saxons à venir habiter auprès d elle. 

Du moment que la ville de Londres fut prise, 
et que les côtes de la Logrie devinrent saxonnes, 
les rois et les chefs choisis pour tenir tête aux 
conquérants furent tous de race cambrienne. Tel 
était le fameux Arthur. Il vainquit les Saxons dans 
plusieurs batailles; mais, malgré les services qu il 

X. fFest'ieaxna-ric^ ; plus brièvement , fFeit*uax, (Chron. soxoo.^ 
éd. Gibson , p. i8 à 3o. ) 

a. Mitft'Jfaxna-rice^ Easi''Seaa:, ( Ibid. ^ p. la à 3o. ) 
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530 rendait aux siens, il eut des ennemis parmi eux, 
542. comme en avait eu Guorteyrn. Le titre de roi lui 
fit tirer Tépée contre les Bretons presque aussi 
souvent que contre l'étranger, et il fiit blessé & 
mort dans un combat livré à son propre neveu. 
On le transporta dans une île formée par des ri- 
5ii vières près d'Âfallach ^ , auj ourd'hui Glastonbury , 
547. au sud du golfe où se jette la Saveme. Il y mourut 
de ses blessures; mais, comme c'était le temps où 
les Saxons occidentaux envahirent ce territoire, 
dans le tumulte de Tinvasion , personne ne sut 
exactement les circonstances de la mort d'Arthur, 
ni le lieu où il fut enseveli. Cette ignorance attira 
sur son nom une célébrité mystérieuse : il y avait 
déjà longtemps qu'il n'était plus, et on l'attendait 
encore ; le besoin qu'on avait du grand chef de 
guerre qui savait vaincre les Germains nourris- 
sait la vaine espérance de le voir reparaître un 
jour. Cette espérance n eut pas de fin ; et, durant 
plusieurs siècles, la nation qui avait aimé Arthur 
ne se découragea point d'attendre sa guérison et 
son retour*. 

T. Insula avallonia. 

2. Quem adhuc vere bruli Britones expeclant venlurum. (Guillielim 
Neubrigensis Hist. proem. , p. i3 , éd. Heame. ) — Hic est A.rthuriit 
de quo Brittonum nugae hodieque délirant. (Willelmi Malmesburieiuif 
de Gest. reg. angl. , lib. i, cap. i , apud rer. anglic. Script. , p. 9, éd. 
Savile. ) — Credunt quidam de génère Britonum enm futunim vivere, 
et de servilute ad libertatem eos... reducere. (Joannis de Fordun Scoti* 
clironicon, lil). m , cap. xxv, p. 219, éd. Hearne.) — Nennii Hitt. 
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L'émigration des habitants des marais de l'Elbe 547. 
et des îles qui les avoisinent inspira le désir d'émi- 
grer de même et apprit le chemin de la Bretagne 
à des peuples situés plus loin vers Test, près des 
bords de la mer Baltique, et qu'on nommait alors 
Anghels ou Angles '. Après avoir essayé de petites 
invasions partielles sur la côte nord-est de la Bre- 
tagne, la population des Angles se mit tout entière 
en marche, sous la conduite d'un chef de guerre^ 
nommé Ida, et de ses douze fils. Leurs nombreux 
vaisseaux abordèrent entre les embouchures du 
Forth et de la Tweed. Pour mieux réussir contre 
les Bretons de ces contrées, ils firent alliance avec 
les Pietés ; et ces deux ennemis confédérés s'avan- 
cèrent de Test à 1 ouest , fi'appant les indigènes 
d'un tel effroi, que le roi des Angles reçut d eux 
le surnom i^ homme de feu *. Malgré sa férocité 
et sa bravoure, Ida rencontra, au pied des mon- 
tagnes d'où descend la Clyde , une population 
qui lui résista. « L'homme de feu est venu contre 
« nous, ditun poète breton contemporain; il nous 
« a demandé d'une voix forte : Voulez-vous me 
« livrer des otages, êtes-vous prêts? Owen lui a 
«r répondu , en agitant sa lance : Non, nous ne te 

Briton. , cap. lxix et lxih , apud rer. anglic. Script. , t. I , p. 1x49 
éd. Gale. — Sketch of tbe early history of the Cymryy by Eoberts , 
p. x4i et suiv. 

t> Eogla, Anglen. 

a. Flamddwyn. 

I. 4 
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JSÊ$. vahisseurs anglo-saxons, comme elle s'était jointe 
autrefois aux Romains ^ Dans son alliance avec 
les conquérants, son nom de peuple disparut de 
la contrée qu'elle habitait ; mais le nom de ses 
alliés ne ly remplaça point : tous les deux se 
perdirent , et le pays situé entre l'Humber et la 
Tamise fut dès lors appelé pays de Merk^, ou 
Mercie, peut-être à cause de la nature du sol, en 
grande partie marécageux , peut-être à cause du 
voisinage des Bretons libres , dont ce royaume 
formait la frontière ou la marche j comme disaient 
les Germains^. Ce furent des Angles descendus 

*•*• des territoires de Deïre et de Bernicie, ou venus 
de la côte orientale, qui fondèrent, sous ce nom, 
la huitième et dernière colonie germanique en 
Bretagne 4, Les limites du peuple de Mercie^, 
mélangé de Coraniens et d'Angles, ne furent 
point fixées dès le premier jour ; ce peuple s a- 
grandit progressivement vers l'ouest aux dépens 
des Cambriens , et vers le sud aux dépens des 
Saxons eux-mêmes, atixquels il ne se sentait point 

X. Voyez plus haut, p. 34. 

a. Myrcan, Myrcna-rice. (Chron. saxon., éd. Gibson, passim.) 

3. Msercy merc, myrc, maxk, frontière, ou, d'après une autre éty- 
mologie, pays marécageux. — Voyez les glossaires de Wachter, d*Ihre 
et d'Edward Lye. 

4. On n*en compte ordinairement que sept ; mais il y en eut d*abord 
huit, puis sept , puis six, puis encore une fois huit, par TefiTet de dif- 
férentes révolutions. 

5. Myrcna-menn. Mercii. 
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lié par la communauté d'origine , d une manière jm. 
aussi éjtroite que les Saxons Tétaient entre eux ^ 
De ces huit colonies , principautés , états ou 
royaumes, comme on voudra les appeler, fondés 
en Bretagne, dans l'espace dun siècle , par la 
conquête des Saxons et des Angles, aucun n'avait 
de territoire sur le bord de la mer de Fouest, ex- 
cepté celui des Saxons occidentaux, qui pourtant 
ne s'étendait point au nord du golfe où se jette 
la Savéme. Les côtes de Foccident, presque dans 
toute leur longueur, depuis l'embouchure de la 
Clyde jusqu'à la pointe de Gomouailles, demeu- 
raient au pouvoir de la race indigètie et surtout 
des Bretons Cambriens. La forme irrégulière de 
ces côtes isolait de la grande masse de cette popu- 
lation encore libre, les tribus qui habitaient vers 
le midi , au delà du golfe de la Saveme , et vers 
le nord, au delà du golfe de Solway ; mais entre 
ces deux points opposés se trouvait un long espace 
de terre compacte , quoique plus ou moins res- 
serré, selon le degré de projection des côtes dans 
l'Océan. Ce territoire montagneux et peu fertile 
était l'habitation des Cambriens ^; ils y offraient 
un asile sûr, mais pauvre , aux émigrés de tous 
les coins de la Bretagne, aux hommes qui aimaient 
mieux, disent d'anciens historiens, souffrir et 

I. HoNB Britannicae, t. U, p. aaa. 

a, Gwjlt WaUk. (TaUesin; Archaiologjr of Wales, vol. I, p. 95.) 
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vivre indépendants, qu habiter une belle contrée 

souslafervitudeétrangère^. D autres traversèrent 

l'Océan pour aller retrouver en Gaule un pays 

que leurs aïeux avaient peuplé en même temps 

que la Bretagne 9 et où vivaient encore des hommes 

ôius de leur race et parlant leur langage'. 

450 De nombreux vaisseaux de fugiti& bretons 

500. abordèrent successivement à la pointe oociden* 

taie de TArmorique , dans les cantons qui, sous 

les Romains et même avant eux, avaient été appe* 

lés territoires des Osismiens, des Curiosolites et 

des Vénètes. D'accord avec les anciens habitants, 

qui reconnaissaient en eux des frères d'origine, 

les nouveaux venus se répandirent sur toute la côte 

septentrionale, jusqu'àla rivière de Rance, et vers 

le sudoest jusqu'au cours inférieur de la Yilaine. 

Us fondèrent sur cette péninsule un état séparé 

dont les limites varièrent souvent et en dehors 

duquel restèrent , jusqu'au milieu du ix^ siècle , 

les cités de Rennes et de Nantes. L'accroissement 

de population de ce coin de terre occidental, le 

grand nombre d'hommes de race et de langue 

celtique ^, qui s'y trouvèrent ainsi agglomérés , 

I. Miseruin cara 1it>ertate pocius ibidem eligaut TÎtam tniittigere, 
qaan hotiiiim rabici donoimo servitute. ( Johan. ëe Fordun Seotidur»- 
nioon , Ub. ii, cap. xm^ p. a5a ; éd. Heârne. ) 

a. Alii transmarÎDas petebant regiones. (Gilds Hist., cap. zxt, apud 
rer. anglic. Script., t. I, p. 8, ed« G&)e.) 

3. CelUe, KtXroi , Galatœ, noms que les Romains et les Grecs don- 
naient aux populations gauloises. On est souvent obligé, faute de termes. 
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le préservèrent de Tirruption du langage romain, iso 
qui, sous des formes plus ou moins corrompues, mo. 
gagnait peu à peu toute la Gaule. Le nom de Bre- 
tagne fut attaché à ces côtes, et en fit disparaître 
les noms divers des populations indigènes, pen- 
dant que l'île qui depuis tant de siècles avait 
J)orté ce nom le perdait elle-même, et, prenant 
le nom de ses conquérants , commençait à être 
appelée terre des Saxons et des Angles, ou, en un 
seul mot, Angleterre'. 

Dans le temps où les hommes de Bretagne, 
fiiyant devant les Anglo-Saxons, s'établissaient 
sur la pointe de terre qu'on appelait la corne de 
Gaule*, des Saxons expatriés de la Germanie 
venaient fixer leur demeure sur une autre pointe 
plus septentrionale de la côte des Gaules , aux 
environs de la ville dont l'ancien nom s'est changé 
en celui de Bayeux^. Dans le même temps aussi, 
la ligue germanique, dont les membres prenaient, 
depuis deux siècles , le nom de Franks , c'est-à- 
dire intrépides j descendait , en plusieurs bans , 
des bouches du Rhin et de la Meuse, surles terres 

d^appliquer ce nom indifféremment aux populations d'origine cambrienne 
et gattique. Voyez TBistotre des Gaulois^ par Amédée Thierry. 

I. Engel-seaxna /an^, £/7^a-/a/2£/; prononcez Engleland; par cor- 
ruption, Eogland. 

a. Cornu GùHtœ : c*est le mdme nom que celui de la pointe méri- 
dionaie de file de Bretagne. 

3. Vid. Dncange, GlosiMir. ad script, m^dis et infinue latinitati^, 
Terbo Otlin^umSaMomia. 
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uo centrales de la Gaule. Deux autres nations , de 
MO. race teutonique, avaient déjà envahi complète- 
ment et habitaient à demeure fixe toutes les pro- 
vinces du sud y entre la Loire et les deux mers. 
Les Goths occidentaux ou Yisigoths ' occupaient 
le pays situé à l'ouest du Rhône; les Burgondes' 
tenaient la contrée de l'est. L'étabhssement de 
ces deux peuples barbares n'avait pas eu lieu 
sans violences et sans ravages ; ils avaient usurpé 
une portion des biens de chaque £sunille indigène : 
mais l'amour du repos et un certain esprit de 
justice, qui les distinguaient entre tous les Ger- 
mains, avaient promptement adouci leurs mœurs; 
ils se rapprochaient des vaincus , que leurs lois 
traitaient avec impartialité , et devenaient par 
degrés pour eux de simples voisins et des amis. 
Les Goths principalement se laissaient gagner aux 
mœurs romaines, qui alors étaient celles des habi- 
tants civilisés de la Gaule; leurs lois étaient , en 
grande partie, de purs extraits du code impérial; 
ils se faisaient gloire des arts , et affectaient la 
politesse de Rome ^. 

Les Fraiiks, au contraire, remplissaient le nord 
des Gaules de terreur et de ravages ; étrangers 

I. West-Gothen; en latin, Wisigothi, 
a. Voyez les Lettres sur V histoire de France, lettre vi. 
3. Burgundiones... blande, mansuete, innocenterque vivant, n(m 
quasi cum suhjeclis Gallis, sed vere cum fratribus christianis. ( Paolos 
Orosius, apud Spript. rer. gallic. et frandc, 1. 1, p. 597.) 
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aux mœui's et aux arts des cités et des colonies ^M 
romaines, ils les dévastaient avec indifférence et 
même avec une sorte de plaisir ^ Comme ils 
étaient encore païens, aucune sympathie reli- 
gieuse ne tempérait leur humeur sauvage. N epar^ 
gnant ni le sexe ni F âge, disent les anciens his- 
toriens, détruisant les églises et les maisons des 
villes et des campagnes, ils s'avançaient graduel- 
lement vers le midi pour envahir toute l'étendue 
de la Gaule; tandis que les Goths et les Burgondes, 
poussés par une ambition piareille, mais avec des 
formes moins barbares, quelquefois d'accord, 
souvent en guerre, cherchaient à faire des progrès 
dans la direction opposée. Dans Tétat de faiblesse 
où se trouvaient les provinces centrales, encore 
unies, mais seulement de non^, à l'empire romain, 
et profondément dégoûtées de cet empire, qui, 
selon les paroles d'un ancien poète gaulois, leur 
faisait sentir le poids de son ombre ^, il y avait 
lieu de croire que les habitants de ces provinces, 
ificapables de résister aux peuples conquérants 
qui les pressaient de trois côtés , capituleraient 
avec le moins féroce ; qu'en un mot la Gaule en- 

X. Voyei les Lettres sur 1^ histoire de France ^ leltre vf. 

a. Portavimus umbram 

Imperii 

( Sidon. AppoUfaiBr. Carmina , apud Script, rer. galHc et 
franq^n ^ h P« ^«^} 
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410 tière se soumettrait, soit aux Goths, soit aux Bur- 
gondes, chrétiens comme elle, pour écliapper aux 
mains des Franks. Telle était sa vraie politique ; 
mais ceux qui disposaient de son sort en déci« 
dèrent autrement. 

Ces hommes étaient les évéques des villes gau- 
loises y auxquels les décrets des empereurs ro- 
mains attribuaient une grande autorité adminis- 
trative', et qui, à la faveur des désordres causés 
par l'invasion des barbares, avaient trouvé le 
moyen d'accroître illégalement cette autorité déjà 
exorbitante. Les évéques, qui prenaient tous alors 
le titre de papes ou pères , étaient les plénipo- 
tentiaires des cité^ gauloises , soit avec l'empire 
qui s'éloignait d elles, soit avec les Germains qui 
approchaient. Ils conduisaient à leur gré les né- 
gociations diplomatiques ^, et, soit habitude, soit 
crainte, nul ne s'avisait de les contredire; car 
leur pouvoir avait pour sanction pénale les san- 
glantes lois de police de l'empire à son déclin. 

Entants de Rome , et strictement tenus , en 
vertu des ordonnances impériales, de reconnaître 
comme leur patron et leur chef commun Tévêque 
de la ville éternelle 3, de ne rien faire sans son 

I. Leges Arcadii et Tbeodosii jimîoris. 

a. Per vos (episcopos) inâla fœderum cuiruiit, pervôs regni utriiu- 
que pacta conditionesque portantur. (Sidon. Appoltinar. Epist., npud 
Script, rer. gaUic. cl frandc, t. I, p. 798.) 

3. Decernimus ue quid tam episoopîs galliGanis, quam aliarum pro- 



à 
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âveu, de prendre ses décrets pour lois et sa po- iM 
litique pour règle , de modeler leur propre foî 
sur la sienne, et de contribuer ainsi par l'unité 
de religion à l'unité d'emplï*e, les évéques des 
provinces gauloises, au moment où la puissance 
impériale cessa d'agir sur eux, tout libres qu'ils 
devinrent alors, ne se firent point de nouveaux 
errements. Par instinct ou par calcul, ils travail- 
lèrent encore, selon les paroles mêmes de l'un 
d'entre eux, à retenir sous l'autorité de Rome, 
par le lien de la foi religieuse, les pays où s'était 
brisé le lien de la sujétion politique ^. Leur aver- 
sion ou leur bienveillance pour les peuples émi- 
grés de la Germanie n'avait point pour mesure 
le degré de barbarie et de férocité de ces peu- 
pies, mais s'exerçait en raison de leur aptitude 
présumée à recevoir la foi catholique , la seule 
que Rome eût jamais professée. Or ^ cette aptitude 
était jugée bien plus grande dans un peuple en- 
core païen que dans des chrétiens schismatiques, 
sciemment et volontairement séparés de la aibi- 
munion romaine , tels que les Goths et lés Bur- 

findarum... liceat sine viri Temridyflis pap» utèis œtemœ a n cto i 4t alc 
tcBtare, $eà ilUs... pro lege sît qnîdqtnd saiixit Tel sanxfrit. (Lex Tbeo- 
\dosii et ValentÎBÎaniy apud Script, rer. galKc. 61! fraude., Mb amo 44'» 
t. ly p^. 7GS.) — Voyea d-après, Plèees jnïtîficatiTes , Inr. i, ■• a. 

t. Populos Oallianim, qtios limes gotlrieœ sortis indoserit, tene aintis 
ex fide, etsi non tene inus ex fœdere. (Sidon. Âppollinar. EpBt.9i!piM 
Script, rer. gidlie. et frandc., sob anoo' 474» t. f , p. 7$8. ) • ' 
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iM gondes, qui professaient la foi du Christ selon la 
MO. doctrine d'Arius. Mais les Franks étaient étran* 
gers à toute croyance chrétienne ; et cette conû* 
dération suffit pour que le cœur des évéquèB 
gaulois se tournât vers eux, et que tous, suivant 
l'expression d'un auteur presque contemporain, 
souhaitassent la domination des Franks avec un 
désir d'amour'. 

La portion du territoire des Gaules occupée 
par les tribus frankes s'étendait alors du Rhin à 
la Somme, et la tribu la plus avancée vers l'ouest 
et vers le sud était celle des Merowings ou en* 
fantsde Merowig', ainsi appelés du nom d'un 
de leurs anciens chefs, renommé par sa bravoure 
et respecté de toute la peuplade comme un aïeul 
commun^. A la tête des enfants de Merowig se 
481. trouvait un jeune homme appelé Chlodowig 4, 

I . Gam omoes eos amore desîdenibili cuperent rvgoare. (Gregom 
Toronensis Hist. Franc., lib, II, cap. xxiix, apud Script, rer. galUc il 
francic, t. u, p. 173. ) 

a. Voyez, pour la sigoification de ce nom, les Lettres sur P histoire 
de tfmneej Appendice. 

3. Merovicus... a quo Frand et prius i)/«roMnci Tocati sunt, proptor 
utnitatejan yidelicet et prudéntiam itlius, in tantam venerationem apod 
Francos est habitus, ut quasi communis pater ab omnibus coleretor, 
(Roriconb Gest. Franc., apud Script, rer. gallic, et firancic., t. IH» 
p. 4.) — Primum regem traduntur habuisse MeroTcum, ob cujui po- 
tentia facta et mirificos triumphos, intermisso Sicambromm Tocabalot 
Meravingi dicti sunt. (Hariulfi Chronicon centulense, ibid., p. 349,^ 
En langue franke, Merowings ; la terminaison ing indique filiation ou 
descendance. 

4. Voyes k9 Lettres fur P histoire de France^ Appendice. 
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qui joignait à l'ardeur belliqueuse de ses devan- isi 
ders plus de réflexion et d'habileté. Les évéques 4M. 
de la partie des Gaules encore soumise à Tempirei 
par précaution pour l'avenir, et par suite de leur 
haine contre les puissances ariennes y entrèrent 
de leur propre chef en relation avec ce voisin re- 
doutable ; ils lui adressèrent de fréquents mes- 
sages remplis d'expressions flatteuses. Plusieurs 
d'entre eux le visitèrent à son bivouac, que, se- 
lon la politesse romaine, ils qualifiaient du nom 
de royale cour^. Le roi des Franks se montra 
d'abord peu sensible à leurs adulations; il n'en 
pilla pas moins les églises et les trésors du clergé : 
mais un vase précieux,' enlevé par les Franks dans 
la basilique de Reims, mit ce chef barbare en 
relation d'intérêts , et bientôt d amitié , avec un 
prélat plus habile ou plus heureux que les au- 
tres. Sous les auspices de Remigius ou Rémi, évê- 
que de Reims, les événements parurent concou- 
rir d'eux-mêmes au grand plan du haut clergé 
gaulois. D'abord, par un hasard trop heureux W3. 
pour qu'il n'ait pas été préparé, le roi, qu'on dé- 
sirait convertir à la foi romaine, épousa la seule 
femme orthodoxe qu'il y eût alors parmi les 
princes teutoniques ; et l'amour de cette femme 
fidèlci comme s'expriment les histoires du temps, 

I. kxàà regia. (Vita S. Vedasti, apud Script, rer. gaUic. et firandc, 
t. m, p. 372.) 



adoucit par degrés le cœur du mari infidèle '• 
lit. Dans une bataille livrée à des peuples gemuûns 
qui voulaient suivre les Franks sur la terra des 
Gaules et en conquérir aussi leur part, Chlodo^ 
wig, dont les soldats pliaient, invoqua le Dieu 
de Chlothilde (c' était le nom de son épouse), et 
promit de croire en lui, s'il était vainqueur : Q 
le fut et tint sa parole ^« 

L'exemple du chef, les présents de Chlothilde 
et des évéques, peut-être lattrait delanouveaufcé, 
amenèrent la conversion d'un nombre de guer» 
riers franks, que les historiens portent à trois 
mille ^. La cérémonie eut lieu à Reims; et tout 
ce que les arts des Romains, t}ui bientôt devaient 
périr en Gaule après avoir été usés par les bar* 
bares, fournissaient encore de brillant, fut dé» 
ployé avec profusion pour orner ce triomphe de 
la foi catholique. Le parvis de l'église était dé« 
coré de tapisseries et de guirlandes; des voiles 
de diverses couleurs affaiblissaient l'éclat du 
jour; les parfums les plus exquis brûlaient en 
abondance dans des vases d or et d'argent^» 
L'évéque de Reims marcha au baptistère en 

I . Fidelis infideK conjuncU viro. (Aimonii Chromcofr, lib. xit, apudl 
Script, rer. gaUic et fraude, t. III, p. 38. } 

a. Greg. TuroD. Hist. Franc, epitom., apud Script rer. galiîs. et 
fhmcic.yt. II, p. 400. — Tito S. Remigii, ibid, t. III, p. 375. 

3. De exercitu vero ejus baptizati sunt amplius tria iiiillia. (Oreg. 
Turon. Hist. Franc., ibid. t. II, p. 178. ) 

4. Velu depictis adumbrantur plateœ ecdeâiey cortinis albetitibas 
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habits pontificaux, tenant par la« main le roi *9$^ 
frank qui allait être son fila ^irituel : « Batron, » 
lui disait celui*oi , émerveillé de tant de pompe^ 
« n'est-ce pas là ce royaume du cid où tu as 
« promis d e me conduire * ? » 

Des courriers portèrent rapidraoent au pape 
de Rome la nouvelle du baptême du roi des 
Franks; des lettres de félidtations et d'amitié 
furent adressées de la ville éternelle à ce roi qui 
courbait la tête sous son joug^; et lui-même en- 
voya de riches présents y comme tributs de sou- 
mission filiale, au bienheureux . apôtre Pierre, 
protecteur de la nouvelle Bome. Du moment 
que le roi Ghlodowigse fut déclaré filsdeTéglise 
romaine , sa conquête s'agrandit en Gaule , sans 
aucune effusion de sang; Toutes les villes du 
nord-çuest, jusqu à la Loire et jusqu'au terri- 
toire des émigrés bretons, ouvrirent leurs portes 
à ses soldats. Les corps de troupe qui station- 497. 
naient dans ces villes passèrent au service du roi 
germain , et gardèrent , au milieu de ses guerriers 
vêtus, de peaux ^ , les armes et les enseignes 

adonrantur, baptisteritmi compotûttiTy baléama diffunduntur, liitcant 
flagrantes odore ccrei. ( Greg. Turon. Hist. Franc, apud Script, rer. 
gallic. etfhandc., 1. 11, p. 177.) 

I. Patrone, est hoc regnum Deiquod mihi promittis ? (Vita S. &&• 
mlgii, apnd Script, rer. gallic. et fraucic, t. lîl, p> 377. ) 

a. Pdlitœ turmae. (Sidon. AppoUiuar. Carmina, apad Script, rer, 
gÉlIlB. «C t^andc.y t. ly p. 907. ) — Pfocopius dé Francis, i^id. t. II| 
p. 5î. . 
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4t7 romaines. Bientôt les limites du territoire ou du 
MO. royaume des Franks furent reculées vers le sud- 
est; et, à l'instigation de ceux qui lavaient con- 
verti y le néophyte entra à main armée sur les 
terres conquises par les Burgondes '. 

Les Burgondes étaient ariens , c'est-à-dire 
qu'ils ne croyaient pas que la seconde personne 
de la Trinité fut de même substance que la pre- 
mière; mais, malgré cette différence de doctrine^ 
ils ne persécutaient nullement les prêtres et les 
évêques qui, dans leurs villes, professaient le 
symbole adopté par leglise de Rome. Les évê- 
ques , peu reconnaissants de cette tolérance ^ 
correspondaient avec les Franks pour les exciter 
à l'invasion , ou bien se prévalaient de la terreur 
MO. de cette invasion pour persuader au roi des Bur- 
gondes d'embrasser la foi romaine , qu'ils quali- 
fiaient de seule véritable , évangélique et ortho- 
doxe . Ce roi , nommé Gondebald ' , quoique 
barbare et maître, leur résistait avec une grande 
douceur; tandis queux lui parlaient avec im ton 
de menace et d'arrogance , l'appelant insensé , 
apostat et rebelle à la loi de Dieu ^. « Gela n'est 

I. Vita S. Remigii, apud Script, rer. gallic. et francîc, t. III» ^ 
p. 378. 

a. En latin Gundobalius, — Gond, gund^ guth , guerre, guerrier; 
hMy boldy hardL 

3. Collatio episooporum coram Gondebaldo rege , apud Script, rer. 
gallic. et fraude, t. IV, p. 991 100 et 10 x. — Voyez Pièces justifi- 
catives, liv. I. n« 3. 



LIVRE PREMIER. 66 

« pas, répondait-il patiemment ; j'obéis à la loi de 500^ 
<c Dieu; mais je ne veux pas, comme vous, croire 
« à trois dieux. D'ailleurs, si votre foi est la meil- 
« leure, pourquoi vos frères de religion ne le prou- 
cc vent-ils pas en empêchant le roi des Franks de 
ce marcher contre nous pour nous détruire '?.,.» 

L'entrée des Franks fut la seule réponse à soi. 
cette question embarrassante : ils signalèrent 
leur passage par le meurtre et Tincendie; ils arra* 
chèrent les vignes et les arbres à fruits, pillèrent 
les couvents, enlevèrent les vases sacrés et les 
brisèrent sans aucun scrupule. Le rôi des Bur- 50i 
gondes, réduit à l'extrémité, se soumit aux vain- 5ot. 
queurs , qui lui imposèrent le tribut , à lui et à 
toutes ses villes , lui firent jurer d'être à l'avenir 
leur allié et leur soldat , et retournèrent au nord 
de la Loire avec un immense butin. Le clergé 
orthodoxe qualifiait cette expédition sanglante 
du nom de pieuse, d'illustre, de saint.e entre- 
prise pour la vraie foi ^. « — Mais, disait le vieux 
<c roi vaincu , la foi peut-elle résider où se trou- 
<c vent la convoitise ^u bien d'autrui et la soif du 
« sang des hommes^ ? » 

I . Si \estra ûdes est vera, quare episcopi vestri non impediunt re- 
gem Francorum, etc.... (Collatio epîscoporum coram Gtmdebaldo rege> 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. IV, p. loo.) 

a. Pia atque inclyta et chrislianœ religionis cultrix Franconim ditio. 
(Vita s. Dalmalii , apud Script, rer. gallic. et francic, t. III, p. 4^0.) 

3. Non est fides ubi est appetentia alie&i et sitis sanguinis populorum. 
(Collât, episc. coram Gundebaldo rege, loc. supr. cit. ) 

I. 5 
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Mi La victoire des Franks sur les Burgondes remit 
5()7, toutes les cités des bords du Rhône et de la 
Saône sous le pouvoir de Téglise romaine et du 
palais de Saint-Jean-de-Latran , où se recueillait 
ainsi pièce à pièce Ihéritage du vieux Capitole. 
507. Six ans après , sous les mêmes auspices , com- 
mença la guerre contre les Visigoths. Chlodowig 
assembla ses guerriers en cercle dans un vaste 
-champ, et leur dit: a II me déplaît que ces 
« Goths j qui sont ariens , occupent la meilleure 
ff partie des Gaules ; allons sur eux avec laide de 
a Dieu , et chassons-les ; soumettons leur terre à 
a notre pouvoir : nous ferons bien , car elle est 
<c très-bonne ' • » La proposition plut aux Franks, 
qui l'approuvèrent par de grands cris et se mirent 
joyeusement en marche vers la bonne terre du 
midi. La terreur de leur approche , disent les 
vieux historiens, retentissait au loin devant eux *; 
Tesprit des habitants de la Gaule méridionale fut 
tellement troublé , qu'en plusieurs lieux l'on crut 
voir des présages et des signes effirayants, annon- 
çant les maux de rinvasion% A Toulouse , disait- 
on , une fontaine de sang avait jailli du milieu 



X. Eam nostris ditionibus subjiciamus, quia Talde bona est. (Gesta 
reg. Franc, apudiScript. rer. galUc. et fraude, t. II, p. 553.) 

a. Cum terror Francorum resonaret. ( Greg. TuroiLy Uist. Franc., 
lib. II, cap. xxui, ibid., t. II, p. 173.) 
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de la ville , et coulé durant un jour entier '. ^' 
Mais , au milieu de la consternation publique , 
une classe d'hommes calculait impatiemment les 
journées de marche de la troupe des barbares. 
Quintianus, évêque orthodoxe de Rodez, fut 
surpris intriguant pour l'ennemi, et il n'était pas 
le seul membre du haut clergé qui se livrât à de 
pareilles manœuvres ^. 

Les Franks passèrent la Loire ; et , à la distance 
de dix milles de la cité de Poitiers , se livra une 
bataille sanglante où les anciens habitants de la 
Gaule méridionale , la population gallo-romaine 
de TAquitaine et de l'Arvernie^ , combattirent 
avec les Goths pour la défense du pays. Mais leur 
cause ne prévalut point contre l'ardeur conqué- 
rante des Franks , que servait si puissamment le 
fanatisme des Gaulois orthodoxes : Alarik 4 , roi 
des Goths, fut tué en combattant; et les Arver- 
niens perdirent dans cette défaite les principaux 
personnages de leur nation , qu'ils appelaient 
sénateurs, à la manière romaine. Peu de villes 

I. In medio Toloss civitatis sanguis erupit de terra Francorum 

adveniente regno. (Idatii ChroD., apud Script, rer. gallic. et frandc., 
t. n, p. 463.) 

a. Vita S. Quintiani, ibid., t. UI, p. 408. — Vid. Gr^. Turon. 
de Aprunculo, llieodoro, Proculo, Dyonisio, Volusiano et Vero,epi- 
scopis. 

3. Arvemiay Alvernia, Alvernhj Auvergne. 

4. AU, eallf tout, entièrement; rik, rie, rich^ reich, fort, brave; et 
par extension, puissant , riche. 
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507. furent prises d'assaut ; la plupart étaient livrées 
par trahison : tous ceux dont la domination 
arienne avait alarmé la conscience se vengeaient 
en faisant tout le mal possible à leurs anciens 
dominateurs. Les Goths y ne pouvant tenir la 
campagne , abandonnèrent l'Aquitaine et passe* 
rent en Espagne , ou se réfugièrent dans les 
places fortes voisines de la Méditerranée; les 
bandes victorieuses , où se trouvaient réunis , 
sous les ordres du roi converti , des païens ob- 
stinés et des fanatiques d'orthodoxie , marchè- 
rent jusqu'au pied des Pyrénées, pillant les villes, 
dévastant les campagnes , et emmenant les habi* 
tants en esclavage à la suite de leurs chariots '• 
Partout où campait le chef victorieux , les pré- 
lats orthodoxes assiégeaient sa tente. Germerius, 
évêque de Toulouse , qui resta vingt jours au- 
près de lui , mangeant à sa table, reçut en présent 
des croix d'or, des calices et des patènes d'argent, 
des couronnes dorées et des voiles de pourpre , 
enlevés dans les églises ariennes *. Un autre évê- 
que , qui ne put venir lui-même , écrivit ces 
mots au roi des Franks : « Tu brilles par la puis- 

I. GaptiTorum innumerabilis multitudo... (Vita S. Eptadii, apud 
Script, rer. gallic et francic, t. III, p. 38 x. ) — More canum binos 
et binos insimul copulatos. (Vita S. Eiisicii, ibid., t. III, p. 429.) 

a . QuiDgenlos siclos, et cruces aureas, et calices argenteos cum pa- 
tenis... et très coronas inauratas, et totidem pallia per aras ex bysso. 
(Vita s. Germerii, episcopitolosani, ibid., t. lU, p. 386.) 



LIVRE PREMIER. 69 

(c sance et par la majesté ; et quand tu combats j 
« c'est à nous qu'est la victoire'. » 

Telle était la domination qui , s étendant du sos 
Rhin aux Pyrénées, parvint à cerner de toutes 511. 
parts le coin de terre occidental où s'étaient ré- 
fugiés les Bretons. Des gouverneurs franks s'éta- 
blirent dans les villes dé Nantes et de Rennes. 
Ces villes payèrent le tribut au roi des Franks ; 
mais les Bretons refusèrent de le payer, et seuls 
ils osèrent tenter de soustraire leur petite con- 
trée au destin de la Gaule entière. Dans cette en- 
treprise hardie il y avait pour eux d'autant plus 
de danger , que leur christianisme , fruit de la 
prédication de missionnaires venus des églises 
d'Orient, différait en quelques points des doc- 
trines et des pratiques de l'église romaine. Chré- 
tiens depuis plusieurs siècles, et peut-être les 
plus fervents chrétiens du monde, ils étaient des- 
cendus en Gaule, accompagnés^ de prêtres et de 
moines plus instruits que ceux du canton isolé 
où ils fixèrent leur demeure^. Ils épurèrent la 
foi, encore fort imparfaite, des anciens habitants 
de ce pays ; ils portèrent même leurs prédica- 
tions gratuites sur les territoires environnants : 
et , comme leurs missionnaires se présentaient 

I. Quotiescumque illic pugnatis, vincimus. (Epistola Aviti^ yiennen- 
sis episcopi , apud Script, rer. gallic. et iîrancic., t. IV, p. 5o.} 
a. Dom Lobineau, Histoire de Bretagne, t. T, liv, i, p. 7-1 3. 
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5^ sans intérêt , n'acceptant rien de personne , pas 
544, même le boire et le manger', ils furent partout 
bien accueillis. Les citoyens de Rennes choisirent 
pour évêque un émigré breton , et les Bretons 
instituèrent des évêques dans plusieurs villes de 
leur nouvelle patrie où il n'y en avait jamais eu. 
Ils firent cet établissement religieux, comme ils 
avaient fait leur établissement civil , sans de- 
mander permission ni conseil à aucun pouvoir 
étranger*. 

Les chefs de l'église bretonne ne lièrent point 
société avec les prélats de la Gaule franke, et ne 
se rendirent point aux conciles des Gaules, con- 
voqués par les rescrits des rois franks. Cette con- 
duite attira bientôt sur eux des regards de haine. 
Le métropolitain de Tours, qui se prétendait chef 
spirituel de toute l'étendue de pays que les em- 
511 pereurs romains avaient appelée troisième pro- 
1^ vince lyonnaise 3, fit sommer le clergé de la Pe- 
tite-Bretagne, comme habitant son ancien diocèse, 
de le reconnaître pour archevêque et de rece- 
voir ses commandements. Les Bretons ne crurent 
point que la circonscription impériale des terri- 
toires gaulois créât pour eux la moindre obliga- 



X. Cambrian biography, p. 86, au mot DewL — Sketch of the early 
hûtory of the Gymry by Roberts, p. lag. 

a Dont Lobineau , Histoire de Bretagne, t. T, liv. i, p. 7 et 8. 
3. Lugdimensis tertia. 
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tion de soumettre à l'autorité d'un étranger leur 511 
église nationale, par eux transplantée d outre- sm. 
mer ; d ailleurs, ils n'avaient point pour habitude 
d attacher la suprématie archiépiscopale à la pos- 
session d'un siège déterminé, mais de la décerner 
au plus digne entre tous leurs évêques. Leur 
hiérarchie religieuse, vague et mobile au gré de 
la volonté populaire, n'était point enracinée au 
sol , ni échelonnée par divisions territoriales , 
comme celles qu'instituèrent les empereurs quand 
ils firent du christianisme un moyen de gouver- 
nement. Ainsi, la prétention ambitieuse du prélat 
de Tours étant sans nulle valeur pour les Bretons, 
ils n'en tinrent pas le moindre compte ; le Gau- 
lois les excommunia, et ils ne s'émurent point 
davantage, n'ayant aucun regret d'être privés de 
la communion des étrangers dont eux-mêmes se 
séparaient ' . 

En punitioi^ de son indépendance politique et W6 
religieuse, ce petit peuple essuya de fréquentes »«♦. 
attaques et des invasions formidables de la part 
des puissants chefs des conquérants de la Gaule. 
Quand les rois franks assemblaient autour d'eux, 
en grand conseil , les gouverneurs de leurs pro- 
vinces, ceux que dans leur langage ils appelaient 

X. Tous les évéques des Bretons refasèrent d'assister au concile con- 
voqué à Tours en 566. Voyez Dont Lobineau, Histoire de Bretagne , 
1. 1, liv. I, p. 8-i3. 
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grafs^j et que les Gaulois nommaient comtes*, le 
comte des frontières bretonnes était souvent in- 
894. terrogé sur la foi religieuse des Bretons : « Ils ne 
« croient point aux vrais dogmes, répondait le 
a capitaine frank ; ils ne suivent point la ligne 
a droite^. » Alors la guerre était votée contre 
eux par acclamation unanime; une armée ras- 
semblée dans la Germanie et dans le nord de la 
Gaule descendait vers l'embouchure de la Loire; 
des prêtres et des moines quittaient leurs livres 
et dépouillaient la longue robe, pour suivre, 
l'épée au poing et le baudrier sur l'épaule, les 
soldats dont ils excitaient le rire 4. Après la pre- 
mière bataille gagnée, le vainqueur publiait de 
son camp, sur les rivières d'EUé ou de Blavet, 
des manifestes sur la tonsure des clercs et la vie 
des moines de la Bretagne^, leur enjoignant, 
sous des peines corporelles, de suivre à l'avenir 
les règles décrétées par l'église romaine^, 

1. Graf^ grav^ grœf, geref^ g^refa^ préposé, préfet. 
a. Comités. 

3. Prsecipue cum Tana colas, nec dogmata serves, 

Avia curva petas, tu populusque tuus. 

(Ermoldi NigelU Carmen de Hludovico imp., lib. m, apud 
Script, rer. galtic. et francic, t. VI, p. 40.} 

4. Cède armis, frater... (Ibid,, p. 53 ) 

5. Cum de conversatione monachorum illarum partium, sive de 
tonsione interrogassemus... (Diploma Hludovici Piiimp., ibid., t. VI, 
p. 5x4.) 

6. Diploma Hludovici Pii imp.; Dom Lobineau, Histoire de Bre- 
tagne, pièces justificatives, t. II, p. 26.* 
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Toutes les dissidences d'opinions et de pra- soo 
tiques entre l'église orthodoxe et les Bretons de 500 
la Gaule leur étaient communes avec les hommes 
de même race qui continuaient d'habiter l'île 
de Bretagne. Le point le plus important de ce 
schisme était le refus de croire à la dégradation 
originelle de notre nature et à la damnation des 
enfants morts sans, baptême. Les Bretons pen- 
saient que, pour devenir meilleur, Thomme n a 
pas besoin qu'une grâce surnaturelle vienne l'il- 
luminer gratuitement, mais que, de lui-même, 
par sa volonté et sa raison , il peut s'élever au 
bien moral. Cette doctrine avait été professée, de 
temps immémorial , dans les poèmes des bardes 
celtiques; un prêtre chrétien, né en Bretagne, 
et connu sous le nom de Pelage, la porta dans 
les églises d'Orient , et fit grand bruit par son 
opposition au dogme de la culpabilité de tous 39^ 
les hommes depuis la faute d'un premier père, j^^^ 
Dénoncé à l'autorité impériale comme ennemi 
des croyances catholiques, il fut banni du monde 
romain ^ , et des sentences de proscription furent 
lancées contre ses disciples. Les habitants de l'île 

I. ManicbaBOs, omnesque hœreticos vel schismaticos, sive mathema- 
ticoSy omnemque sectam catholicis inimicam ab ipso aspectu urbium 
diversarumexterminari debereprsecipimus. (Theodosii et Valentiniani res- 
cript., sub anno 4a5, apud Script, rer. gallic. et francic, t. I, p. 768.) 
— Romano procul orbe fugati. (ChronicoD Prosperi Tyronis, de baere- 
tids arianis; ibid., p. 637.) 
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394 de Bretagne, déjà séparés de 1 empire, échappè- 
416. rent à ces persécutions, et purent croire en paix 
qu'aucun homme ne nait coupable; seulement 
ils* furent quelquefois visités par des mission- 
naires orthodoxes, qui essayèrent de les amener, 
par la simple persuasion , aux doctrines de Té- 
glise romaine. 

Dans les premiers temps de Tinvasion saxonne, 
ii6 vinrent en Bretagne deux prédicateurs gaulois , 
500. Lupus, évéque de Troyes, et Germain, évêque 
d'Auxerre : ces hommes combattaient les péla- 
giens, non par des arguments logiques, mais par 
des citations et des textes. « Comment prétendre, 
ce disaient-ils, que l'homme naît sans tache origi- 
<c nelle, quand il est écrit : J'ai été conçu dans les 
« iniquités, et ma mère m'a enfanté dans le péché ?j» 
Cette espèce de preuve ne fut pas sans pouvoir 
sur les esprits simples', et Germain d'Auxerre 
parvint à relever en Bretagne ce que les ortho- 
doxes nommaient l'honneur de la grâce divine *. 
Il faut dire, à la louange de cet homme, qu'une 
ardente conviction et un zèle charitable furent 
l'unique , motif de sa prédication, et qu'il por- 
tait un amour de frère à ceux qu'il essayait de 
convertir. Il en donna la preuve en marchant 

I. BedsB presbyt. Hbt. ecclesiast., lib z, cap. xvii. — Henrici Hun- 
tind. Hist., lib. n, apudrer. auglic. Script., p. 329, éd. Sayile. 
a. Bedœ presbyt. Hist ecclesiast. loc. , supr. cit. 
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lui-même à la tête de ses prosélytes contre les 415 
conquérants saxons, qu'il fit reculer au cri d'à/- 500. 
leluia répété trois fois par toute sa troupe ' : 
malheureusement ce ne fut pas ainsi que les mis- 
sionnaires députés par l'église romaine eii usè- 
rent avec la population bretonne, établie dans le 
pays de Galles. 

Au temps où les Anglo-Saxons venaient d ache- 550 
ver la conquête de la plus belle partie de l'île de ^^ 
Bretagne, la dignité d'évêque ou de pape de Rome 
était possédée par un personnage habilement zélé 
pour la propagation de la foi catholique et l'a- 
grandissement du nouvel empire romain, qui com- 
mençait à se fonder sur la primauté du siège de 
saint Pierre. Cet homme , appelé Grégoire , tra- 
vaillait avec succès à resserrer de plus en plus 
autour de la métropole de l'Occident les liens de 
la hiérarchie épiscopale créée par la politique des 
empereurs. Les rois Franks, chefs orthodoxes d'ar- 
mées encore à demi païennes ^, étaient les fidèles 
alliés du pape Grégoire ; et leur puissance redou- 
tée au loin servait d'appui et de sanction à ses dé- 
crets pontificaux. Quand il jugeait à propos d'im- 

* 

1. Alleluiâ tertio repetitum. (Bedae presbyt. Hist. eoclesiast., lib. i, 
cap. XX ). — Henrici Huntind. Hist., lib. zi, apûd rer. anglic. Script., 
p. 3ix^ éd. Savile. 

2. Ita christiani sunt isti barbari, ut multos priscœ superstitionis 
ritus observent, bumanas hostias aliaque impia sacrifida divinationibus 
adbibentes. (Procopius, sub anno SSg, apud Script, rer. gallic. et fran- 
cic.y t. II, p. 38.) — Voyez les Lettres surthUtoîn de France^ Lettre vi. 
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5«o poser aux évêques de la Gaule quelque nouvelle 
595. loi de subordination envers lui-même ou les vi- 
caires de son choix, il adressait son ordonnance 
aux glorieux personnages Hildebert , Theoderik 
ou Theodebert * , les chargeant de la faire exécu- 
ter par leur puissance royale et de punir les ré- 
595. calcitrants^. Des flatteries outrées , les épithètes 
de très-illustre, très-pieux, très-chrétien, et len- 
voi de certaines reliques à porter au cou dans les 
batailles, étaient , de la part du pontife romain, 
la solde peu coûteuse des bons offices du roi 
barbare ^. 

Une pareille alliance avec les conquérants de 
la Grande-Bretagne , pour le bien de la foi or- 
thodoxe et au profit de la suprématie pontificale y 
fut de bonne heure l'objet du zèle et de Tambi- 
tion du pape Grégoire ; de bonne heure il forma 
le dessein de convertir les Ânglo-Saxons aux doc- 
trines du catholicisme , et de faire servir leur 
domination , comme celle des Franks , à lac- 
croissement de son pouvoir spirituel , méconnu 
des chrétiens bretons. Les pauvres chrétiens 
bretons , vaincus et dépossédés , ne troublèrent 



I . Voyez pour la signification de ces noms, les Lettres sur Phistoire 
de France, Appendice. 

a. Epistols Gregorii papœ ad episcopos Galliœ et Childebertum re- 
gem, apud Script, rer. gallic. et francic, t. IV, p. 14 et i5. 

3. Quœ collo suspensœ a malis vos omnibus tueantur. (Epistola 
Gregor. papae ad Childedert., ibid., p. 17. ) 
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point le pontife romain dans ses projets; ils ne 595. 
manquaient ni de foi ni de zèle, mais , entre eux 
et leurs ennemis psuens , aucun pacte n'était pos- 
sible. Le ressentiment de l'usurpation étrangère, 
le soin de la défense nationale absorbaient toutes 
leurs pensées ; ils n'avaient ni le loisir ni la vo- 
lonté d'essayer avec leurs vainqueurs des rela- 
tions pacifiques , des relations capables de créer 
dans lavenir un titre de légitimité à la conquête 
anglo-saxonne ' . 

Le pape Grégoire trouva donc le champ libre; 
et, pour préparer son entreprise, il fit chercher 
en plusieurs lieux, dans les marchés d'esclaves, 
des jeunes gens de race anglo-saxonne, de dix-sept 
ou dix-huit ans *. Ses agents les achetaient et en 
faisaient des moines , leur imposant la tâche de 
s'instruire dans les doctrines de la foi catholique, 
assez à fond pour être capables de les enseigner 
dans la langue de leur pays natal. Il paraît que ces 
missionnaires par force répondirent mal aux 
soins et aux vues de leurs instituteurs; car le 
pape Grégoire, renonçant bientôt à son bizarre 
expédient, résolut d'envoyer à la conversion 
des Anglo-Saxons des Romains d une foi éprouvée 

1. Epistolae Gregorii papœ, passim. 

2. Volumus ut dilectio tua... pueros anglos, qui sunt ab annis de- 
cem et septem, vel decem et octo, ut in monasteriis dati Deo proli- 
ciant, comparet (Gregorii papae epistola ad Candidum presbyteruro, 
apud Script, rer. gallic. et frandc, t. IV, p. 17.) 
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596. et d'une instruction solide. Le chef de cette mis- 
sion s'appelait Augustin : il fut consacré et inti- 
tulé d avance évêque de TAngleterre. Ses compa- 
gnons le suivirent, pleins de zèle , jusqu a la ville 
d'Aix en Provence ; mais , arrivés à ce point , ils 
s effrayèrent de l'entreprise et voulurent retourner 
sur leurs pas. Augustin repartit seul , pour aller de- 
mander, aunom de tous, à Grégoire, la grâce d être 
exemptés de ce voyage périlleux, dont l'issue , 
disait-il, n'était rien moins que certaine, chez un 
peuple d une langue inconnue '. Mais le pape n'y 
consentit pas : a II est trop tard pour reculer, 
a répondit-il ; vous devez accomplir votre en- 
i< treprise sans écouter les propos des malveil- 
cc lants ; moi-même je voudrais de tout mon 
<c cœur travailler avec vous à cette bonne œu- 
tt vre ^. » Les missionnaires appartenaient à un 
couvent fondé par le pape Grégoire sur son pro- 
pre domaine , et dans la maison même où il était 
né; tous lui avaient juré obéissance comme à 
leur père spirituel : ils obéirent donc , et allèrent 
d'abord à Châlons , où habitait Theoderik , fils 
de Hildebert, roi d'une moitié de la portion 
orientale du pays conquis par les Franks ^. En- 

I. Bedae presbyt. Hist. ecclesiast., lib. i, cap. xxiii. 

a. Ibid. 

3. Oster-Frankono-Rike , Oster-Rike, Oster-Liudi, Osteriand. En 
latm, Austrifrancia, Austria, Austrasia^ Regnum orientale. Voyez les 
Lettres sur t histoire de France^ Lettre x. 
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suite ils se rendirent à Metz, où régnait , sur m. 
l'autre moitié , Theodebert , aussi fils de Hilde- 
bert'. 

Les Romains présentèrent à ces deux rois des 
lettres remplies d'expressions louangeuses , et 
capables d^exciter leur bienveillance en flattant 
au plus haut degré leur vanité. Le pape Grégoire 
savait que les Franks étaient en guerre avec les 
Saxons de la Germanie, leurs voisins du côté du 
nord , et , partant de ce fait , il n'hésitait pas à 
qualifier du nom de sujets des Franks les Anglo- 
Saxons d'outre-mer que ces moines allaient con- 
vertir, ce J'ai pensé , écrivait-il aux deux fils de 
a Hildebert, j'ai pensé que vous deviez souhaiter 
a avec ardeur rheureuse conversion de vos sujets 
(c à la foi que vous-mêmes professez , vous, leurs 
« seigneurs et leurs rois; c'est ce qui ma déter- 
a miné à faire partir Augustin, le porteur des 
a présentes, avec d'autres serviteurs de Dieu, 
« pour y travailler sous vos auspices ^. » 

La mission remit aussi des lettres à laïeule . 
des deux jeunes rois , veuve de Sighebert , père 
de Hddebert, femme d'une grande ambition et 
d'une rare habileté en intrigues, qui, sous le 



I. Epifttolœ Gregorii pap», passim, apud Script, rer. gallic. et firan- 

de, t. rv. 

a. Subjectos vestros... reges et domini. (Opéra Gregorii pape, t. IV, 
p. 189.} 
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59e, nom de ses deux petits-fils , gouvernait la moitié 
de la Gaule. Elle était de la nation des Goths y 
alors refoulée par l'invasion franke au-delà des 
Pyrénées. Avant son mariage , elle avait porté le 
nom de BrunCj qui dans la langue germanique 
signifiait brillante , mais le roi frank, qui la prit 
pour épouse, voulut orner et augmenter son 
nom j disent les historiens du temps , et il lap- 
pela BrunC'-hilde , c'est-à-dire fille brillante '• 
D arienne qu'elle était , elle devint catholique , 
reçut l'onction dusaint-chréme, et témoigna dès- 
lors un grand zèle pour sa nouvelle croyance; 
les évêques louaient à l'envi la pureté de sa foi , 
et , en faveur de ses œuvres pieuses , négligeaient 
de jeter un regard sur ses mœurs déréglées, ses 
fourberies et ses crimes politiques, a Vous dont 
« le zèle est ardent , les œuvres précieuses , et 
« l'âme affermie dans la crainte du Dieu tout- 
ce puissant , écrivait le pape Grégoire à cette reine, 
« nous vous prions de nous aider dans un grand 
« ouvrage. La nation des Anglais nous a manifesté 
« l'envie de recevoir la foi du Christ , et nous 
ce voudrions contenter son désir ^. » Les rois 

X . Par corruption Brunehaut ; en latin, Brunechild'is, — • Ad nomfia 
ejus omandum et augendum est determinatum ut Tocaretur Bmnechi^- 
dis. (Greg. Turon. Hist. Franc, epitom., apud Script, rer. gallic et 
Francic, t. II, p. 4o5.) 

a. Auglorum gentem... velle lieri christianam. (Opéra Gregorii paps, 
t. IV, p. 1*89.) — Excellentia ergo vcstra quae proba in bonis consue- 
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franks et leur aïeule s'inquiétèrent peu de vérifier 595, 
cet ardent désir du peuple anglo-saxon , ou de le 
concilier avec la répugnance et les terreiurs des 
missionnaires : ils accueillirent la mission , et la 
défrayèrent dans sa route vers, la mer. Le chef 
des Franks occidentaux ', quoique en guerre 
avec ses parents de Test , reçut les Romains non 
moins gracieusement qu'eux; on leur permit 
d'emmener des hommes de nation franke comme 
interprètes auprès des Saxons , qui parlaient 
presque la même langue ^. 

Par un hasard favorable , il se trouva que le 
plus puissant des chefs anglo-saxons, Ethelbert ^, 
* roi du pays de Kent , venait d'épouser une 
femme d origine franke et professant la religion 
catholique. Cette nouvelle releva le courage des 
compagnons d'Augustin , et ils abordèrent avec 
confiance à cette même pointe de Thanet , déjà 
fameuse par le débarquement des anciens Ro- 
mains , et des deux frères qui avaient ouvert aux 

vit esse operibus. (Epist. Gregor. pap., apud Script, rer. gallic. elfran- 
dc.y t. IV, p. ai.) — In omnipotentis Dei timoré, excellentiae vestrae 
mens soliditate firmata. ( Ibid.) 

I. Voyez les Lettres sur tkistoire de France, Lettre x. 

a. Naturalis ergo lingua Francorum communicat cum Anglis, eo 
quod de Germania gentes ambœ germinaverint. (Willelm. Malmesb. 
de Gest. reg. angl., lib. i, apud rer. anglic. Script.^, p. a5, éd. Savile.) 
— Bedae presbyt. Hist. ecdesiast., lib. ii, cap. xwii, xxiv etxxv. 

3. Al. Mthel'byrht, Mthel-briht, Mthel, ethhel^ edel, noble, d'an- 
cienne Tùce;ùeiht,byrht, bright^ brillant. 

I. G 
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599^ Saxons le chemin de la Bretagne. Les inteiprètes 
franks se rendirent auprès d'Ethelbert : ils lui 
annoncèrent des hommes qui venaient de bien 
loin lui apporter une joyeuse nouvelle et l'offire 
d'un règne sans fin , s'il voulait croire à leurs 
paroles'. Le roi saxon ne fit d'abord aucune 
réponse positive ^ et ordonna que les étrangem 
s'arrêtassent dans l'île de Thanet , jusqu'au mo- 
menf^où il aurait délibéré sur le parti à prendre 
à leur égard. Il est permis de croire que l'épouse 
chrétienne du roi païen ^ ne resta pas inactive 
dans cette grande circonstance , et que toutes les 
efïusions de la tendresse domestique fiirent em- 
ployées à rendre Ethelbert favorable aux mis- , 
sionnaires. Il consentit à entrer en conférence 
avec eux ; mais j par un reste de défiance j il ne 
put se résoudre à les recevoir dans sa maison ni 
dans sa cité royale , et vint les trouver dans leur 
île , où il voulut encore que l'entrevue eût lieu 
en plein air , pour prévenir l'effet de tout malé- 
fice, dans le cas où ces étrangers en useraient 
contre lui^. Les Romains marchèrent au rendez- 



I. Nundam ferre optimum... œtema in cœlis gaudia, et regnom 
sine fine cmn Deo y/vro et vero. (Henrici Hnntind. Hist. lib. xzi, apud 
rer. anglic. Script., p. Sai, éd. Savile.) 

a. Voyez plus haut, p. 8i. 

3. Ne... si quid maleficœ artis habuissent, eum suptrando décapè- 
rent. (Henrici Huntind. Hist., lib. m, apud rer. anglic. Script., p. 3aiy 
éd. Savile.) 
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VOUS avec un appareil étudié, rangés en file , pré- 5^^ 
cédés d'une grande'croix d'argent et dun tableau 
du Christ ; ils exposèrent l'objet de leur voyage 
et firent leurs propositions '. 

a Voilà de belles paroles et de belles promesses^ 
a leur répondit le roi païen ; mais comme cela est 
a pour moi tout nouveau, je ne puis sur-le-champ 
<c y ajouter foi, et abandonner la croyanee que je 
<i professe avec toute ma nation. Cependant, puis- 
<c que vous êtes venus de loin pour nous commu- 
a niquer ce que vous-mêmes, à ce qu'il me semble, 
<c j ugez utile et vrai, je ne vous maltraiterai poin^ 
a je vous fournirai des provisions et des logements, 
« et vous laisserai libres de publier votre doctrine 
<c et de persuader qui vous pourrez ^. » 

Les moines se rendirent à la ville capitale, qu'on 
appelait la cité des hommes de Kent , en saxon 
Kentwara-Byrig 3 ; ils y entrèrent en procession, 
portant leur croix et leur tableau, et chantant des 
litanies. Ils eurent bientôt quelques prosélytes ; 
une église bâtie autrefois par les Bretons, et aban- 
donnée depuis 'la conquête saxonne , leur servit 
pour célébrer la messe ; ils frappèrent les imagi-. 
nations par de grandes austérités ; ils firent même 

z. Henrici Huntind. Hist., lib. m, apudrer. anglic. Script, p^ Sai, 
éd. Savile. 

a. BedflB presbyt. Hist. ecclesiast, lib. i, cap. xxv. — Henrici 
Huntind. Hisl.ylib. m, apud rer. auglic. Script , p. 3ai, éd. Savile. 

3. Al. Cant-ware-byrig ; par corruption Canterbury, 
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ftM» des miracles, et la vue de leurs prodiges gagna le 
cœur du roi Ëthelbert , qui d'abord avait paru 
59e craindre de leur part quelque sortilège. Quand 
1)01. le chef du pays de Kent eut reçu le baptême, la 
nouvelle religion y devint la route de la feveur, 
et beaucoup d'hommes se précipitèrent dans cette 
route, quoique le roi Ëthelbert , à ce que disent 
les historiens ^ , ne voulût contraindre personne. 
Il donna, pour gage de sa foi , à ses pères spiri- 
tuels, des maisons et des fonds de terre : c* était 
dans tout pays le premier salaire que réclamaient 
les convertisseurs des barbares. « Je supplie ta 
« grandeur et ta munificence, disait le prêtée 
« au roi néophyte, de me donner une terre avec 
tf tous ses revenus, non pas pour moi , mais pour 
« le Christ , et de m en faire acte de cession so- 
cc lennelle , afin qu'en retour il t advienne un 
ce grand nombre de possessions dans ce monde 
ce et encore un plus grand dans l'autre. » Le roi 
répondait : « Je te confirme la propriété, sans ré* 
«c serve, de tout ce domaine qui dépend de mon 
« fisc, afin que cette terre te soit une patrie, et 
« qu'à l'avenir tu cesses dëtre étranger parmi 
a nous^. 9 

I. Bedae prssbyt. Hist. ecdesiast., lib. i, cap. xxti. — HenridHun- 
. tiod. Hiftt.y lib. ni, apud rer. anglic. Script., p. 3a i, éd. Savile. 

a. Vha s. Marculfi abbatis, apud Script, rer. gallic. et firancîc.y 
t. m, p. 4a5. — Diploma in append. ad Greg. Turon., col. i3a8y 
éd. Ruinait. 
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Augustin prit le titre d'évêque du pays de r^ 
Kent'. La mission étendit ses travaux hors de got, 
ce territoire, et par l'influence de l'exemple elle 
obtint quelque succès chez les Saxons orien- 
taux, dont le chef, appelé Sighebert^, était pa- 
rent d'Ethelbert. Le pape Grégoire apprit avec 
une joie extrême Tissue de la prédication , qui 
venait de rendre chrétiens et catholiques une 
partie des conquérants de la Grande-Bretagne : 
à vrai dire, le dernier point était tout pour lui ; ' 
car son attachement au symbole de Nicée et aux 
doctrines de saint Augustin le rendait ennemi 
mortel de tout ce qui sentait le schisme ou l'hé- 
résie; dans son purisme d'orthodoxie, il allait 
jusqu'à refuser la grâce du salut aux hérétiques 
morts pour la foi de Jésus-Christ. « La moisson 
'( est grande, lui mandait Augustin , et les tra- 
ie vailleurs n'y suffisent plus ^. » A cette nouvelle, ^| 
une seconde députation de missionnaires partit 
de Rome avec des lettres adressées aux évêques 
de la Gaule, et une espèce de note diplomatique 
pour Augustin , le grand plénipotentiaire de 
l'église romaine en Bretagne. La note adressée à 
Mellitus et à Laurent , chefs de la nouvelle mis- 
sion , était conçue en ces termes : 

I. Kent-warCf al. Cant^ara, en latin, CantuariL 

a. Voyez plus haut, p. 76 et 79 le nom d'un roi frank. 

3. Beds presbyt. Hist. eoclasiast., lib. i, cap. xxix. 
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Ml « Vous lui direz (à Augustin) qu'après de mûres 
<c et graves réflexions sur l'affaire du peuple an- 
tf glais 9 j'ai arrêté dans mon esprit plusieurs 
ce points importants : en premier lieu , il faut se 
« garder de détruire les teinples des idoles; il 
«c ne £aut détruire que les idoles , puis faire de 
« l'eau bénite, en arroser les temples, y construire 
« des autels et y placer des reliques. Si ces tern- 
ir pies sont bien bâtis, c'est une chose bonne et 
«c utile qu'ils passent du culte des démons au ser- 
« vice du vrai Dieu , car tant que la nation verra 
ce subsister ses anciens lieux de dévotion, elle 
et sera plus disposée à s'y rendre, par un pen- 
ce chant d'habitude, pour adorer le vrai Dieu', 

ce Secondement, on dit que les hommes de 
ce cette nation ont coutume d'immoler des bœufs 
ce en sacrifice ; il faut que cet usage soit tourné 
ce pour eux en solennité chrétienne, et que, le 
«r jour de la dédicace des temples changés en 
ce églises, ainsi qu'aux fêtes des saints dont les 
« reliques y seront placées, on leur laisse con- 
<c struire, comme par le passé, des cabanes de 
ce feuillage autour de ces mêmes églises, qu'ils 
« s'y rassemblent , qu'ils y amènent leurs ani- 
ce maux, qui alors seront tués par eux, non plus 
(c comme offrandes au diable, mais pour des 
• 

I. Henriâ Huntind. Hist., lib. ni, apud rer. anglic. Script., p. Saa, 
éd. Savîle. 
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ce banquets chrétiens, au nom et en l'honneur mi. 
« de Dieu , à qui ils rendront grâce après s'être 
<c rassassiés. C est en réservant aux hommes quel- 
a que chose pour la joie extérieure, que vous les 
a conduirez plus aisément à goûter les joies in- 
« térieures'. » 

Mellitus et Laurent remirent à Augustin, avec 
ces instructions, l'ornement du pallium , qui , 
selon le cérémonial que l'église romaine avait 
emprunté de l'empire romain , était le signe vi- 
sible et officiel du droit de commander à des 
évéques. Ils apportaient en même temps un plan 
de constitution ecclésiastique dressé d'avance à 
Rome, pour être appliqué au pays des Anglais, 
à mesure que s'y agrandirait le domaine de la 
conquête spirituelle. Selon ce projet, Augustin 
devait ordonner douze évêques, et fixer dans la 
ville de Londres, quand cette ville deviendrait 
chrétienne, le siège métropolitain duquel relè- 
veraient les douze autres sièges. Pareillement, 
dès que la grande cité septentrionale appelée en 
latin Eboracum et en saxon Everwic^, aurait 
reçu le christianisme, Augustin devait y instituer 
un évêque qui , recevant à son tour le pallium , 
deviendrait le métropolitain de douze autres. Le 

1. Henrici Huntind. Hist., lib. m, apud rer. anglic. Script., p. 3a2, 
éd. Savile. 

2. Al. Eofor'wie^ par contraction York, 
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601. métropolitain futur, quoique dépendant d'Au- 
gustin durant la vie de ce dernier, sous les suc- 
cesseurs d'Augustin ne devait relever que de 
Rome seule ' . 

001 A ne considérer ces arrangements que sous 

004. leur aspect matériel, on croit voir se renouveler, 
avec d'autres formes , les partages de provinces 
conquises ou à conquérir, qui , dans les siècles 
antérieurs , avaient si souvent occupé le sénat 
romain. Le siège du premier archevêque des 
Saxons ne fîit point établi à Londres, comme l'or- 
donnaient les instructions papales; et, soit pour 
plaire davantage au roi nouveau chrétien du pays 
de Kent , soit pour l'observer de plus près et se 
trouver mieux à portée de combattre en lui les 
retours de l'habitude, Augustin fixa sa demeure 
dans la cité de Canterbury et dans le palais même 

60i. d'Ethelbert. Un autre missionnaire romain s'éta- 
blit comme simple évéque à Londres , capitale 
des Saxons orientaux; et Rofes-kester, aujour- 
d'hui Rochester, entre Londres et Canterbury, 
fut le siège d'im second évêché. Le métropolitain 
et ses deux sufïragants avaient la réputation de 
Élire des miracles , et bientôt le bruit de leurs 
œuvres merveilleuses se répandit jusque dans la 

I . Bede presbyt Hist. eodesiast., lib. i, cap. xxix. — Henrid Han- 
tind. Hist., apad rer. anglic. Script, p. 3i3, éd. Sa^ile. — Open 
Gregorii papae, t. IV, p. 387. — Hors britannicc, t. U, p* aSg. 
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Gaule. Le pape Grégoire se servait habilement ©oi. 
de ces nouvelles pour ranimer dans le cœur des 
rois franks Famour et la crainte de Rome '; mais, 
tout en se prévalant lui-même de la renommée 
d'Augustin, il ne voyait pas sans ombrage cette 
renommée s'agrandir, et son agent subalterne 
érigé en émule des apôtres^. Il existe une lettre 
ambiguë où le pape , n'osant exprimer toute sa 
pensée à cpt égard , semble avertir lapôtre des 
Saxons de ne point oublier son rang et son devoir, 
et de ralentir modestement l'exercice de ses pou- 
voirs surnaturels ^. 

ce En apprenant, dit Grégoire, les grandes mer- eo4 
<r veilles que notre Dieu a voulu opérer par vos «os. 
a mains, aux yeux de la nation qu'il a élue, je 
« m'en suis réjoui parce qiie les prodiges exté- 
« rieurs servent efficacement à d^^nner aux âmes 
« du penchant vers la grâce intérieure : mais , 
« vous-même, prenez bien garde qu'au milieu de 
a ces prodiges votre esprit ne s'enfle et ne de- 
<f vienne présomptueux; prenez garde que ce qui 
« vous élève au dehors en considération et en 
« honneur, ne vous soit au dedans une cause de 



1. Epistole Gregor. pap» ad Brunichildem, ad Theodericmn, ad 
Chlotarium, apud Script, rer. gallic. et francic, t. IV, p. 3o-33. 

3. Ut apostolonim virtates, in signis quœ exhibet, iniHari videatur. 
(Epist. Gregor. papœ.) * 

3. Opéra Gregor. paps, t. IV, p. 37g. 
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iM)4 a chute par l'amorce de la vaine gloire ^ » Ces 
^ conseils n'étaient pas sans motif, et le caractère 
ambitieux d'Augustin s'était déjà révélé d'une 
manière assez évidente : peu satisfait de sa dignité 
•de métropolitain chez les Anglais , il avait con- 
voité une suprématie plus flatteuse et mieux 
assurée sur des peuples anciennement chrétiens. 
Dans l'une de ses dépêches à Rome , se trouvait 
entre autres choses cette question brève et pé- 
remptoire : « Comment dois-je traiter les évêques 
a de la Gaule et les évêques des Bretons ^ ? — Pour 
<c les évêques de la Gaule, répondit Grégoire un 
a peu alarmé de la demande, je ne t'ai donné et 
a ne te donne aucune autorité sur eux : le prélat 
a d'Arles a reçu de moi le pallium, je ne puis lui 
a ôter son pouvoir ; c'est lui qui est le chef et le 
te juge des Gaulois , et il t'est interdit , à toi, de 
« mettre la faux du jugement dans le champ 
« d'autrui ^. Quant aux évêques de race bretonne, 
« je te les confie tous; enseigne les ignorants , 
a raffermis les faibles, et châtie à ton gré lés 
« mauvais 4. » 



X . Ne animus in sua praesumptione se elevet, et unde foris per hono« 
rem tollitur, inde per ioanem gloriam intus cadaU (Bedœ presbyt, Hisf . 
ecclesiast., lib. i, cap. xxxi.) 

a. Qualiter debemus cum Galliarum atque Britannorum episcopis 
agere? (Opéra Gregor. papœ, t. IV, p. 466.) 

3 Falcem judicii mittere non potes in alienam segetem. (Ibid.) 

4* Britamùarum autem omnes episcopos tuœ firatemitati committimuiy 
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L'énorme différence que le pontife romain «oi 
jugeait à propos d'établir entre les Gaulois qu'il ^ 
défendait contre les prétentions d'Augustin, et les 
Cambriens qu'il lui abandonnait , sera comprise , 
si l'on se rappelle que les Cambriens étaient schis- 
matiques. Ces malheureux restes d'une grande 
nation, resserrés dans Un coin de leur ancienne 
patrie, avaient tout perdu, dit un de leurs vieux 
poètes , hormis leur nom , leur langage et leur 
Dieu^ Ils croyaient en un seul Dieu en trois 
personnes, rémunérateur et vengeur, mais ne 
punissant point , comme le soutenait l'église ro- 
maine, les fautes du père sur sa postérité, accor- 
dant le don de la grâce à quiconque pratiquait la 
justice , et ne damnant point les enfants morts 
avant d'avoir pu commettre un seul péché. A ces 
dissentiments sur le dogme, résultant d'opinions 
pélagiennes ou semi-pélagiennes conservées par 
les Bretons , se joignaient d'autres dissidences 
relatives à des points de discipline et provenant, 
soit d'usages locaux, soit des traditions orientales 
que l'église bretonne suivait de préférence , 
comme fille des églises d'Orient. La forme de la 
tonsure cléricale et celle de l'habit monastique 
n'étaient point les mêmes en Bretagne qu'en Italie 

Qt indocti doceantur, infirini persuasioDe roborentur, posera auctori- 
tate corrigantur. (Bedœ presbjt. Hist. eoclesiast., lib. i, cap. xxm.) 
X. Talietin, ÀrdmiAùgy of Waloi, vol. It p. 95. 
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604 et dans la Gaule ; on n y célébrait point la fête 
605. de Pâques précisément k l'époque fixée par les 
décrets des papes. Quoique très-rigides, les règles 
des monastères bretons avaient cela de particulier 
qu'un très-petit nombre de religieux prenaient 
l'ordre de prêtrise ou de cléricature et que tous 
les autres, simples laïques, travaillaient de leurs 
mains tout le jour, exerçant un art ou un métier 
pour leur propre subsistance et pour le profit com- 
mun'. Les Cambriens avaient des évêquès; mais 
ces évêques étaient, la plupart du temps, sans siège 
fixe : ils habitaient tantôt une ville, tantôt l'autre, 
comme de véritables surveillants ; et leur arche- 
vêque siégeait de même indifféremment soit à 
Kerléon * sur l'Use, soit à Menew^, aujourd'hui 
Saint-David ; cet archevêque , indépendant de 
toute autorité étrangère , ne recevait point le 
pallium et ne le sollicitait point. C'étaient là des 
crimes aux yeux du clergé romain , qui voulait 
tout faire plier sous la suprématie de son église 4. 



I. In illo magno religiosoram numéro, vix fortassis quadraginta aiit 
circiter in sacerdotes aut dericos ordinari cerneres ; rdiqua vero multi- 
tudo, heremitarum et laïcorum more, diversis artificiis et aliis manuum 
laboribus operam dantes pro his quœ in necessariis defuerunt... dili- 
genter prospidebant. (Monast. angUc, t. I, p. 190.) — DomLobi- 
neau, Hist. de Bretagne, t. II, Preuves, p. a5. — Hors britannicCy 
t. n, p. 3a5. 

a. Al. Caer^Lleon. 

3. Al. Mynyw, En latin, Menevia, 

4* Inter alia ineoarrabilium sodemm facta... (Bedœ presbytHist. ee» 
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C'en était assez pour que le pape Grégoire ne eo4 
reconnût comme autorité religieuse aucun des eos. 
évêques de la Cambrie, et se crût en droit de les 
livrer tous en tutelle et en correction à l'un de 
ses missionnaires. 

Augustin , par un message exprès, signifia au 
clergé des vaincus de la Grande-Bretagne Tordre 
de le reconnaître comme archevêque de l'île en- 
tière, sous peine d'encourir la colère de l'église 
romaine et celle des rois anglo-saxons. Pour dé- 
montrer aux prêtres et aux religieux cambriens 
la légitimité de ses prétentions , il leur assigna 
une conférence sur les bords de la Saveme, limite 
de leur territoire et de celui des conquérants. 
L'assemblée se tint en plein air sous un grand eos 
chênes Augustin y somma les Bretons de réfor- m. 
mer leurs pratiques religieuses selon la discipline 
de Rome, de se rallier à l'unité catholique, de lui 
prêter à lui-même obéissance, et de s'employer 
sous sa conduite à la conversion des Anglo-Saxons. ^ 
A l'appui de sa harangue, il fit paraître un pré- 
tendu aveugle. Saxon de naissance, et lui rendit 
la vue * ; mais ni l'éloquence du Romain ni son 

desiast., lib. i,Gap, xxn.) — Tridbdd ynys Prydain ; Cambro-Briton,, 
▼61. 1, p. X70. — Hone britaimicœ, t. II, p. 3a3 à aBa. 

X. Cet arbre fut longtemps appelé le chêne d'Augustin; en saxon , 
Augustines-ac, Vid. Bedœ presbyt. Qist. ecclesiast., lib. 11, cap. ic. 

3. AUatus est quidam de génère Anglorum oculorum luce privatus. 
(Ibid.) 
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miracle n'eurent le pouvoir d'effrayer les Cam«^ 
brienSy et de leur faire abjurer leur vieil esprit 
«05 d'indépendance. Augustin ne se rebuta point, il 
607. indiqua une seconde entrevue où se rendirent , 
avec une complaisance qui prouvait leur bonne 
foi , sept évéques de race bretonne et beaucoup 
de religieux, la plupart sortis d*im grand monas- 
tère appelé Bangor ' , et situé au nord du pays de 
Galles, sur les bords de la rivière de Dée. 

A leur approche , le Romain ne daigna pas se 
lever de son siège , et cette marque d orgueil les 
blessa d'abord : « Nous n avouerons jamais, dit 
<c celui d'entre eux qui portait la parole , nous 
a n'avouerons jamais les prétendus droits de 
« l'ambition romaine , non plus que ceux de la 
(( tyrannie saxonne. Nous devons, il est vrai, 
ce au pape de Rome la soumission de charité fra- 
«c temelle, de même qu a tous les chrétiens; mais 
(c pour la soumission d obéissance, nous ne la 
a devons qu'à Dieu, et, après Dieu, à notre véné- 
« rable surveillant 1 evêque de Rerléon sur TUsc. 
tf D'ailleurs nous demandons pourquoi ceux qui 
« se glorifient d'avoir converti les Saxons ne les 
«f ont jamais réprimandés de leurs violences con- 
a tre nous et de leurs usurpations sur nous * ? >* 

f . Al. ban-chor; le grand chœur, la grande église, 
a. ManuBcriU bretons, cités dans le t. II des Uorœ briianiùcœ^ 
pag. 267-268. 
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Pour toute réponse , Augustin fit aux prêtres 605 
gallois la sommation définitive de le reconnaître (M)7. 
comme archevêque , et de l'aider à convertir les 
Germains de l'île de Bretagne. Les Gallois répli- 
quèrent unanimement qu'ils ne lieraient point 
amitié avec les envahisseurs de leur pays , tant 
que ceux-ci ne restitueraient pas^ce qu'ils avaient 
injustement ravi : ce Et quant à l'homme , aj on- 
ce tèrent-ils, qui ne se lève pas devant nous, quand 
ce il n'est que notre égal, jamais nous ne le pren- 
« drons pour supérieur '. — Eh bien donc! s'écria 
ce le missionnaire avec un ton de menace , puisque 
<ç vous ne voulez point la paix avec des fi^ères, 
« vous aurez la guerre avec des ennemis ; puisque 
ce vous refusez d'enseigner avec moi le chemin 
ce de la vie aux Saxons, avant peu de temps, par 
« un juste jugement de Dieu , ils seront pour 
« vous des ministres de mort *. » 

En effet, peu de temps s'écoula, et le roi d'une 607. 
peuplade anglo-saxonne, encore païenne, descen- 
dit de la contrée du nord vers le lieu même où 

■ 

s'était tenue la conférence. Lesrehgieux deBangor 
sur la Dée, se souvenant delà menace d'Augustin, 
quittèrent leur couvent en grande terreur , et 

I. si modo Dobis assargere noluit, quanto magis, si ei subdi cœpc- 
rimus, nos pro nihilo contemnet. (Bedœ presbyt. Hist. ecdesiast., lib. ii, 
cap. II.) 

a. Si nationi Anglorum Doluissent viam vit» prœdicare... (IbidO 
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687. s'enfuirent vers l'armée que rassemblait le chef 
de la province galloise de Powis. Cette armée fut 
vaincue^ et , dans la déroute , le roi vainqueur 
aperçut une troupe d'hommes singulièrement 
vêtus j sans armes^ et tous agenouillés. On lui dit 
que c'étaient les gens du grand monastère et quils 
priaient pour le. salut des leurs. « S'ils crient à 
<c leur Dieu pour mes ennemis, répliqua le Saxon, 
« ils combattent contre moiquoique sans armes' ; » 
et il les fit tous massacrer , au nombre de deux 
cents. Le monastère de Bangor, dont le chef avait 
porté la parole dans la fatale entrevue avec Au- 
gustin , fut détruit de fond en comble ; « et c'est 
ce ainsi j disent les auteurs ecclésiastiques y que 
a s'accomplit la prédiction du saint pontife , et 
« que furent punis par la mort dans ce monde 
a les perfides qui avaient méprisé ses avis pour 
a leur salut éternel ^. » Ce fiit chez les Gallois 
une tradition nationale que le chef de la nouvelle 
église anglo-saxonne avait provoqué cette inva- 
sion j et désigné le monastère de Bangor aux 
païens du Northumberland. Il est impossible de 
rien affirmer de positif à cet égard ; toutefois , 
la concordance des temps rendait l'imputation 

1 . si advérsum nos ad deum suum clamant , profecto et ipsi , qaamvîs 
arma non ferant, contra nos pugnant. (Bedœ presbyt. Hist. ecclesiast., 
Hb. II y cap. II. ) 

2. Ut temporalis interitus ultionem sentirent perfidi qiiod oblata 
sibi perpétua; saliitis concilia spreverant. ( Ibid. ) 
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assez grave pour donner aux amis de Téglise ro- eor. 
maine lenvie d'en détruire la trace. Dans presque 
tous les manuscrits du seul historien de ces évé* 
nements, ils ajoutèrent par interpolation qu'Au- 
gustin était mort quand eut lieu le combat contre 
les Bretons et le massacre des moines de Bangor '. 
Augustin était vieux à cette époque ; mais il vécut 
encore au moins un an après l'exécution militaire 
qu'il avait si exactement prédite^. 

A sa mort , Laurent 9 comme lui Romain de eos 
nation, prit le titre d archevêque; Mellitus et etc. 
Justus étaient encore évéques, lun à Londres et 
Tautre à Rochester. Le premier avait su gagner 
au christianisme Sighebert , parent d'Ethelbert , 
qui, malgré la nouveauté de sa conversion, mon- 
trait un grand zèle et entourait son clergé nais- 
sant d'honneurs et d'autorité. Mais cela ne fut 
pas de longue durée ; à ce roi fervent succédèrent 
des princes tièdes et malveillants pour le nouveau 
culte; et quand les deux fils de Sighebert, qu'on 
nommait familièrement Sibert ou Sib^, eurent 
mis leur père dans la tombe, il retournèrent au 

1. Quamvis ipso, jam mnlto ante tcmpore , ad cœleslia régna siib- 
Itto. (RecUe presbyt. llîst. ecclesiast., lib. ir, cap. ii.) — Ces mots sont 
îoterpoléi, selon ropioion des célèbres théologiens Ooodwiu et Uammond. 
Voyez Hone bnlauuics, t. U, p. 271. 

2. Completiim Augustini presàgiam. ( Bedie presbyt. tiist. ecclesiast. , 
lib. II , cap. If. ) 

3. I/usage de ces sortes de dinÂniUits pour les noms propres subsiste 
encore m Angleterre. 

I. i • ^ 
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•u. spectacle , et trembla d encourir lui-même la 
vengeance du saint apôtre qui châtiait si dure- 
ment ses amis. Il invita Laurent à demeurer, 
rappela Justus, et promit d'employer sa puissance 
à convertir de nouveau ceux qui , suivant son 
exemple , étaient tombés dans Tapostasie. Grâce 
au secours du bras temporel, la foi se ranima 
pour ne plus s'éteindre , sur les deux rives de la 
Tamise. Mellitus fut le successeur de Laurent 
•!• dans le siège archiépiscopal ; Justus succéda à 
no. Mellitus; et le roi de Kent, Edbald , qui avait 
voulu les chasser tous , fut complimenté par le 
souverain pontife sur la pureté de sa croyance et 
la perfection d(^ ses œuvres chrétiennes ' . 

Peu d'années après ces événements , une sœur 
d'Edbald, nommée Ethelberge *, fut mariée au 
chef païen de la contrée au nord de FHumber. La 
nouvelle épouse partit du pays de Kent , accom- 
pagnée d'un prêtre, Romain de naissance, appelé 
Paulin , qui fut d'avance consacré archevêque 
d'York , selon le plan du pape Grégoire, et dans 
l'espérance que la femme fidèle convertirait le 
mari infidèle. Le roi du Northumberlond^, appelé 

I . Bedœ presbyst. Hist. ecclesiast., lib. ir, cap. vi. — Henrici Hunliuii. 
Hist. , lib. III, apud rer. auglic. Script. , p. 320, cd. Savile. 

a. Al. JEtftei-ùjTff, Ethei f noble; buig^ burgh, burh ^ hyrhyberg^ 
sécurité, protecteur, protectrice, 

3. Korthumlma; en saxon, NorUian'kymbra'land ; al. Nort'Iium» 
ber»iand f Ati pays au nord de THumber. 
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Edwin ' , laissa scnrépôuse Ethelberge professer «u 
la religion chréticnirè ,r spus les auspices de tMi. 
rhomme qu elle avait amèité^é^dont les cheveux 
noirs et le visage brun et maigrie iraient un objet 
de surprise pour la race à chevelupe blonde des 
habitants du pays ^. Quand la femme.-d'Edwin «so. 
devint mère , Paulin annonça gravement 'àgrrroî 
anglo-saxon qu'il avait obtenu pour elle la grâéê.-v 
d'enfanter sans douleur, à condition que l'enfisint ' •':• 
serait baptisé au nom du Ghrist ^. Dans l'effusion 
de sa joie paternelle, le païen permit tout ce que 
souhaitait sa femme ; mais , fiour sa part , il ne 
voulut écouter aucune proposition de baptême : 
seulement il laissait parler librement ceux qui 
désiraient le convertir, raisonnait avec eux, et 
quelquefois les embarrassait 4. 

Afin de l'attirer, s'il était possible , vers les 
choses célestes par l'appât des biens de la terre, 
il vint de Rome une lettre du pape Boniface, 6ss 
adressée au glorieux Edwin. « Je vous ti^ansmets, ess. 
«f écrivait le pontife, la bénédiction de votre pro- 
« tecteur,le bienheureux Pierre, prince des apo-^ 

I. Al. Ead win. Ed , heureux ; win , chéri , et aussi vainqueur. 

a. Vir longœ staturae, paululum incur^us, nigro capillo, facie maci- 
lenta, naso adunco pertcDui, venerabilis simul et (erribilis aspectu. (Bedn 
presbyt. Hist. ecclesiast , lib. ii, cap. xti.) 

3. Quotl precibus suis obiinuerit apud Deum , ut regiua pariret abs- 
que dolore. ( Henrici Uuutiod. Uist. , lib. m, apud rer. anglic. Script. , 
p. 3^7, ed. Savile. ) 

4* Quid agerat discutiebat, vie natura sagacissimus. (Ibid.) 



102 LIVBE PBBUIER. 

ec très , c est-à-dire une chejaitse de lin ornée d«i 
« broderies d*or, et ^n manteau de laine fine 
oc d'Ancone^ » Ethéiberghe reçut de même, 
pour gage de Jk bénédiction de lapôtre Pierre , 
un péiçne- d'ivoire doré ^ et un miroir d argent. 
Ces doiis furent agréés ; mais ils ne décidèrent 
pointr Jie' roi £dwin , dont lesprit réfléchi ne pou« 
yèït être vaincu que par une forte impressic» 
morale ^. 

Il y avait dans la vie du Saxon une aventure 
extraordinaire dont il croyait avoir gardé le se« 
cret à tous les hommes ; mais ce secret lui avait 
probablement échappé parmi les confidences du 
lit nuptial. Dans sa jeunesse , et avant qu'il £ùt 
roi, il avait couru un grand péril : surpris par 
des ennemis qui voulaient sa mort , il était 
tombé entre leui^ mains. Dans la prison où il 
languissait , sans espoir de salut , son imagina- 
tion échauffée lui fit voir en songe un perso]>- 
nage inconnu , qui , s'approchant d'un air gravé, 
lui dit : « Que promettrais-tu à qui voudrait et 
« pourrait te sauver ? — Tout ce qui sera jamais 
« en mon pouvoir, répondit le Saxon . — Eh bien , 
a reprit l'inconnu , si celui qui peut te sauver 



z. Id est, caniisiam... unam... (Henrid Hunlind. Uist.yUb. m, 
apud rer. anglic. Scrip^, p. 3a 7, éd. Savile.) 

2. Id est, pectinem eburneum auratum. (Ibid.) 

3. BedsB preshyt. Hist. eoclesiast. , Ub. 11 , cap. ix. 
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cr n'exigeait de toi que de vivre selon ses conseils, «tt 
«r les suivrais-tu ? » Bdwin le jura ; et Tappari* eas 
tion, étendant une main et la lui posant sur la 
tête y dit : a Quand un pareil signe se représen- 
« tera à toi , rappelle - toi ce moment et ce dis- 
« cours '• » Edwin se tira de danger par des 
hasards heureux ; mais le souvenir de son rêve 
hii resta gravé dans la pensée. 

Un jour qu'il était seul dans son appartement, ^^* 
la porte s'ouvrit tout à coup , et il vit venir à lui 
un personnage marchant gravement comme celui 
du songe , qui s approcha , et , sans prononcer 
un seul mot , lui posa la main sur la tête. C'était 
Paulin, à qui le Saint-Esprit, selon les historiens 
ecclésiastiques^, avait révélé le moyen infaillible 
de vaincre son obstination. La victoire fut com- 
plète ; le Saxon , frappé de stupeur , tomba la 
fiice contre terre , et le Romain , devenu son 
maître, le releva avec bonté. Edwin promit 
d*étre chrétien; mais, imperturbable dans son 
bon sens , il promit pour lui seul , disant que 
les hommes du pays verraient eux-mêmes ce 
qu'ils devaient faire ^. Paulin lui demanda de 

I. Cum ergo hoc libi sii^num adveneril , mémento Lujus temporis ac 
loqnel» Dostrœ. (Bedœ prcsbyt. Hist. ecclesiast. , lih. ii, cap. xii. ) 
— Heorici HuDtind. Hist., lib. m , apad rer. anglic. Script. , p. 327, 
•d. Savile. 

a. Bed«B presbyt. Hist. ecclesiast. , lib. ix, cap. xii. 
3. Quid eis videretur... ut si et iili eadem cura eo sentire vellent. 
(Ibid. , cap. ziii.) 
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•28. convoquer le grand conseil national qu'on appe-* 
lait en langue saxonne Wittena-Ghemote , ras<> 
semblée des sages , qui se réunissait autour des 
rois germains, dans toutes les occasions impor- 
tantes, et auquel assistaient les magistrats, les 
riches possesseurs de terres , les guerriers de 
haut grade et les prêtres des dieux ^ Le roi 
Ëdwin exposa devant cette assemblée les motifs 
de son changement de croyance, et s adressant à 
chacun des assistants, l'un après l'autre, il de* 
manda ce qu*il leur semblait à tous de cette doo* 
trine nouvelle pour eux. 

Le chef des prêtres parla le pi*emier : « Mon 
« avis, dit-il, est que nos dieux sont^ahs pouvoir; 
« et voici sur quoi je me fonde : pas un homme, 
« dans tout le peuple, ne les a servis avec plus de 
« zèle que moi ; et pourtant je suis loin d'être le 
« plus riche et le plus honoré parmi le peuple; 
a mon avis est donc que nos dieux sont sans pou* 
« voir '• » Un chef des guerriers se leva ensuite 
et parla en ces termes : 

« Tu te souviens peut-être, ô roi, d une chose 
ce qui arrive parfois dans les jours d'hiver, lorsque 

I. £lder-meim, al. Ealdor-menn , seniores, 

3 . Multi autem sunt qui xnnjora bénéficia a te receperunt unde nil 
va!ere deos probavi* (Henrici Hunlind. Hbt. , lib. m, apud. rer. 
aoglic. Scripty p. 3a8 , éd. Savile. ) — Quia uihil omnino virtutii b«b«C 
religio illa quam hue usqae tenuimus. (Bedae presbyt. Hist. eodesiatt, 
lib. XI, cap. sur.) 
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a tu es assis à table avec tes capitaines . et tes ais. 
« hommes d armes '^ quun bon feu est allumé, 
« que ta salle est bien chaude, mais qu il pleut, 
« neige et vente au dehors. Vient un petit oiseau 
cr qui traverse la salle à tire d aile , entrant par 
« une porte, sortant par l'autre : l'instant de ce 
« trajet est pour lui plein de douceur, il ne sent 
« plus ni la pluie ni Toilage; mais cet instant est 
« rapide ; l'oiseau a fui en un clin d'œil , iet de 
« rhiver il repaie dans l'hiver ^. Telle me semble 
« la vie des hommes sur cette terre, et soïi cours 
«r d'un moment, comparé à la longueur du temps 
« qui la précède et qui la suit. Ce temps^ est té- 
« nébreux et incommode pour nous ; il nous toup- 
«r mente par l'impossibilité de le connaître; si 
« donc la nouvelle doctrine peut nous en ap- 
« prendre quelque chose d'un peu certaip, elle 
« mérite que nous la suivions^. » 

Après que les autres chefs eurent parlé, et que 
le Romain eut exposé ses dogmes, l'assemblée, 
votant comme pour la sanction des lois natio- 
nales, renonça solennellement au culte des an- 
ciens dieux. Mais quand le missionnaire proposa 

I. Mid thinum Ealdormannum and Thegnum. ( TraducUoD saxouue 
de rhiitoire de Bède. ) — Voyez pièces jusdûcatives , liv. x , n. 4. 

a. Of wintra in winter eft cymeth ( Ibid. ) — Voyez pièces justifi- 
catives» liv. X, n. 4. 

3. Ueorici Uuntind. Hist., lib. iii, apad rer. oDglic. Script., p. Sa^, 
éd. Stvile. 
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«19. de détruire les images de ces dieux, nul, parmi 
les nouveaux chrétiens, ne se sentit assez £emie* 
ment convaincu pour braver les dangers de cette 
profiuiation ; nul,* excepté le grand prêtre. Il de* 
manda au roi des armes et un cheval étalon pour 
violer la loi de son ordre, qui interdisait aux pré» 
Ires rhabit de guerre et toute autre monture 
qu'une jument '. Ceint d'une épée et brandissant 
ime pique, il galopa vers le temple, et à la vue 
de tout le peuple, qui le croyait hors de sens, il 
frappa de sa lance les murs et les images. On 
éleva une maison de bois où le roi Edwin et un 
grand nombre d'hommes se firent baptisera 
Paulin ayant ainsi conquis en réalité Tépiscopat 
dont il portait le titre, parcourut les contrées de 
Deire^ et de Bernicie, et baptisa dans les eaux de 
la Swale et de la Glen ceux qui s'empressaient 
d'obéir au décret de l'assemblée des sages ^. 
6SS L'influence politique du grand royaume de 
65S. Northumberland entraîna vers le christianisme la 



z. Aooepto equo emusario... cum pontificem idolomm non lîeortt 
nï&i super equam equitare. (Henrici Huntiod, HUt., lib. ui, apud rer. 
anglic. Script, p. 328, éd. Savile. ] 

a. Baptisatus est in domo lignea. (Act. pontifie, cantuar., auctore 
Géhrasio Dorobernensi , apud hist. anglic. Script. , t. 11, col. i634y 
éd. Selden. ) 

3. Par corruption, au lieu du cambrien Dejwr ou Deifr. Voyez plus 
haut , p. 5o. 

4. Henrici Huntind. Hist. , lib. ni , apud rer. angtic. Script » 
p. 3a8, éd. Savile. 



655. 
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population des Est-Angles ou Anglais orientant 
habitant au midi de THuitiber et au nord des 
Saxons de lest. Ce peuple avait déjà reçu quel- 
ques prédications des évéques romains du sud$ 
mais les deux religions s y balançaient encore 
avec une telle égalité, que le chef du pays, nommé 
Redwald ', avait dressé deux autels dans le même 
temple, Tun pour le Christ et l'autre pour \e$ 
dieux des Teutons, qu'il priait alternativement^. 
Trente ans après la conversion des habitants des 
lîves de THumber, une femme de ce pays con- 
vertit le chef du royaume de Mercie, qui s'éten- 
dait alors de lHumber à la Tamise. Les derniers ^^^* 
Anglo-Saxons qui gardèrent leur ancien culte fu<» 
rent ceux des côtes du sud; ils n'y renoncèrent 
qu'à la fin du vu® siècle ^. 

Huit moines romains furent successivement an* 
chevêques de Canterbury, avant que cette di- 
gnité, instituée pour les Saxons, parvînt à im «os 
homme de race saxonne^. Les successeurs d'Au- eio. 



z. Al. R^d-waL Rœdt red^ parole» cotisai , conseiller; 9^ld^ weaïd^ 
waky puissant, gouvernant. 

a . Redyaldus. . . rediens domum ab uxore sua et a quibusdam perversis 
seductus babebat altare Christi et demonis in eodem fano. (Henrid 
Huntind. Hist., lib. m, apud rer, aoglic. Script., p. 3119, éd. Savile.) 
— Bedœ presbyt. Hist. ecciesiast. , lib. 11 , cap. xv. 

3 Tïenrici Huntind Hist., lib m , apud rer. anglic. Script. , p. 3a8, 
et seq. , éd. Savile — Act. Pontifie, cantuar. , auctore Gervas. Dorobem., 
apnd. hi&t. anglic. Script., t. II, col. i635 etseq.^ éd. Sdèm. 

4. Berht-wald wx Urith'Weald, 
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eM giistin ne renoncèrent point à Tespoir de con- 
fia, traindre le clergé de la Cambrie à plier sousleur 
autorité. Us accablèrent les prêtres gallois desom* 
mations et de messages ; ils étendirent même leura 
prétentions ambitieuses sur les prêtres de l'île 
d'Érin, aussi indépendants que les Bretons de 
toute suprématie étrangère y et tellement zélés 
pour la foi chrétienne que leur patrie était sur- 
nommée rile des Saints. Mais ce mérite de sain- 
teté, sans une complète soumission au pouvoir 
de Féglise romaine , était nul pour les membres 
de cette église qui venaient d établir leur domi- 
nation spirituelle sur la partie de la Grande* 
Bretagne conquise par les Anglo ~ Saxons. Us 
envoyèrent aux habitants de l'île d'Érin des mes- 
sages pleins d'orgueil et d'aigreur : a Nous,^ dé- 
a pûtes du siège apostolique dans les régions oc» 
a cidentales, nous avons naguère follement cru 
oc à la réputation de sainteté de votre île ; mais, 
a nous le savons aujourd'hui à n'en plus douter,^ 
« vous ne valez pas mieux que les Bretons'. Le 
a voyage de Columban dans la Gaule et celui 
a d'un certain Dagamman en Bretagne nous en 
a ont pleinement convaincus , car, entre autres 
(c choses, ce Dagamman a passé par les lieux où 
a nous habitons, et il a refusé non-seulement de 

z. Nihil discrepare i Britonibus. (Bedae presbyt. Hût. eodeiîasr.t 
Ub. If , cap. IV.} 



LIVBB PREMIER. 109 

« venir manger à notre table , mais encore de 
« prendre son repas dans la même maison que eio 
« nous*. » 

Ce voyage dans la Gaule, allégué en preuve 
des mauvaises doctrines et de la perversion des 
chrétiens de THibernie, avait offert des circon- 
stances qui méritent d être mentionnées. Colum- 
ban, ou plus exactement Colum, Irlandais de 
naissance et missionnaire d'inspiration, tour- 
menté du désir d'aller chercher pour la foi chré- 
tienne des aventures et des périls, s'était mis en 
mer avec douze compagnons de son choix. Il 
passa en Bretagne, et de là en Gaule ; puis, ga- 
gnant la frontière orientale de ce pays, par la- 
quelle débordait ou menaçait de déborder alors 
le paganisme germanique, il résolut d*y établir 
un lieu de prières et de prédication *. Après avoir 
parcouru les vastes forêts des Vosges, il choisit 
pour résidence les ruines d une forteresse ro- 
maine dont le nom était Luxovium, aujourd'hui 
Luxeuil, et au milieu de laquelle se trouvaient 
une source d'eaux thermales et des bains magni- 



I. Non soliim cibum nobiâcum , sed nec ia eodem hospitio quo vet- 
oébamor soiàere volnh. (Bedie presbyt. Hist ecclesiast., 11b.. ii, cap. xv.) 

«. A britaDnicis crgo finibus (Columbanus et ejus socii) progressif 
ad Gallias , ubi tune vel oh frequcntinm hcslium extemorum , vel ob 
negUgrntiam prœsulum religîonis virtus pêne abolita habebatur, ten- 
dant. ( Vita S. Columbani , apiid Script, rer. gallic. et firancic. , t. nij 
p. 4:^. ) 
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ûquement ornés de bassins de marbre et de sta- 
mo. tues. Ces débris servirent à Columban et k ses 
compagnons de matériaux pour bâtir une maison 
et un oratoire, et le monastère fondé par eux 
s'établit sous la règle des couvents d'Irlande '• 
La réputation de sainteté des cénobites d'outre- 
mer leur attira bientôt de nombreux disciples et 
la visite de personnages puissants. Theoderik, 
celui des rois franks sur les terres duquel ils ha- 
bitaient, vint se recommander à leurs prières. 

Columban 9 avec ime liberté qu'aucun membre 
du clergé gallo-frank n'avait osé se permettre , 
fit au visiteur des remontrances sévères sur la 
mauvaise vie qu'il menait sans épouse légitime ^ 
avec des concubines et des maîtresses *. Ces re- 
proches déplurent moins au roi qu'à l'aïeule du 
roi, à cette même Brunehilde dont le pape Gré- 
goire avait loué si complaisamment la piété , et 
qui, pour gouverner plus absolument son petit- 
fils, Téloignait et le dégoûtait du mariage^. A 

I. Invcnitque castnim firmisBimo munîmine olim fuisse culhUB..'. 
quem prisca tempora Luxovium nuncupabant ; ibiqae aqusB calid» cnltli 
cximio construcUehabebaniur... Ibi residens vir egregius mouastcrium 
conslruere cœpit. (Viia S. Columbnni, apud Script, rer. gallic. et francic, 
t. III, p. 477» ) 

a. Ad quem cum sspissime veoiret , cœpit vir Dei eum increpwe 
cur concubiharum adulleriis misceretur, et non potius legitims conjugis 
solamine frueretur. ( Ibid., p. 478.) 

3. Verebàtur enim ne si abjectis concubiiiis reginam au]œ prcfeciisetf 
dignitatis atque honoris sui niodum amputasset. ( Ibid. ) — Epixtolt 
Gregoriipapœ ad Brunichildem. ( Ibid. , t. IV, p. ao-34.) 
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l'instigation de œtte femme aussi adroite qu'ami 
bitieuse, les seigneurs franks et les évéques eux- eio. 
mêmes travaillèrent, par des propos malveillants, 
à indisposer Theoderik contre le ehef des moines 
étrangers. On l'accusait de n'avoir qu'une ortho- 
doxie douteuse, de £aire schisme dans Téglise ; 
des Gaules, d'observer une règle insolite suivant 
laquelle nul visiteur laïque n était admis dans 
l'intérieur du monastère'. Après une scène vio- eio. 
lente où le roi , venu à Luxeuil , pénétra jusque 
dans )e réfectoire des moines, et où Columban 
maintint sa règle avec un courage inébranlable , 
il fut ordonné à l'Irlandais de reprendre le che- 
min par où il était venu^ Une escorte de soldats 
le conduisit à Besançon, de Besançon à Autun , 
d'Autun à Nevers , et de là sur la Loire jusqu'à 
liantes, où il fut embarqué pour l'Irlande^. Mais 
sa destinée aventureuse et son zèle ardent le ra- 
menèrent en Gaule , d où il passa dans les Alpes 
helvétiques , puis en Italie , où il mourut. Tel 

z. Hortaturque proceres aulicos et optimales 4>XDneSy ut régis am-> 
nmm coaira tinim Dei perturbarent , episcoposque sollicitare agressa 
eit ,.at ejus relîgionem detrahendo , et slatum régulai quem suis cnsto^ 
dtesdum monaehis indiderat , macularent. ( Vita S.. Coluubanni, apud 
Script, rer. gallic. et francic.,t. III , p. 479-) 

a. Ut tam regiis quam etiam noslris obedias prœceplis, egressusque 
pcrgas eoilinere, quo primnm his adventasti in locis. (Ibid.,p. 480.) 

3. PosthaecSuflTomusDamnetensisurbisepiscopus, una cumTheu- 
doaldo comité, juxta régis imperium,bealumCoIuinbanum nave suscep* 
tnm ad Hibemiam destinare prasparabat. (Ibid. , p. 479.) 
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610. était rhotnme sur la conduite duquel les évéques 
de la Bretagne saxonne jugèrent que le christia- 
nisme des habitants de l'Hibemie était d'une 
nature suspecte, et qu'il avait besoin d*étre épuré 
et réformé par eux'. 
610 La même église qui expulsait de la Gaule, les 
557. censeurs des rois franks, donnait aux rois anglo- 
saxons des croix bénites pour étendards, quand 
ils allaient exterminer les vieux chrétiens de la 
Bretagne ^. Ceux-ci, dans leurs poésies nationales, 
accusent en partie de leurs désastres une cpnspi* 
ration étrangère et des moines qu'ils nomment 
injustes^. Dans la conviction où ils étaient de cette 
malveillance de l'église romaine envers eux , ils 
s'affermissaient de plus en plus dans la volonté de 
repousser ses dogmes et son empire ; ils aimaient 
mieux s'adresser et s'adressèrent en effet plusieurs 
fois a l'église de Constantinople , pour prendre 
conseil sur des difficultés théologiques. Le 'plus 
renommé de leurs anciens sages, à la fois barde 
et prêtre chrétien , maudit dans ses sentences 
poétiques le pasteur négligent qui ne garde pas 
le troupeau de Dieu contre les loups de Rome^, 
Mais les ministres et les envoyés de la cour 

1. Fredegarii chron., apud Script, rer. gallic. elfrancic, t: II, p. 4sS 
à 417. — Dom Lobineau , Hist. de Bretagne, t. I , iiv, i , p. aa. 

2. Red« presbyt. Hist. ecclesiast. , Ub. in, cap. x et ir. 
5. Horœ britannic» » t. II , p. 290. 

4. Cattawj;, ibid. , p. 277. 



UVRB PRBMIBR. 113 

pontificale, grâce à la dépendance religieuse sous «lo 
laquelle ils tenaient les puissants rois anglo- 755, 
saxons , firent peu à peu fléchir par la terreur 
l'esprit de liberté des églises bretonnes. Au viii* 755. 
siècle 9 un évéque de la Cambrie septentrionale 
se mit à célébrer la fête de Pâques au jour prescrit 
par les conciles catholiques ; les autres évéques 
s'élevèrent contre ce changement ; et , au bruit 
de cette dispute , les Anglo- Saxons firent une 
irruption dans les cantons du sud où l'opposition 
se manifestait ^ Pour conjurer la guerre étran» 
gère et le ravage de son pays , un chef gallois 
essaya de sanctionner par son autorité civile 
l'altération des anciennes coutumes religieuses, et 
Tesprit public s en irrita au point que le chef fut 
tué dans une révolte. Cependant cette fierté 777. 
nationale déclina bientôt, et la fatigue d'une lutte 
toujours renaissante rallia au centre du catholi- 
cisme une grande partie du clergé gallois. La 
soumission religieuse du pays s'acheva ainsi par 
degrés; et pouitant elle ne fut jamais aussi com- 
{dète que celle de l'Angleterre^. 

I-ies rois des Saxons et des Angles avaient pour 
la ville de Borne et pour le siège de Saint-Pierre 
une vénération qu'ils témoignèrent souvent par 

z. Extrait de Caradoc de LlaDcarvaa , historien gallois ; liorœ bri-^ 
tttinif», t. II, p. 367. 

a. Ifone britanoicœ, t U , p. 3 17-3^0. 

k 8 
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m. de riches ofirandes^ et même par des tributs an* 
nuels sous les noms de cens de Borne ^ ou cens de 
600 t Église, Les successeurs des anciens chefs d aven- 
696. turiers Henghist , Horsa , Kerdic , £lla et Ida , 
instruits par le clergé romain à revêtir les insignes 
pacifiques de la dignité royale et à porter, au 
lieu de la hache de leurs ancêtres , des bàtoné à 
fleurons dorés , cessèrent de mettre au premier 
rang les exercices de la guerre '. Leur ambition 
fut de voir autour d eux, non de grandes troupes 
de braves, comme leurs pères, mais de nombreux 
couvents selon la règle de saint Benoit, la plus en 
faveur auprès des papes. Souvent eux-mêmes cou- 
paient leur longue chevelure pour se vouer à la 
réclusion , et , si le besoin d'une vie active les 
retenait au milieu des affaires , ils comptaient 
comme un des grands jours de leur règne la 
consécration d un monastère. Cet événement était 
célébré avec tout l'appareil des solennités natio* 
nales ^ ; les chefs , les évêques , les guerriers , les 
sages du peuple se rassemblaient , et le roi s'as- 
seyait au milieu d'eux , entouré de sa famille. 

I . Exercitium armorum in secundis poDentes. . . (Willelm. MaliMib.» 
de Gest. reg. angl. , lib. ni , apud rer. angUc. Script. , p. xoi, ed« 
Savile. } 

a. Jussit indici per totam nationem , omnibus thanis , arcbiepisCopo , 
episcopis, coniilibus, omnibusque qui Deum diligerent ut ad se venirent , 
et constituit diem quo monasterium consecrareliur. (Chron. saxou., èd, 
Gibson, p. 35.) 
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Quand les murs nouvellement bâtis avaient été 
arrosés d'eau bénite et consacrés sous les noms 6M. 
des bienheureux apôtres Pierre ou Paul , le roi 
saxon se levait et disait à haute voix* : 

« Grâces soient rendues au Dieu très-haut, 656. 

* de ce que j'ai pu faire quelque chose en Thon- 
« neur du Christ et des saints apàtres. Tous tant 
te que vous êtes ici , soyez témoins et garants de 
« la donation faite par moi aux moines de ce 

* Keu , des terres, marais, étangs, cours d'eau 
«f -ci -après désignés. Je veux qu'ils les tiennent 
« tit possèdent entièrement et d'une manière 
>i royale*, de sorte qu'aucun impôt n'y soit levé, 

* et que le monastère ne soit sujet d'aucune 

* puissance sur terre , excepté le saint siège de 

* Rome ; car c'est là qu'iront chercher et visiter 
iit saint Pierre ceux d'entre nous qui ne peuvent 
fc aller à Rome. Que ceux qui me succéderont , 
« Hôit mon fils, soit mes frères, soit tout autre, 
« maintiennent cette donation inviolablement , 
« en tant qu'ils veulent participer à la vie éter- 
a nelle , en tant qu'ils veuletit être sauvés du 
« feu éternel ; quiconque en retranchera quelque 
ic "chose, que le portier du ciel retranche de sa 
« part dans le ciel ; quiconque y ajoutera quelque 



'i. Citron, saxon, éd. Gibson, p. 35. 

a, Adeo regaliter, adeoque libère.,. (Ibid.,p. 36.) 
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iM. « chose, que le portier du ciel ajoute à sa part 
a dans le ciel '. » Le roi prenait ensuite la feuille 
de parchemin qui contenait l'acte de donation , 
et il y traçait une croix ; après lui sa femme, ses 
fils, ses frères, ses sœurs, les évéques, les offi* 
ciers publics, et tous les personnnages de haut 
rang, inscrivaient sucessivement le même signe, 
en répétant cette formule : « Je confirme par ma 
et bouche et par la croix du Christ^. » 
656 Cette bonne intelligence des Ânglo-Saxons avec 
664. 1a cour de Rome, ou plutôt leur soumission ab« 
solue aux volontés de cette cour, qui transfor- 
mait par degrés sa primauté religieuse en suzerai- 
neté politique, ne fut pas de très-longue durée. 
Le prestige d*imagination s affaiblit , et la dépen- 
dance se fit sentir. Pendant que certains rois cour* 
baient le firent devant le représentant de lapôtre 
qui ouvrait et fermait le cieP, il y en eut qui ré- 
pudièrent ouvertement la loi de l'étranger dé- 
6Si guisée sous le nom de foi catholique^. Dans cette 
950. lutte, les membres du clergé saxon , fils spiri- 



I 



. Quicumque nostrum muniis aut alterius cujuspiam boni viri munas 
diminuent , diminuât ejus partem cœlestis janitor in regpo cœlonim ; 
quisquîs autem id adauxerit , ndaugeat ejus partem cœlestis janitor*m 
regno cœlorum. (Chron. saxon. , éd. Gibson, p. 37.) 
a. Ibid. , p. 35-38. 

3. Sanctus Petrus cum clave cœlorum aperiat ei regnum calorum. 
(Ibid. , p. 38.) 

4. Eddii vita S. Wilfridi , apud rer. auglic. Script. , t. lU, p. 61 , 
éd. Gale. 
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tuels de Téglise romaine^ se rangèrent d'abord esi 
de son côté, et défendirent sa puissance' ; mais no: 
ensuite, entraînés eux-mêmes dans le torrent de 
l'opinion nationale, ils tendirent * à n'être plus 
soumis envers la papauté qu'à ces devoirs de res- 
pect que les chrétiens bretons avaient offert de 
lui rendre, et qu'elle avait si durement dédai- • 
gnés^. Alors le peuple anglais devint, pour la •so 
cour de Rome, ce qu'avaient été les Cambriens ioee. 
au temps de leur schisme; par une conduite 
moins religieuse que politique, elle s'unit à leurs 
ennemis nationaux; elle encouragea contre eux 
l'ambition étrangère, comme elle avait encouragé 
leur propre ambition contre les indigènes de la 
Bretagne. Elle promit, au nom.de saint Pierre, 
leur pays, leurs biens, et l'absolution dé tout 
péché, à qui marcherait contre eux ; et pour re- 
conquérir quelques tributs, d'abord payés vo- 
lontairement , ensuite refusés par tiédeur de zèle, 
ou par économie patriotique, elle s'engagea dans 
une entreprise dont le but était l'asservissement 
de la nation. 

Le détail de ces événements postérieurs et de eoo 
leurs conséquences occupera la plus grande par- goo. 
tie de cette histoire, consacrée, comme l'indique 
son titre, au récit de la ruine du peuple anglo« 

1. Hors britaimicœ , t. II , p. 329-347. 

2. Voyez plas haut , p. 94. 
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saxon. Mais il n'est pas temps d'y arriver ; il fiiut 
que le regard du lecteur s arrête encore sur la 
race germanique victorieuse et sur la race cel- 
tique vaincue; qu'il voie Tétendard blanc des 
Saxons et des Angles repoussant de plus en plus 
vers Touest Tétendard rouge des Kymrys'. Les 
. frontières anglo-saxonnes continuellement agraiH 
dies à l'occident , après s'être étendues au nord 
jusqu'au Forth et à la Clyde, furent pourtant 
resserrées de ce côté, à la un du vu* siècle. Les 
Pietés et les Scots, attaqués par Egfrith ^, roi du 
Nortbumberiand, l'attirèrent habilement dans les 
gorges de leurs montagnes^ le défirent , et après 
leur victoire s'avancèrent au sud du Forth jus- 
qu'à la rivière de Tweed , aux bords de laquelle 
ils fixèrent alors la limite de leur territoire. Cette 
limite^ que les habitants du sud ne déplacèrent 
plus dans la suite , marqua depuis ce jour le nou- 
veau point de séparation des deux parties de la 
Grande-Bretagne^. Les peuplades de la race des 
Angles qui habitaient la plaine entre le Forth et 



t. Lés poésies nationales des Carabriens désigncol laDlasliqaaaent 
ces deux di-apcaux ennemis par les noms de Dragon rouge et de 
Dragon blanc, 

2. Eg , ecgf aigu, aiguisé: par eitension, subtil ; /r/f A, /rrtP, 
frtdffried^ paix, pacifique. 

3. Voyez à la page 29. — Picti terram suam , cujus parlem tenebant 
Angli, recuperayerunt. (Henrici Huntind* Hist. , lib. m 9 apud r«r. 
anglic. Script. , p. 336 , éd. Savile. ) 
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la Twed furent agrégées par ce changement à la 
population des Pietés et des Scots ou des Écos* rsii 
saisj nom que cette population mêlée prit bien- 
tôt seul 9 et dont s'est formé le nom moderne du 
pays. 

A lautre extrémité de rile, les hommes de la 
pointe de Comouailles, tout isolés qu ils étaient, 
luttèrent longtemps pour leur indépendance , 
grâce aux secours qu'ils remirent quelquefois 
des Bretons de TArmorique^ A la fin, ils devin» tm. 
rent tributaire^ des Saxons occidenlaux ; mais les 
habitants du pays de Galles ne le devinrent pas : 
te Jamais^ disent leurs vieux poètes, non, jamais 
a les Kymrys ne paieront le tribut ; ils soutien- 
ce dront le combat jusqu'à la mort pour la pos- 
« session des terres que baigne la Wye^ » C'est 
en effet aux rives de ce fleuve que s'arrêta la do- 
mination saxonne ; le dernier chef qui l'agran- 
dit fut un roJ de Mercie appelé Offa^. Il franchit tso 
la Saverne et la chaîne de montagnes qui , for- soo. 
n^ant comme les Apennins de la Bretagne méri- 
dionale, avaient jusque-là protégé le dernier 
asile des vaincus. A près de cinquante milles de 
distance au delà des monts vers l'ouest, Offa 
construisit, pour remplacer ces limites naturelles, 

T . Estrak de Caracloc de LlanrarTan; Hors britamiie», t. II, p . 1 6 r . 
9. Arymes Prydain vawr; Cambrian regisler for 1796, p. 554 et tuiv. 
3. Offa y offo f obbo , doux , dément. 
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780 un long rempart et une tranchée qui s'étendit , 
8M. du sud au nord y depuis ]e cours de la Wye jus- 
qu'aux vallons où coule la Dée ' . Là fut éta- 
blie pour toujours la frontière des deux races 
d'hommes qui, avec des partages inégaux, habi- 
taient conjointement tout le sud de la vieille ile 
de Prydain, depuis la Tweed jusqu'au cap de 
Cornouailles. 
800 Au nord du golfe où se jette la Dée, le pays 
900. renfermé entre les montagnes et la mer était déjà, 
depuis un demi-siècle, subjugué par les Anglais 
et dépeuplé d'anciens Bretons. Les fugitifs de ces 
contrées avaient gagné le grand asile du pays de 
Galles, ou bien langle de terre hérissé de mon- 
tagnes que baigne la mer au golfe de Solway. 
Dans cette dernière contrée, ils conservèrent en- 
core longtemps une sorte de liberté sauvage, 
distingués de la race anglaise, dans la langue 
même de cette race, par le nom de Cambriens ; 
et ce nom est resté attaché au pays qui fut leur 
asile ^. Au delà des plaines du Galloway, dans les 
vallées profondes où coule la Clyde ^, de petites 
[peuplades bretonnes qui , à la faveur des lieux, 
s'étaient conservées libres au milieu du peuple 

X. En langue cambrienne , Claud 0//a; en anglais, Offa** djke, 
1 . On l'appelle aujourd'hui Cumberlaud ; en vieux saxon ,, Cum- 
braland, 

3. Yslrad-awyd. 
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des Angles, se maintinrent de même parmi les mo 
Scots et les Pietés, quand ces derniers eurent 900. 
conquis toutes les basses terres d'Ecosse jusqu'au 
Val d'Annan et à la Tweed. Ce dernier reste de 
Bretons de race pure avait pour capitale et pour 
forteresse la ville, bâtie sur un rocher, qu'on 
appelle aujourd'hui Dumbarton*. On trouve 
jusque dans le x® siècle des traces de leur exis- 
tence indépendante; mais, depuis ce temps, ils 
cessent d'être désignés par leur ancien nom na- 
tional, soit qu'ils aient été anéantis tout d'un 
coup par la guerre, soit qu'ils se soient fondus 
insensiblement dans la masse de population qui 
les environnait de toutes parts. 

Ainsi disparut de l'île de Bretagne, à l'excep- 
tion de la petite et stérile contrée de Galles, la 
race celtique des Cambriens, Logriens et Bretons 
proprement dits; en partie émigrés directement 
de l'extrémité orientale de l'Europe, et en partie 
venus en Bretagne après un séjour plus ou moins 
long sur la côte occidentale des Gaules^. Ces 
faibles débris d'un grand peuple eurent la gloire 
de défendre la possession de leur dernier coin de 
terre contre les efforts d'un ennemi immensé- 
ment supérieur en nombre et en richesses , sou- 
vent vaincus, jamais subjugués, et portant en 

f. AU Dun-briton^ la ville des Bretons. 
«. Voyei pliis haut , p. 3o-34. 
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eux-mêmes, à travers les »èdes , la conviction 
imperturbable d'une éternité mystérieuse réser- 
vée à leur nom et à leur langue. Cette éternité 
fîit prédite par les bardes gallois, dès le premier 
jour des défaites nationales ' ; et toutes les fois 
que, dans la suite des temps, un nouvel envahi»* 
seur étranger traversa les montagnes de la Camp 
brie, après les victoires les plus complètes, il en« 
tendait les vaincus lui dire : « Tu as beau &irey 
« tu ne détruiras pas notre nom ni notre lan- 
ce gue ^. » Le hasard, la bravoure, et surtout la 
nature du pays, formé de rochers, de lacs et de 
sables, ont justifié ces prédictions téméraire»; 
mais toujours sont-elles un signe remarquabl^- 
d*énergie et d'imagination dans le petit peuple 
qui osa en faire son acte de foi patriotique. 

Les anciens Bretons vivaient de poésie : Té»- 
pression n'est pas trop forte; car, dans leurs 
axiomes politiques, conservés jusqu'à nos joura^ 
ils placent le poëte-musicien à côté de l'agricul* 
teur et de l'artisan, comme Tun des trois pilier$ 
de l'existence sociale^. Leurs poètes n'avaient 
guère qu'un thème ; c'était la destinée du pays^ 
ses malheurs et ses espérances. La nation, poète 



t. Tatienn; Archaiology of Waki, toI. I, p. 9?. 
a. Voyez la suite de celte histoire , liv. xi. 
3 Trioedd beirdd ynys Pryikin , aee. xn , n. 1 ; Arduôology of 
Walesy irol. m, p. a83. 
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à son tour y enchérissait sur leurs fictions, en prê- 
tant des sens fantastiques à leurs paroles les plus 
simples : les souhaits des bardes passaient pour 
des promesses; leur attente était prophétie ; leur 
silence même affirmait. S'ils ne chantaient pas la 
mort d'Arthur , c était preuve qu Arthur vivait 
encore; et quand le joueur de harpe, sans inten- 
tion précise, faisait entendre un air mélancolique, 
Vauditoire attachait spontanément à cette mélo«- 
die vag[ue le nom d*un des lieux devenus, fu- 
Oiestes par quelque bataille perdue contre les 
conquérants étrangers '. Cette vie de souvenirs 
et d'espérances embellit, pour les derniers Cam- 
briens, leur pays de rocs et de marécages. Ils 
étaient gais et sociables, quoique pauvres ^ ; ils 
apportaient légèrement la détresse comme une 
souffrance passagère, attendant, sans se lasser ja- 
mais, une grande révolution politique, qui devait 
leur faire recouvrer la possession de tout ce qu'ih 
avaient perdu, et leur rendre, selon l'expression 
d'un barde, la couronne de la Bretagne ^. 

Bien des siècles s'écoulèrent; et, malgré les 
prédictions des poètes, lancienne patrie des Bre- 
tons ne retourna point aux mains de leurs des- 

1. Voyez la suite de cette histoire , liv. iv, an 1070. - 

a. Giraldi Cambrensis Itinerarism Walliœ, passim; Camden, Anglica, 

hibernica , etc. 

3. Taliesin ; Archaiology of Wales, vol. I, p. gS. — Arymes Prydain ; 

îbid. y p. x56 à i5g — Afallenan myrddin ; ibid, , p. x5o. 
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•M cendants. Si loppresseur étranger fut vaincu, ce 
•00. ne fut pas par la nation qui avait droit à cette 
victoire ; ni ses défaites ni son asservissement ne 
profitèrent aux réfugiés du pays de Galles. Le 
récit des infortunes des Anglo-Saxons, envahis et 
subjugués à leur tour par des peuples venus 
d*outre-nier, va commencer dans les pages qui 
suivent. Alors cette race d'hommes, jusqu'ici yic* 
torieuse de tontes celles qui l'avaient précédée 
sur le sol de la Bretagne , appellera sur elle un 
genre d'intérêt qu'elle n'a pu encore exciter : car 
sa cause deviendra la bonne cause ; elle sera la 
race souffrante et opprimée. Si la distance dès 
temps affaiblit pour nous l'impression causée 
jadis par des infortunes contemporaines, c'est 
quand loubli nous cache en partie et décolore, 
pour ainsi dire, les souffrances de ceux qui ne 
sont plus. Mais, en présence des vieux docu- 
ments où elles sont retracées avec détail , avec 
cet accent de naïveté qui fait revivre les hommes, 
d'un autre âge, un sentiment de pitié s'éveille et 
se mêle à l'impartialité de l'historien, pour la 
rendre plus humaine sans altérer son caractère 
de justice et de bonne foi. 



^I.l« J l< » ..» ^J 
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Depuis le premier débarquement des Danois en Angleterre , 
]asqn*à la fin de leur domination. 

787 — lOiS. 



Il y avait pltis d'un siècle et demi que la Bre« 707. 
tagne méridionale presque entière portait le nom 
de terre des Anglais^ et que, dans le langage de 
ses possesseurs de race germanique, le nom de 
Bretons ou celui de Gallois signifiaient serviteur 
et tributaire ' , lorsque des hommes inconnus vin- 
rent, avec trois vaisseaux, aborder à lun des 
ports de la côte orientale. Afin d'apprendre d*où 
ils. venaient et ce qu'ils voulaient, le magistrat 
saxon du lieu ^ se rendit au rivage; les inconnus 

I. Wealhf nn esclave, un domestique; hors^wealh, un palefrenier, 
(Glots. Somneri, apud hist. angl. Script,, t. II, éd. Selden.) — Si rervus 
waliseus anglicuui hominem ocddat... (Leges Ine, art. 78, e cbron. 
Johan. Bromtom; ibid., t. I, col. 767.) 

a. Gtrefii, graf, gra?o dans le dialecte des Franl(s. Voyei liv. i , 
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tW. le laissèrent approcher et l'entourèrent; puis, 
fondant tout à coup sur lui et sur son escorte, ils 
le tuèrent, pillèrent les habitations voisines et re- 
mirent promptement à la voile ' . 

Telle fat la première apparition, en Angle- 
terre, (les pirates du nord appelés Danois * ou 
Normands^, selon quils venaient des îles de la 
mer Baltique ou de la côte de Norwége. Ils des- 
cendaient de la même race primitive que les An- 
glo-Saxons et les Franks; leur langue avait des 
racines commîmes avec les idiomes de ces deux 
peuples : mais ce signe d*une antique fraternité 
ne préservait de leurs incursions hostiles ni la 
Bretagne saxonne ni la Gaule franke, ni même le 
territoire d'autre-Rhin, exclusivement habité par 

* 

des nations germaniques. La conversion des Teu- 
tons méridionaux à la foi chrétienne avait rompu 
tout lien de fraternité entre eux et les Teutons 
du nord. Au ix* siècle, l'homme du nord se glo- 
rifiait encore du titre de fils d*Odin , et traitait 
de bâtards et d apostats les Germains enfants de 
l'église : il ne les distinguait point des popula- 
tions vaincues dont ils avaient adopté le culte. 
Franks ou Gaulois, Longobards ou Latins, tous 

z. Henrici Uontiad Uist., lib. iv, apnd rer. angUc. Seript.y p. 343» 
éd. Savile. 

a. £o latin, Dani, Dsoen, Dcna, Daeniske. 

3. En Ulin y Normanni, N orth-menn , north-matlira , bonmies du 
nord. G*e$t Vancien nom national des Norvégiens. 
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étaient également odieux pour l'homme demeuré tw. 
fidèle aux anciennes divinités de la Germanie. 
Une sorte de fanatisme religieux et patriotique 7«t 
s'alliait ainsi dans l'âme des Scandinaves à la 835. 
fougue déréglée de leur caractère et à une soif 
de gain insatiable. Ils versaient avec plaisir le 
sang des prêtres , aimaient surtout à piller les 
église», el: faisaient coucher leurs chevaux dans 
les chapelles des palais ' . Quand ils venaient de 
dévaster et d'incendier quelque canton du terri- 
toire chrétien : « Nous leur avons chanté la messe' 
« des lances, disaient-ils par dérision ; elle a corn- 
^ mencé de grand matin, et elle a duré jusqu'à 
« la nuit^. » 

En trois jours de traversée par le vent dest, 
les flottes de barques à deux voiles des Danois 
et des Norwégiens arrivaient au sud de la Bre- 
tagne ^. Les soldats de chaque flotte obéissaient 
en général à un chef unique, dont le vaisseau se 
distinguait des autres par quelque ornement par- 
ticulier. C'était le même chef qui commandait 

I. Clerici et mouachi crudelias damnabantur. (Hist. S. TiDcentii, 
apud Script, rer. normann . , p. a i .)- Gesta NormanDorum ante Kollo« 
Dem ducem. (Ibid., passim. ) — Aquisgrani in capella régis equos suos 
•tâbùlanl. (Chronicon Hermanoi Contracti, apud Script, rer. gallic. et 
fraise., t. VlIIy p. 246.) 

a. AUom odda messn... (Olai Wormîi Litteratura runica , p. ao8.) 
— Sctiptores rerum danicarum, t. I, p. 374. — Ibîd., t. IV, p. 26. 

S. ÏUntîbus Euris, triduo vela panduntur. (Annales Bsromeascs, ibîd., 
t.I; p. a36.) 
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7t7 encore lorsque les pirates débarqués marchaient 
g35. en bataillons, soit à pied, soit à cheval. On le sa- 
luait du titre germanique que les langues du 
midi rendent par le mot roi ' ; mais il n'était roi 
que sur mer et dans le combat ; car, a Theure da 
festin, toute la troupe s asseyait en cerde, et les 
cornes remplies de bière passaient de main en 
main sans qu'il y eût ni premier ni dernier. Le 
roi de mer^ était partout suivi avec fidélité et 
toujours obéi avec zèle , parce que toujours il 
était renommé comme le plus brave entre les 
braves, comme celui qui n'avait jamais dormi 
sous un toit de planches, qui jamais n*avait vidé 
la coupe auprès d'un foyer abrité ^. 

Il savait gouverner le vaisseau comme un bon 
cavalier manie son cheval , et à Tasceodant du 
courage et de Thabileté se joignait pour lui l'em^ 
pire que donne la superstition ; il était initié à la 
science des Runes, il connaissait les caractères 
mystérieux qui, gravés sur les épées , devaient 

X . Kong f konung , ktneg , koniag , king ; en latin t teXf réctùr^ dus^ 
ducior, prafectus , consul , centurio, chef en général : le premier d*eàtre 
Ite capitaines portait quelquefois le titre de kongakongj chef des die£i, 
roi des rois. ( ihre, Glos$. suio-gothic. ) 

2. S«-kong, her-kong. Sœ-konung, her-konung. Sec-king, bere- 
king. 

3 . Régis maritimi titulo is merito dignus videbatur, qui tigno iub fuli* 
ginoso nunquain dormiebat , et nuuquam cornu exhauriebat ad focuia 
sedeos (Ingtinga saga, cap. x.\xiv ; Heimskringla edr Noregs konuDga* 
sAgnr af Snorra Sturlusyni , t. I , p. 4^. j 
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procurer la victoire, et ceux qui, inscrits à la 7W 
poupe et sur les rames , devaient préserver du sas. 
naufrage '.Égaux sous un pareil chef, supportant 
légèrement leur soumission volontaire et le poids 
de leur armure de mailles, qu'ils se promettaient 
d'échanger bientôt contre un égal poids d or, les 
pirates dstnois cheminaient gaiement sur la route 
des çjrgnesy comme disent leurs vieilles poésies 
nationales^. Tantôt ils côtoyaient la terre, et 
guettaient leur ennemi dans les détroits, les baies 
et les petits mouillages, ce qui leur fit donner le 
nom de yikings ou Enfants des anses ; tantôt 
ils se lançaient à sa poursuite, à travers l'Océan. 
Les violents orages des mers du nord dispersaient 
^t brisaient leurs frêles navires; tous ne rejoi- 
gnaient point le vaisseau du chef, au signal du 
ralliement; mais ceux qui survivaient à leurs 
compagnons naufragés n'en avaient ni moins de 
confiance ni plus de souci; ils se riaient des 
Vents et des flots, qui n'avaient pu leur nuire : 
« La force de la tempête, chantaient-ils, aide le 
« bras de nos rameurs, l'ouragan est à notre ser- 
« vice, il nous jette où nous voulions aller ^. » 

X. Sî^rùnar, les runes de la victoire; ^rim-nmar, les renés des flots. 
Voyez Edda Saemundar hinns froda, t. II, p. 195-197. 

s. Ofer Swan rade. 

3. Mariiue tepipestalis procella nostris sennt remigiis, nec remoYet 
a proposito directoe intenlionis; quibtis nec ingens mugitus cœli nec 
crdki jactus fulminum \inquam nocuerimt , faventc gratia elemento- 

1. 9 
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I^ pnemière grande armée de corsaires danois 
et normands qui se dirigea vers l'Angletenne 
aborda sur la cote de Cornouailles ; et les iiuli- 
gènes de ce .pays , réduits par les Anglais à kl 
condition de tributaires, se joignirent aux enne^ 
mis de leurs conquérants , soit dans Tespoir de 
regagner quelque peu de liberté, soit pour satis^ 
faire simplement leur passion de vengeance na* 
tionale. Les hommes du nord furent repousses , 
et les Bretons de Cornouailles restèrent sous le 
joug des Saxons; mais, peu de temps après, d*au-^ 
très flottes, abordant du côté de l'est, araenèrenf 
les Danois en si grand nombre que nulle force 
ne put les empêcher de pénétrer au cœur de 
l'Angleterre. Ils remontaient le cours des grands 
fleuves , jusqu'à ce qu'ils eussent trouvé un lien 
de station commode ; là ils descendaient de leurs 
barques , les amarraient ou les tiraient à sec , se 
répandaient sur le pays, enlevaient de toutes 
parts les betes de somme, et de marins se Êdsaient 
cavaliers , comme s'expriment les chroniques du 
temps ^ D'abord ils se bornèrent à piller et à se 
retirer ensuite , laissant derrière eux , sur les 
côtes, quelques postes militaires et de petits camps 
retranchés, pour protéger leur prochain retour; 

rum. (HUt. S. Eadmundi, auctore Abbone floriac. abbate, apadSurium 
î& Vît. sanctor., novembr, ao, t. VI, p. 441. ) 

I , Wurdoo ([ebonode. (Cbron. saxon. , éd. GibsoD, p. 1 39 et paiiiai.) 



à 
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mais bientôt, changeant de tactique, ils s^établi- 
rent à demeure fixe , comme maîtres du sol et nés. 
des habitants , et refoulèrent la race anglaise dû 
nord-est vers le sud-ouest, comme celle-ci avait 
refoulé Tancienne population bretonne de la mer 
de Gaule vers l'autre mer '. 

Les rois de mer qui attachèrent leur nom aux 
événements de cette grande invasion, sont : 'Bar 
gnar-Lodbrog et ses trois fils Hubbo, Ingvar, et 
Afden. Fils d un Norvégien et de la fille du roi 
de l'une des iles danoises, Ragnar avait obtenu, 
soit de gré, soit de force, la royauté de toutes ces 
ïîles; mais la fortune lui devint contraire; il perdit 
ses possessions territoriales, et alors, armant des 
vaisseaux et rassemblant une troupe de pirates, 
Il se fit roi de mer. Ses premières courses eurent 
■lieu dans la Baltique et sur les côtes de la Frise 
ifrt: de la Saxe ; puis il fit de nombreuses descentes 
•en Bretagne et en Gaule, toujours heureux dans 
'Ses entreprises , qui lui valurent de grandes 
Irtdiesses et un grand renom. Après trente ans de 
Succès obtenus avec une simple flotte de barques, 
^gnar, dont les vues s'étaient agrandies, voulut 
•essayer son habileté dans une navigation plus 
Wvante, et fit construire deux vaisseaux qui sur- 
^passaient en dimension tout ce qu'on avait jamais 

X. ChroD. Mxon.y ed.Gibson, p. 7a — Chroa. Joban. Wa11iiigford| 
apndrer. ang^c. Script., t. m, p. 539 et $33,'ed, Gat«, 
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865. VU dans le nord. Vainement sa femme Aslauga, 
avec ce bon sens précautionneux qui , chez les 
femmes Scandinaves, passait pour le don de pn> 
phétie, lui remontra les périls où cette innovation 
l'exposait; il ne lécouta point, et s'embarqua , 
suivi de plusieurs centaines d hommes. L'Angle- 
terre était le but de cette expédition d'un nouveau 
genre. Les pirates coupèrent gaiement les câbles 
qui retenaient les deux navires , et , comme ils 
disaient eux-mêmes dans leur langage poétique, 
lâchèrent labride à leurs grands chevaux marins'. 
Tout alla bien pour le roi de mer et ses com- 
pagnons, tant qu'ils voguèrent au large; mais ce 
fut aux approches des cotes que des difficultés 
commencèrent. Leurs gros vaisseaux, mal dirigés, 
échouèrent et se brisèrent sur des bas-fonds, d'où 
les bateaux de construction danoise auraient pu 
sortir aisément ; les équipages furent contraints 
de se jeter à terre , privés de tout moyen de re- 
traite. Le rivage où ils débarquèrent ainsi malgré 
eux était celui du Northumberland ; ils s'y avan- 
cèrent en bon ordre, ravageant et pillant, selon 
leur usage, comme s'ils ne se fussent pas trouvés 
dans une position désespérée. A la nouvelle de 
leurs dévastations , iElla , roi du pays , se mit en 
marche et les attaqua avec des forces supérieures; 

X. History of the Anglo-Saxons by Sbaron-Turner^ vol. I, p* 47^ 
etsiiiv. 5^ éd. Londres, 1828. 
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le combat fut acharné , quoique très-inégal ; et w*» 
Ragnar , enveloppé dans un manteau que sa 
femme lui avait donné en partant, pénétra quatre 
fois dans les rangs ennemis. Mais, presque tous 
ses compagnons ayant succombé , lui-même fut 
pris vivant par les Saxons. Le roi JEHsl se montra 
cruel envers son prisonnier ; non content de le 
fidre mourir , il voulut lui infliger des tortures 
inusitées. Lodbrog fut enfermé dans un cachot 
rempli , disent les chroniques , de vipères et de 
serpents venimeux. Le chant de mort de ce fameux 
roi de mer devint célèbre, comme l'un des chefs- 
d'œuvre de la poésie Scandinave. On l'attribuait, 
avec peu de fondement, au héros lui-même; mais, 
quel qu'en soit l'auteur, ce morceau porte la vive 
empreinte du fanatisme de guerre et de religion 
qiii rendait si terribles, au ix® siècle, les vïkings 
danois et normands'. 

« Nous avons frappé de* nos épées , dans le 
« temps où , jeune encore , j'allais vers l'orient 
a apprêter aux loups un repas sanglant, et dans 
« ce grand combat où j'envoyai en foule au palais 
« d'Odin le peuple de Helsinghie^. De là, nos 
« vaisseaux nous portèrent à l'embouchure de la 
« Vistule, où nos lances entamèrent les cuirasses, 
« et où nos épées rompirent les boucliers. 

I. Mallety Hist. du Danemarck, 1. 11^ p. 293. 
3. Province de Suède sur le golfe de Bothnie. 
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a Nous avons frappé de nos épées, le jour où 
c( j'ai vu des centaines d'hoitunes couchés sur le 
tt sable, près d un promontoire d'Angleterre; une 
« rosée de sang dégouttait des épées ; les flèches 
« sifflaient en allant chercher les casques : c était 
« pour moi un plaisir égal à celui de tenir une 
« belle fille à mes côtés. 

a Nous avons frappé de nos épées, le jour où 
« j'abattis ce jeune homme , si fier de sa cheve- 
« lure, qui dès le matin poursuivait les jeunes 
« filles et recherchait l'entretien des veuves. Quel 
a est le sort d'un homme brave , si ce n'est de 
c( tomber des premiers? Celui qui nest jamais 
<c blessé mène une vie ennuyeuse , et il faut que 
«c l'homme attaque Thomme ou lui résiste au jeu 
ce des combats. 

a Nous avons frappé de nos épées; maintenant 
tt j'éprouve que les hommes sont esclaves du 
a destin et obéissent aux décrets des fées qui pré- 
a sident à leur naissance. Jamais je n'aurais cru 
<c que la mort dût me venir de cet ^Ua , quand 
(C je poussais mes planches si loin à travers les 
« flots et donnais de tels festins aux bétes camas^ 
« sières. Mais je ris de plaisir en songeant qu'une 
« place m'est réservée dans les salles d'Odin ^ et 
a que là bientôt, assis au grand banquet , nous 
c< boirons la bière à pleins bords, dans nos coupes 
« de corne. 
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ce Nous avons frappé de nos épées. Si les fils 
« d'Aslauga savaient les angoisses que j'éprouve, 
«c s'ils savaient que des serpents venimeux 01* en- 
« lacent et me couvrent de morsures, ils tressail* 
a leraient tous et voudraient courir au combat; 
a car la mère que je leur laisse leur a donné des 
a cœurs vaillants. Une vipère m ouvre la poitrine 
a et pénètre jusqu'à mon cœur ; je suis vaincu : 
« mais bientôt, j espère, la lance d un de mes fils 
« traversera les flancs d*£lla. 

<c Nous avons frappé de nos épées dans cin- 
€( quante et un combats ; je doute qu'il y ait parmi 
« les hommes un roi plus fameux que moi. Dès 
m ma jeunesse , j'ai versé le sang et désiré une 
« pareille fin. Envoyées vers moi par Odin ,^ les 
a déesses m'appellent et m'invitent; je vais, assis 
« aux premières places , boire la bière avec les 
« dieux. Les heures de ma vie s'écoulent ; c'est 
« en riant que je mourrai*. » 

Ge fier appel à la vengeance et aux passions 
guerrières, chanté premièrement dans une céré- 
monie funèbre , courut ensuite de bouche en 
bouche , partout où Bagnar - Lodbrog avait eu 
des admirateurs. Non-seulement ses fils , ses pa- 
rents, ses amis, mais une foule d'aventuriers et de 

I. Olai Wormii Litteratura runica, p. 198 à aa6. — Turner's Hist. 
of the Anglo-SaxoDS, vol. I, p. 480 el suiv. — Ce morceaa dans Tori- 
ginal n'a pas moins de viogt-neuf strophes; j'ai été forcé d'en omettre 
près de la moitié et d'abréger le rester 
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865, jeunes gens de tous les royaumes, du nord y répon- 
dirent. En moins d'un an , et sans qu'aucune 

866. nouvelle hostile parvînt en Angleterre, huit rois 
de mer et vingt ïarls ou chefs du second ordre, se 
confédérant ensemble, réunirent leurs vaisseaux 
et leurs soldats. C'était la plus grande flotte qui 
fut jamais partie de Danemarck pour une expé- 
dition lointaine. £lle devait aborder au Northum- 
berland ; mais une méprise des pilotes la porta 
plus au sud, vers la côte d'Est- An glie*. 

Incapables de repousser un si grand armement, 
les gens du pays firent aux Danois un accueil pa- 
8«7- cifique ; et ceux-ci en profitèrent pour amasser 
des vivres , réunir des chevaux et attendre des 
renforts d outre-mer ; puis, quand ils se crurent 
assurés du succès, ils marchèrent sur York, capi* 
taie de la Northumbrie, dévastant et brùlanttout 
sur leur passage. Les deux chefs de ce royaume, 
Osbert et -^lla , concentrèrent leurs forces sous 
les murs de la ville, pour livrer une bataille déci- 
sive. D'abord les Saxons eurent lavantage ; mais 
ils se lancèrent avec trop d'imprudence à la pour^ 
suite de l'ennemi, qui, s'apercevant de leur dés- 
ordre , revint sur eux et les défit complètement. 
Osbert fut tué en combattant, et, par une singu- 
lière destinée, ^Ua, tombé vivant entre les mains 

I. Est-jinglla; iraduction lalioe du mot saxou East'ângia'latui. — 
Turuer*8 Uist. of Ihe ÀDglo-Saxons, vol. I, p. 5ii. 
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des fils de i^odbrog , expia dans des tortures wr- 
inouïes le supplice infligé à leur père ^. 

La vengeance était consommée; mais alors une 867 
autre passion, celle du pouvoir, se fit sentir aux sro. 
chefs confédérés. Maîtres d une partie du pays 
au nord de THumber, et assurés par des messages 
de la soumission du reste , les fils de Ragnar- 
Lodbrog résolurent de garder cette conquête. Ils 
mirent garnison à York et dans les principales 
villes, distribuèrent des terres à leurs compa- 
gnons, et ouvrirent un asile aux gens de tout état 
qui viendraient des contrées Scandinaves pour 
accroître la nouvelle colonie. Ainsi le Northum- 
berland cessa dëtre un royaume saxon ; il devint 
le point de ralliement des Danois, pour la con- 
quête du sud de TAngleterre. Après trois ans de 
préparatifs, la grande invasion commença. L ar- 870. 
mée, conduite par ses huit rois, descendit THum- 
ber jusqu a la hauteur de Lindesey, et, ayant pris 
terre, marcha directement du nord au sud, pil- 
lant les villes, massacrant les habitants, et brû- 
lant surtout, avec une rage fanatique, les églises 
et les monastères ^. 

L avant-garde danoise approchait de Croyland, 
abbaye célèbre, dont le nom figurera plus d'une 
fois dans cette histoire, lorsqu'elle rencontra une 

1. Tunier*8 Hist. of the Anglo-Saxons, vol. I, p. 5i3 et suiv. 

2. Ibîd., p. 5x5 et 5x6. 
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9iiL petite armée saxonne, qui, à force de courage et 
de bon ordre, l'arrêta durant un jour entier. C'é- 
tait une levée en masse de tous les gens du voisi- 
nage, commandés par leurs seigneurs et par un 
moine appelé frère Toli, qui avant de se vouer 
à la retraite avait porté les armes ^ Trois rois da- 
nois furent tués dans ce combat ; mais, à Farri» 
vée des autres, les Saxons, écrasés par le nombre, 
moururent presque tous en défendant leur poste. 
Quelques-uns des fuyards coururent au monas^ 
tère annoncer que tout était perdu, et que les 
païens approchaient. C'était l'heure des matines, 
tous les moines se trouvaient réunis dans le choeur. 
Labbé, homme dun grand âge, leur parla ainsi: 
tf Que tous ceux d entre vous qui sont jeunes et 
a robustes se retirent en lieu de sûreté, empor- 
te tant avec eux les reliques des saints, nos livres^ 
« nos chartes et ce que nous avons de précieux, 
a Moi je resterai ici avec les vieillards et les en- 
« fants, et peut-être qu'avec laide de Dieu, Teii- 
(c nemi aura pitié de notre faiblesse'. » 

Tous les hommes valides de la communauté 
partirent au nombre de trente, et, ayant chargé 

I. Summo diluculo, audiiis diviois ofûciis, et sumpto sacro TÎatioo» 
omnes ad morieDdum pro Cliristi fide patrîœqtie defenaîone... oontn 
barbaros processerunt... Quibus prsfuii frater Tolii» monadras qod- 
Tersus... (Hist. logulf. CrojrlaDd.y apud rer. aoglic. Script., t. I, p. ao 
et 31, éd. Gale.) 

a.Fleury,Hi8t. ecdésiast.yt.XI, p.a83,éd«BnixeUe8y in-X9,i7i4. 
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sur un bateau les reliques et les vases sacrés, se mip. 
itéfugièrent dans les marais voisins, tt ne resta au 
choeur que Tabbé, des vieillards infirmes, dont 
deuK étaient centenaires, et quelqpi^ enfants que 
leurs familles, suivant la dévotion du siècle. Éli- 
saient élever sous Thabit monastique. Ils conti- 
nuèrent le chant des psaumes à toutes les heures 
prescrites; pms, quand vint celle de la messe, 
l'abbé se mita l'autel en habits sacerdotaux. Tous* 
les assistants reçurent la communion, et presque 
au moment même, les Danois entrèrent dans 1 e- 
glise. Le chef, qui marchait en tête, tua de sa 
main Tabbé au pied de lautel, et les soldats sai- 
sirent les moines, vieux^ et jeunes, que la frayeur 
avait dispersés. Ils les- lortitraient un à un pour 
feur £sdre dire où était caché le trésor, et, sur 
leur refus de répondre^ ils leur coupaient la tête. 
4u moment où le prieur tomba mort , Fun des 
enfants, âgé de dûa ans, qui Faimait beaucoup^ se 
mit à lembrasser, pleui*ant et demandant à mou*- 
rir avec lui. Sa voix et sa figure frappèrent un 
des chefs danois ; ému* de pitié , il tira lenfaiit 
hors de la foule; puis, lui ôtant son frac et le 
couvrant d'une casaque danoise : a Suis-moi, dit- 
ce il, et ne me quitte phis. » 11 let sauva ainsi du 
massacre ; mais aucun autre ne fut épargné. Après 
avoir inutilement cherché le trésor de Fàbbàye , 
les Danois brisèrent les tombeaux de marbre qui 



lU) L1VRK DEUXIÈME. » 

iTO. étaient dans l'église, et, furieux de n y point trou* 
ver de richesses, ils dispersèrent les ossements 
et mirent le feu à l'église. Ensuite ils se diri* 
gèrent vers Test sur le monastère de Peterbo- 
rough ' . 

Ce monastère, l'un des chefs-d'œuvre de Far- 
chitecture du temps, avait, suivant le style saxon^ 
des murailles massives , percées de petites fenê- 
tres à plein cintre , ce qui le rendait Êiciie à dé- 
fendre. IjCs Danois trouvèrent les portes fermées, 
et furent reçus à coups de flèches et de pierres 
par les moines et les gens du pays, qui s'étaient 
renfermés avec eux : au premier assaut, l'un des 
fils de Lodbrog , dont les chroniques ne disent 
pas le nom, fut blessé mortellement; mais, après 
deux attaques, les Danois entrèrent de force, et 
Hubbo, pour venger son frère, tua de sa propre 
main tous les religieux , au nombre de quatre- 
vingt-quatre. Les meubles furent pillés, les sé- 
pulcres ouverts , et la bibliothèque employée à 
attiser le feu qui fut mis aux bâtiments : l'incen- 
die dura quinze jours entiers ^. 

Pendant une marche de nuit que l'armée fit du 
coté de Huntingdon, l'enfant qu'un chef danois 
avait sauvé à Croyland s'échappa, et regagna seul 

I. Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script., t. I, p. 22, ed. 
Gale. — Fleui7, Hist. ecclésiast., t. XI, p. 284. 
3. Fleury, Hist. ecclésiast., t. XT, p. 284. 
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les ruines de son ancienne demeure. Il trouva les «ro. 
trente moines de retour^ et occupés à éteindre le 
feu qui brûlait encore au milieu des décombres. 
Il leur raconta le massacre avec toutes ses circon- 
stances; et tous, pleins detristesse, se mirent à la 
recherche des cadavres de leurs frères. Après plu- 
sieurs jours de travail, ils trouvèrent celui de 
l'abbé, sans tête et écrasé par une poutre; tous 
les autres furent déterrés ensuite, et placés près 
de l'église dans une même fosse ' . 

Ces désastres eurent lieu en partie sur le terri*- 
toire de Mercie , en partie sur celui d'Est-Anglie 
ou des Anglais orientaux. Le roi de ce dernier 
pays, nommé Edmund, ne tarda pas à porter la 
peine de Tindifférence avec laquelle, trois ans au- 
paravant, il avait vu l'invasion de la Northum- 
brie : surpris par les Danois dans sa résidence 
royale, il fut conduit prisonnier devant les fils 
de Lodbrog, qui le sommèrent avec hauteur de. 
s'avouer leur vassal. Ëdmund refusa obstinément; 
et alors les Danois, layant lié à un arbre, se mi- 
rent à exercer sur lui leur adresse à tirer de Tare. 
Ils visaient aux bras et aux jambes sans toucher 
le corps, et terminèrent ce jeu barbare en abat- 
tant d*un coup de hache la tête du roi saxon. 
C'était un homme de peu de mérite et de peu de 
réputation ; mais sa mort lui fit obtenir la plus 

I. Fleury, Hist ecclésiast., t. XI> p. aS5. 
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«w. grande renommée ipi'il y eût alors , celle de 
sainteté et du martyre. Elle fit éclater , pour 'la 
première fois, un des traits les plus singuliers du 
caractère anglo-saxon , le penchant à colorer 
d'une teinte religieuse lenthousiasme patriotique, 
à regarder comme des martyrs ceux qui, dans les 
malheurs publics, avaient excité la sympathie nar 
tionale par de grandes souffrances ou de nobles 
dévouements '. 

L'Est-Anglie , entière^ment soumise, devint, 
comme le Northumberland, un royaume danois, 
et un but d'émigration pour les aventuriers du 
nord. I^ roi saxon fiit remplacé par un roi de mer 
appelé Godrun , et la population indigène , r^ 
duite à une demi-servitude , perdit la propriété 
de son territoire et travailla dès lors pour les 
étrangers. Cette conquête mit dans un grand péril 
le royaume de Mercie, qui, entamé déjà dans sa 
partie orientale, avait les Danois sur deux de ses 
frontières. Les anciens royaumes d'Est-Sex, Kent 
et Suth-Sex n'avaient plus d'existence indépen- 
dante; depuis près dun siècle, ils étaient réunis 
tous les trois à celui de West-Sex ou des Saxons 
occidentaux*. Ainsi la lutte se trouvait engagée 
entre deux royaumes danois et deux royaumes 

I. TurDer*8 Hist. of ihe Anglo-Saxons, toI. ly p. Ssg et «liT. 
a. West-seaxna-and, West-seaxDa-rice. — Hist Ingulf. Croyknd'i 
apud rer, anglic. Script , t. I, p. 94 et «eq., éd. Gale. 
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saxons. Les rois de Mercie et de West-Sex, long- w«. 
temps rivaux et ennemis ^ se liguèrent ensemble 
pour défendre ce qui restait de pays libre ; mais, 
malgré leurs efforts, tout le territoire situé au 
nord de la Tamise fut envahi ; la Mercie devint 
danoise ; et des huit royaumes fcmdés primitive- 
ment par les Saxons et par les Angles, il n'en resta 
plus qu'un seul, celui de West-Sex, qui s*étendait 
alors de l'embouchure de la Tamise au golfe où 
se jette la Saveme. 

En l'année 871, Ethelred, fils d'Ethelwulf, roi sn. 
de West-Sex, mourut à la suite d'un combat livré 
aux Danois, qui venaient de passer la Tamise. 11 
laissait plusieurs enfants ; mais le choix du pays se 
porta sur son frère Alfred, jeune homme de vingt- 
deux ans, dont le courage et l'habileté militaire 
donnaient de grandes espérances '. Alfred réussit sti 
deux fois, soit en combattant, soit en négociant, 878. 
à faire sortir les Danois de son royaume ; il re- 
poussa les invasions par mer tentées contre ses 
provinces du sud , et défendit pendant sept ans la 
ligne de la Tamise. Peut-être qu'aucune armée da- 
noise n'eût jamais franchi de nouveau cette fron- 
tière, si le roi èl le peuple de West-Sex eussent 
été bien unis ; mais il existait entre eux des germes 
de discorde d'une nature assez bizarre. 

Le roi Alfred avait plus étudié qu'aucun de ses 

t. Tanière Rbt. otÛM Âii|fo-$axoiis, vol. T, p. 536. 



lU LIVRE DEUXIÈMB. 

871 compatriotes ; il avait parcouru , jeune , les cqb» 
878. trées méridionales de TEurope^ et en avait ob- 
servé les moeurs ; il connaissait les langues savantes 
et la plupart des livres de l'antiquité. La sup^ 
riorité de connaissances que ce roi saxon avait 
acquise lui inspirait une sorte de dédain pour la 
nation qu*il gouvernait. Il faisait peu de cas des 
lumières et de la prudence du grand conseil na- 
tional, qu on appelait l'assemblée des sages. Rem^ 
pli des idées de pouvoir absolu qui se présentent 
si souvent chez les écrivains romains, il avait un 
désir violent de réformes politiques, et concevait 
des plans meilleurs peut-être que les anciennes 
coutumes anglo-saxonnes , mais manquant de 
sanction aux yeux d'un peuple qui ne les avait 
pas souhaités et ne les comprenait pas. La tradt 
dition a vaguement conservé quelques traits sé- 
vères du gouvernement d'Alfred, et, longtemps 
après sa mort, on parlait de la rigueur excessive 
qu'il avait mise à punir les prévaricateurs et les 
mauvais juges '. Quoique cette rigueur eût pour 
objet l'intérêt de la nation anglo-saxonne, elle ne 
pouvait être agréable à cette nation , qui alors 
faisait plus de cas de la vie d'un homme libre que 
de la régularité dans les affaires publiques. 

D'ailleurs, cette sévérité du roi Alfred envers 
les grands n'était point accompagnée d'aflEabilité 

I. Horney Bliroir des justices, p. 396, London, ia-i^ x64a. 
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envers les petits; il les défendait sans paraître les ^^ 
aimer: leurs suppliques Timportunaient, et sa ®^*- 
maison'leur était fermée, a Si Von avait besoin de 
tf son aide , dit un contemporain , soit pour des 
u nécessités personnelles, soit contre l'oppression 
« des puissants y il dédaignait d'accueillir et d*é- 
« coûter la plainte ; il ne prétait aucun appui aux 
« faibles, et les estimait comme néants » 

Aussi quand , sept années après son élection , 878. 
ce roi lettré, devenu odieux sans le savoir et sans 
le vouloir, eut à repousser une invasion formi- 
dable des Danois, et qu'il appela son peuple à h 
défense du pays, il fut effrayé de trouver des 
hommes mal disposés à lui obéir, et même peu 
soucieux du péril commun. Ce fut en vain qu'il 
envoya par les villes et les hameaux son messa- 
ger de guerre, portant une flèche et une épée 
nue, et qu'il publia cette vieille proclamation ^^ 
nationale, à laquelle nul Saxon en état de porter 
les armes n'avait jamais résisté ; a Que quiconque 
« n est pas un homme de rien , soit dans les 
« bourgs, soit hors des bourgs, sorte de sa mai- 
ct son et vinne^. » Peu d'hommes vinrent; et 
Alfred se trouva presque seul , entouré du petit 

z. nie Tero noluit eos audire , nec aliquod auxilium impendebat, sed 
omnino eos nikili pendebat. (Asserius Menevensis , deiBlfredi rébus 
gestis ; Camden , Anglica , Hiijernica , etc. , p. lo. ) 

a. The T»re uD-nithiog... of porte and of uppe-land. (Chron. saxon., 
éd. GibsoD, p.igS.)— /V//Ai/i^y nidingr^ niehtig^ nietîg^ en anglais mo- 

I. ^0 



» 



146 LIVRE DEUXIÈME. 

«78 nombre d'amis qui admiraient son savoir, et 
qu'il touchait quelquefois jusqu'aux larmes par 

la lecture de ses écrits'. 

• 

A la faveur de cette indifférence de la nation 
pour le chef qu'elle-même avait choisi , Tennemi 
s'avançait rapidement. Alfred , délaissé par les 
siens ^, à son tour les délaissa, et prit la fiiite, dit 
un vieil historien, abandonnant ses guerriers» ses 
capitaines, tout son peuple, pour sauver sa vie ^. 
Il alla, se cachant par les bois et les déserts, jus- 
qu'aux limites du territoire anglais et de la terre 
des Bretons de Cornouaille, au confluent des 
deux rivières de Tone et de Parret. Là se trou- 
vait une presqu'île entourée de marais: le roi 
saxon s'y réfugia, et habita, sous un faux nom, la 
cabane d'un pêcheur, obligé de cuire lui-même le 
pain dont la pauvre famille de ses hôtes voulait 
bien lui donner sa part. Peu de gens, dans son 
royaume, savaient ce qui était arrivé de lui 4; et 

deme, naugthy; neqiiam, nihilum. — ÀDgli.... nihil miserius estimant 
c|uam hujiismodi dedecore vocabuli notari. (Matliaeus Paris. Variantes 
lectiones ad pag. 1 4 , t. I , ad iaitiuin.) 

X. Ut audientibus.... lachrymosus quodammodo susdtaretur motus. 
(Elhelwerdi Hist., lib. it, apud rer. aDglic. Script., p. 847, éd. SaTÎle.) ' 

2. D&<;pectii suorum. (Asser. Meoev., de^lfredi cebus geslis; Camden, 
ADglica, Hibernica, etc., p. 9.) — Certo suorum dissidio. (Chron. Johan. 
WaUingford., apud rer. auglic. Script., 1. 1 il, p. 537, éd. Gale.) 

3. His kcmpea ealle forlet, and bis heretogen, and eall bis tbeode, 
(Mss. in tbe Brilish Musœuai. Ve.ep., D. 14.) 

4. Ubi eâset, vel quo devenisset. (A.sser. Menev. deJElfiredi rebos 
gestis; Camden, AngUca, Uibernica, etc. , p. to.) 
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larmée danoise y centra sans résistance. Beau- grs. 
coup d'habitants s'embarquèrent sur les côtes de 
l'ouest pour chercher un reftige, soit en Gaule, 
soit dans l'ile d'Ërin j que les Saxons nommaient 
l'Irlande ' ; le reste se soumit à payer le tribut et 
à labourer pour les Danois. Ils ne tardèrent pas 
à trouver les maux de la conquête mille fois 
pires que ceux du règne d'Alfred, qui, dans le 
mpment de la souffrance, leur avaient paru in- 
supportables; ils regrettèrent leur premier état 
et le despotisme d'un roi né parmi eux^. 

De son côté, le roi Alfred réfléchissait dans le 
malheur, et méditait sur les moyens de sauver le 
peuple, s'il était possible, et de rentrer en grâce 
avec lui. Fortifié dans son île contre une surprise 
de l'ennemi par des retranchements de terre et 
de bois, il y menait la vie dure et sauvage, ré- 
servée, dans tout pays conquis, au vaincu trop 
fier pour être esclave, la vie de brigand dans les 
bois, les marais et les gorges des montagnes. 4 
la tête de ses amis, formés en bandes, il pillait 
le Danois enrichi de dépouilles, et , à défaut de 
Danois, le Saxon qui obéissait aux étrangers et 
les reconnaissait pour maîtres^. Ceux que le joug 

X. Ira-land, Ir-1ai^d, /rorr^pi terra. 

a. Asser. Menev. de iElfredi rébus gestis; Camden, Anglica, Hiber* 
nica, etc., p. lo. 

3. TVibll enim babebat quo uteretur, mû quod a paganîs aul etiam 
a éhristianis , qui se paganonim subdiderant dominio , dam aut palaiq 



1 



148 LIVRE DEUXIÈME. 

878. étranger fatiguait , ceux qui s'étaient rendus cou- 
pables de lèse-majesté envers le plus fort, en dé- 
fendant contre lui leurs biens, leurs femmes ou 
leurs filles, vinrent se ranger sous les ordres du 
chef inconnu qui refusait de partager la servi- 
tude générale. Après six mois d'une guerre de 
stratagèmes, de surprises et de combats noc- 
turnes, le chef de partisans résolut de se nom- 
mer, de faire un appel à tout le pays de l'ouest , 
et d'attaquer ouvertement, sous 1 étendard anglo- 
saxon , le principal camp des Danois. Ce camp 
était situé à Ethandun, sur la frontière des pro- 
vinces de Wilts et de Sommerset, près d'une fo- 
rêt appelée Sel-wood ou le Grand-Bois ^ Avant, 
de donner le signal décisif, Alfred voulut obser- 
ver lui-même la position des étrangers; il entra 
dans leur camp sous Thabit d'un joueur de harpe, 
et divertit par des chansons saxonnes l'armée da- 
noise, dont le langage différait peu du sien'; il 
se promena au milieu des tentes, et à son retour, 
changeant d'emploi et de caractère, il envoya 
des messagers dans toute la contrée d'alentour, 

subtralieret. (Asser. Menev. de iElfredi rébus gestis ; Camdeo., Angtica, 
Hibernica, etc., p. 9.) 

T. Près de la ville de Frome ; les environs s'appellent encore Wood- 
land. 

a. Rex ipse fingens se esse joculaloreni , assamta cithara, tentoria 
Banorum adiit. (Hist. Ingulf. Cro^fland., apudrer. anglic. Script., 1. 1, 
p. a6, éd. Gale.) — Liogua Danorum anglicanœ lequel» \icina est. 
(Chronologia rer. septentr., apud Script, rer. dania, t. V^ p. a6.) 
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assignant pour rendez-vous aux Saxons qui vou- 878, 
(Iraient s'armer et combattre, un lieu nommé 
la Pierre d'Egbert % sur la lisière orientale du 
Grand-Bois, et à quelques milles de distance du 
camp ennemi ^. 

Durant trois jours consécutifs , des hommes 
armés, partis de toutes les directions, arrivèrent 
ail lieu assigné, un à un , ou par petites bandes. 
Chaque nouveau venu était salué du nom de 
frère , et accueilli avec une joie vive et tumul- 
tueuse. Quelques bruits de cette agitation par- 
vinrent au camp des Danois ; ils démêlèrent au- 
tour d'eux l'apparence d'un grand mouvement ; 
mais, comme il n'y avait point de traître, leurs 
informations furent incertaines, et, ne sachant 
précisément où l'insurrection devait commencer, 
ils ne firent aucune manœuvre, et doublèrent 
seulement leurs postes extérieurs. Ils ne tardè- 
rent pas à. voir flotter la bannière de West-Sex, 
qui portait la figure d'un cheval blanc. Alfred at- 
taqua leurs redoutes d'Ethandun , par le côté le 
plus faible, les en chassa, et , comme s'exprime 
une chronique saxonne, resta maître du champ 
de carnage^. 

I. Egberthes-stane. 

a. Virillelm. Malmesb. de Gest. reg. aagl., lib. ii , apud rer. angHc. 
Script , p. 43, éd. Savile. 

3. Stragb locum. Wœl^tow, (Ghron. saxon., éd. Gibson, passim.) 
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«78. Une fois dispersés, les Danois ne se rallièrent 
plus, et Godrun , leur roi , fit ce que faisaient 
souvent dans le péril les gens de sa nation: il 
promit, si les vainqueurs voulaient renoncera 
le poursuivre , de se faire baptiser , lui et les 
siens, et de se retirer sur ses terres d'Est-AugUe, 
pour y habiter paisiblement. Le roi saxon , qui 
n'était point assez fort pour faire la guerre à 

879. outrance, accepta ces offres de paix. Godrun et 
les autres capitaines païens jurèrent , sur un bra- 
celet consacré à leurs dieux', de recevoir fidèle- 
ment le baptême. Le roi Alfred servit de père 
spirituel au chef danois, qui endossa sur sa cotte 
de mailles la robe blanche des néophytes, et re- 
partit , avec les débris de ses troupes, pour le 
pays d'où il était venu , et d'où il s'engageait à 
ne plus sortir. Les limites des deux populations 

879 furent fixées par un traité définitif, juré, comme 

883. porte son préambule, par Alfred rôi, Godrun 
roi , tous les sages anglo-saxons et tout le peuple 
danois*. Ces limites étaient, au sud , le cours de 
la Tamise jusqu'à la petite rivière de l'Ea, qui s*y 
jette en avant de Londres ; au nord et à Test , là 

1. On tham halgao btage. (Chron. saxon., éd. Gibbon, p. 83.) 

2. Alfred cvuing and Gydhrun cyiiing and ealles Aiigelcjfnops witan, 
and enl seo theod the on eai^t-engluni b«odb. ( Willùns , Ltiges auglo- 
saxon., |). 47.) — Dans quelques actes latins, Alfred traduit son titre 
de kinifig par le mot dux : Ego Ulfred diix. (i)harta sub aniio 888 , 
Gloss. saxon. , éd. Lye. ) 
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rivière d'Otise et la grande voie construite par les 883. 
Bretons, et reconstruite de nouveau par les Ro- 
mains, que les Saxons nommaient Wetlinga-street, 
le chemin des fils de Wetla ' . 

Les Danois cantonnés dans les villes de la 
Mercie et sur le pays au nord de THumber ne se 
crurent point liés par le pacte a Alfred et de Go- 
drun. Ainsi la guerre ne cessa point sur la fron- 
tière septentrionale du territoire de West-Sex. 
Les anciens royaumes de Suth-sex^ et de Kent , 
délivrés de la servitude étrangère, proclamèrent 
également Alfred comme libérateur et comme 
roi. Nulle voix ne s'éleva contre lui , ni dans son 
propre pays, où son ancienne impopularité était 
effacée par ses nouveaux services , ni dans ceux 
que ses prédécesseurs avaient soumis par con- 
quête à leur domination ^. La partie de l'Angle- 
terre que les Danois n'occupaient point forma 
dès lors un seul état ; et ainsi disparut pour ja- 
mais Tancienne division du peuple anglais en 

I . Strata quam Blii Weltble régis, ab orientali mari usque ad occiden- 
tale, per An^iam straveniBt. (Rogerii de HoYedeno Annal, pars prior, 
apnd rer. angUc. Script., p. 43a, éd. SaTÎie.) — Le mot avait en appa- 
rence celte signification ; mais il est plus probable que welUnghe-street 
n'était que la corruption saxonne du breton G^deiinsarn, qui signifie 
le clieniin des Gaëls (des Irlandais), nom fort convenable à une roule qui 
conduisait de Douvres à la côte de Ciiester. 

a. Àl. Sutfi^seaxna-iand f Suth-seax; par comiplion, Sussex. 

3 Hune ut redemptorem suscepere cuncti. (EthelwerdiHist., lib. m, 
apud rer. anglic. Script.» p. 846, éd. Savile.) 
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8S3. plusieurs peuples , en autant de peuples qu'il y 
avait eu de bans d'émigrés partis des îles et des 
rivages de la Germanie '. Le flot des invasions da- 
noises avait renversé pour jamais les lignes de for- 
teresses qui s^élevaient auparavant entre chaque 
royaume et les royaumes voisins; à im isolement 
quelquefois^ hostile succéda l'union que produi* 
sent des malheurs communs et des espérances 
communes. 
§88 Du moment que fut abolie la grande séparation 
885. du pays anglo-saxon en royaumes, les autres divi- 
sions teiTitoriales prirent une importance qu'elles 
n'avaient point eue jusque-là; et c'est en effet de- 
puis ce temps que les historiens commencent à 
faire mention des skires, scires^ shires^ ou frac- 
tions de royaumes *, des centaines et des dizaines 
de familles^, circonscriptions locales aussi vieilles 
en Angleterre que rétablissement des Saxons et 
des Angles, mais qui durent être peu remarquées, 
tant qu'il se trouva au-dessus d elles une plus large 
circonscription politique. L'usage de compter les 
familles comme de simples unités, et de les agré* 
ger ensemble par collection de dix ou de cent , 
pour former des districts et des cantons , se re- 

I . Eaid-seaXf vêtus Saxonia , Auglorum antiqua patria. ( Chroo. 
saxon. , éd. Gibson, passim. ) 

a. Skererif schœren^ scheren; en anglais moderne , to share^ couper , 
diviser. 

3. Hundred, tything. 
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trouve chez tous les peuples d'origine teuto- ssa 
nique. Si cette institution joue un grand rôle 885. 
dans les lois qui portent le nom d'Alfred , ce 
n'est point qu'il lait inventée; c'est, au contraire, 
que, la trouvant enracinée au sol de l'Angleterre, 
et presque uniformément répandue sur tous les 
pays qu'il réunit sans violence au royaume de 
West-sex , il y eut pour lui nécessité d'en faire 
la principale base de ses dispositions d'ordre pu- 
blic. Il n'établit , à proprement parler , ni les 
dizaines et les centaines de familles, ni les chefs 
municipaux, appelés dizainiers et centainiers% 
ni même cette forme de procédure qui , modifiée 
par l'action du temps, a donné naissance au jury. 
Tout cela existait chez les Saxons et les Angles 
antérieurement à leur émigration. 

Le roi de West-sex acquit , depuis son second 
avènement , tant de célébrité comme brave , et 
surtout comme sage, qu'il est difficile de retrou- 
ver dans l'histoire les traces de la défaveur na- 
tionale dont il avait d'abord été frappé. Sans 
cesser de veiller au maintien de l'indépendance 
reconquise , Alfred trouva des heures pour ses 
études qu'il aimait toujours , mais sans les pré- 
férer aux hommes à qui il en destinait le fruit. Il 
nous reste de lui plusieurs morceaux de vers et 



t. tyihing'menn , hundredarii. 
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de prose y remarqiKibles par une certaine richesse 
885. dHmagination et ce luxe de figures qui est le 
caractère distinctif de Tancienne littérature ger- 
manique ^ 

Alfred passa le reste de sa ^ ie entre ces travaux 
et la guerre. Le serment que lui avaient prêté les 
Danois de l'Est-Anglie , d'abord sur le bracelet 
d'Odin, et ensuite sur la croix du Christ, fut 
885. violé par eux, à la première apparition dune 
flotte de pirates sur leur côte. Ils saluèrent les 
nouveaux venus comme des frères ; l'entraîne- 
ment des souvenirs et de la sympathie nationale 
leur fit quitter les champs qu'ils labouraient, et 
détacher du poteau enfumé leur grande hache 
de bataille , ou la massue hérissée de pointes de 
fer, qu'ils nommaient Vétoile du matiri^. Peu de 
temps après , sans violer auciui traité , les Danois 
des rives de THumber descendirent vers le sud 
pour se joindre , avec les hommes de TEst-An- 
glîe , à larmée du fameux roi de mer Hasting , 
qui, prenant, comme disaient les poètes du nord, 
rOcéan pour demeure^, passait sa vie à navi- 
guer du Danemarck aux îles Orcades , des Oixia- 

1. Voyez l*Htsloire des Auglo-Sa&ons de Sharon Turiier^ toI. Il, 
p. 149 et suiv. 

2. Morghen-stiarna. 

3. Jncolilatque mare. 

(Erinoldi Nigelli carmen, apud Script, rer. gallic. 
et fraucic, t. V|, p. 5o. ) 



# 
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des en Gaule , de Gaule en Irlande > et d'Irlande 
en Angleterre. 

Hasting trouva les Anglais sous la conduite du 885 
roi Alfred , bien préparés à le recevoir en ennemi 893. 
et non en maître. Il fut défait dans plusieurs ba- 
tailles ; une partie de son armée en déroute se 
retira chez les Danois duJNorthumberland , une 
autre partie s'incorpora aux Danois de Test. Ceux 
qui avaient fait quelque gain dans leurs courses 
de terre et de mer devinrent bourgeois dans les 
villes , et colons dans les campagnes ; les plus 
pauvres radoubèrent leurs navires, et suivirent 
le chef infatigable à de nouvelles expéditions. 
Us passèrent le détroit de la Gaule, et remonte- 993 
rent le cours de la Seine ^ Hasting , du haut de 901. 
son vaisseau , ralliait sa troupe au son d'un cor 
d'ivoire qu'il portait au cou, et que les habitants 
de la Gaule surnommaient le tonnerre ^. Du 
moment que ces sons redoutés se faisaient enten- 
dre au loin , le serf gaulois quittait la glèbe du 
champ où il était attaché, pour s'enfuir avec son 
mince bagage au fond de la forêt voisine , et le 



I Mare transivit... et api)licuit in ostium Sequanas fluminis. (Asscr. 
Menev. Anoal., apudi*er. aQ;;lie. Script., t. III, p. '17a, éd. Gale.) 

a. Quo diix agnilo , tubam cbumeam toDitruum nimcupatam dédit 
monacho , tisc illi addeus , ut suis in prœdam exeunlibus ea buccînaret. 
(Extrait de la chronique de Saint- Florent donne par Dom Morice ; 
Mémoires ^ur servir de preuves à l'histoire ecdésiastique et civile de 
Bretagne, t. I, p. 119.) 
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a98 noble frank , saisi de Li même terreur , levait les 
90i. ponts de son château fort, courait au donjon 
faire la revue des armes , et ordonnait d*enfouir 
le tribut en argent qu'il avait levé sur la ban- 
lieue '. 
901. A la mort du bon roi Alfred j son fils Ed* 
ward ^ , qui s'était distingué dans la guerre 
contre Hasting , fut élil par les chefs et les sages 
anglo-saxons ^. Un des fils du frère aîné prédéces- 
seur d'Alfi'ed eut la hardiesse de protester contre 
le choix national, au nom de ses droits héréditai* 
res. Cette prétention fut non-seulement repous- 
sée , mais de plus regardée comme un outrage à 
la loi du pays , et le grand conseil prononça le 
901 bannissement d*£thelwald ^,fils d'Ethelred. Celui-# 
005. ci , au lieu d obéir à la sentence légalement portée 
contre lui , se jeta , avec quelques-uns de ses 
partisans , dans la ville de Vimbom j sur la côte 
du sud-ouest , jurant de la garder ou de périr 5. 
Mais il ne tint pas son serment : à lapproche de 

I . Willelm. Malmesb. de Gest. reg. angl. , lib. ii , apud rer. tnglie. 
Script., p. 43 y éd. Sa vile. 

a. Al. Ead'Weard, Ed., heureux; ward, gardien. 

3. Gecoren to cynge. (Chron. saxon. , éd. Gibson , passim, V— Asser. 
Menev. Annal., apud rer. angUc. Script, t. UI, p. 174, éd. Gale. 

4. Al.. JEthel-vifeald. Ethel , noble; weald^ çi^ald , çpali , puissant, 
gouyemant. 

5. Dioens se Telle aut ibi vivere, aut ibi oocumbere. (Chron. saxon., 
éd. Gibson, p. 100.) — Henrici Huotind. Hist., lib. t, apud rer. an|^ 
Script., p. 359, éd. Sayile. 







i 
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Farinée anglaise j il s'enfuit sans combat , et cou- 901 
rut chez les Danois du Morthumberland se faire 905. 
païen et pirate avec eux. Ils le prirent pour chef 
contre ses compatriotes. Ethelwald envahit le 
territoire anglo-saxon; mais il fut vaincu et tué 
dans les rangs des étrangers. Alors le roi Edvsrard 905 
prit Toffensive contre les Danois; il reconquit 9S4. 
sur eux les côtes de lest, depuis l'embouchure 
de la Tamise jusqu'au golfe de Boston , et les 
enferma dans leurs provinces du nord , par une 
ligne de forteresses bâties en avant du cours 
de ^Humber^ Son successeur Ethelstan^ passa 994 
lllumber, prit la ville d'York, et força les colons 917, 
de race Scandinave à jurer, selon la formule con- 
sacrée, de vouloir tout ce qu'il voudrait^. L'un 
des chefs des Danois vaincus fîit conduit avec 
honneur dans le palais du roi saxon et admis à 
sa table ; mais quatre jours de vie paisible suf- 
firent pour le dégoûter : il s'enfuit , gagna la mer, 
et remonta sur un vaisseau de pirate , aussi inca- 
pable , dit l'ancien historien , de vivre hors de 
l'eau qu'un poisson ^. 



I. Chron. saxon., éd. Gibson, p. 100-109. 

9. Al. Jthelstan. Superlatif saxon de etkel, noble. 

3. Se omne illud facturos quod ei visum esset. ( Gbron. saxon., éd. 
(Ubion, p. 109.) 

4. In aqoa sicut piscis \ivere assuetus. (Y^illelm. Malmesb. de Gest. 
reg. angl., lib. 11, apud rer. anglic. Script., p. 5o, éd. SaTile.) — Hist. 
Inpilf. Croyland., apud rer. anglic. Script y t.* I, p. 29, éd. Gale. 
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M7 L'armée anglaise s'avança jusqu'aux bords de 
•14. la Tweed, et le Northumberland fut ajouté aux 
terres de la domination d'Ethelstan , qui , le pre- 
mier, régna sur toute TAngleterre. Dans l'ardeur 
de cette conquête , les Anglo-Saxons franchirent 
leur ancienne limite du nord', et troublèrent 
par une invasion les enfants des Pietés et des 
Scots, et la peuplade de vieux Bretons qui habi- 
tait le val de la CJyde ^. Il se forma une ligue 
offensive entre ces diverses nations et les Danois, 
934. qui vinrent d'outre-mer pour délivrer leurs com- 
patriotes de la domination des hommes du sud. 
Olaf, fils de Sithrik, dernier roi danois de la 
Northumbrie, devint le généralissime de cette 
confédération , où l'on voyait réunis aux hommes 
venus de la Baltique les Danois des Orcades , les 
Galls des Hébrides armés du long sabre à deux 
mains qu'ils appelaient glay-more ou le grand 
glaive , les Galls du pied des monts Grampiens, 
et les Cambriens de Dumbarton et du Galloway .3, 
portant des piques longues et minces. La ren- 
contre des deux armées se fit au nord de l'Hum- 
ber, dans un lieu nommé en saxon Brunan- 
burgh, ou le bourg des fontaines. La victoire se 
décida pour les Anglais , qui forcèrent les confé- 

I. Voyez liv. i, p. ii8. 

a. Ibid. , p. ISO. 

3. En latin, Galmdia. '' "^ 
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dérés à regagner péniblement leurs vaisseaux, 934. 
leurs îles et leurs montagnes. Ils nbmmèrent 
cette journée le jour du grand combat' , et la 
chantèrent dans des poèmes nationaux dont 
quelques fragments subsistent encore. 

oc Le roi Ethelstan, le chef des chefs , celui qui 
a donne des colliers aux braves, et son frère, le 
« noble Edmùnd, ont cx)mbattu à Brunan-burgh 
ce avec le tranchant de Tépée. Us ont fendu le 
« mur des boucliers; ils ont abattu les guerriers 
<c de renom, la race des Scots et les hommes des 
cr navires. 

« Olaf s'est enfui avec peu de gens, et il a pleuré 
«c sur les flots. L'étranger ne racontera point cette 
« bataille, assis à son foyer, entouré de safMnille; 
« car ses parents y succombèrent, et ses amis n'en 
« revinrent pas. Les rois du nord , dans leurs 
« conseils , se lamenteront de ce que leurs guer- 
« riers ont voulu jouer au jeu du carnage avec 
« les enfants d'Edward. 

« Le roi Ethelstan et son frère Edmund retour- 
ne nent sur les terres de West-sex. Us laissent der- 

I . Unde , et vulgo usqae ad prœsens bellum prcnominatur magnum. 
(Ethelwerdi Hist., lib. m , apuH rer. aDglic. Script., p. 848, éd. Sa vile.) 
— WiUelm. Malmesb. deGest. reg. angl., lib. 11, apudrer. anglic. Script. , 
p, 48 '5o, éd. Savile. — Hist. Ingulf. Crojland, apud. rer. anglic. Script., 
U I| p. t9, éd. Gale. 
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98i. ^ ri ère eux le corbeau se repaissant -de cadavres, 
a le corbeau noir au bec pointu, et le crapaud à 
a la voix rauque, et Taigle affamé de chaiTy et le 
ce milan vorace, et le loup fauve des bois. 

(c Jamais plus grand carnage n'eut lieu dans 
« cette île, jamais plus d*hommes n y périrent par 
« le tranchant de Tépée , depuis le jour où les 
«f Saxons et les Angles vinrent de Test à travers 
tf rOcéan, où ils entrèrent en Bretagne, ces nobles 
ce artisans de guerre , qui vainquirent les Wel- 
(c ches ' et prirent le pays *. » 

934 Ethelstan fit payer cher aux Cambriens du sud 
935. le secours que leurs frères du nord avaient donné 
à ses ennemis ; il ravagea le territoire des Gallois, 
et leuf imposa des redevances; et le roid'Aber- 
fmw, comme s'expriment de vieux actes, paya ati 
roi de Londres le tribut en argent, en bœufs, eh 
faucons et en chiens de chasse ^. Les Bretons de 
la Cornouaille furent chassés de la ville d'Exeter 
qu'ils habitaient alors en commun avec les An* 
glais^. Cette population fut refoulée vers le midi 

X. JVealf weatlise f welsck^ est le nom générique donné par les 
Teutons aux hommes de race celtique ou romaine. 
a. Chron. saxon. ^ éd. Gibson, p. 1x2-114. 

3. Lois d*Hjfwell Dda , lib. m , cap. xi ; Leges Wallicœ , éd. Wotloii, 

p. 199. 

4. Com^aUenses ab Excestra quam ad id temporis squo cum An^ 

jive inhabitarant cedere compulit. (Willelm. Malmesb. de Gesl. rc|^ 
angl. , lib. u, apud rer. anglic Script, p. 5oy éd. Savile.) :^ 
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jusqu'au delà du cours de la rivière de Tamer , 9U 
qui devint alors , et qui est encore aujourd'hui wr. 
la limite du pays de Comouaille. £thelstan sou* 
mit à sa puissance, par la guerre ou par la poli- 
tique, toutes les populations de race diverse qui 
habitaient l'île de Bretagne ^ Il donna un Nor- 
wégien pour gouverneur aux Anglo-Danois de la 
Northumbrie; c'était £rik, fils de Harald, vieux 
pirate qui se fit chrétien pour obtenir un com- 
mandement. 

Le jour de son baptême , il jura de garder et 937. 
dé défendre le Northumberland contre les païens 
et lés pirates* ; de roi de mer qu'il était il devint 
roi de province , comme s'exprimaient lès Scan- 
dinaves^. Mais cette dignité trop pacifique cessa 
promptement de lui plaire, et il remonta sur ses 
vaisseaux. Après quelques années d'absence, il 
revint visiter les Northumbriens, qui le reçurent 
avec joie , et le prirent de nouveau pour chef, 
sans l'aveu du roi £dred ^ , successeur du fils 946. 

I . A tempore iEtlielstani , qui primus regum anglorum omnes na-> 
tioDes quœ Britanniam incolimt sibi aimis subegit. ( Ckarta Edgari régis, 
apud MonasticoD anglicanuiu, Dugdale, 1. 1, p. 140.) — Totius Albiouis 
imperator auguslus re\ et besileus. Tolius Britaniiis, cunclarumque 
nationum quœ infra eam iiicludunlur imperator el dominos. ( Chartœ 
iEthelstani régis.) 

a Qui coDtra Danos aliosquc piratas istam regionem esset tuiturus.. 
(Saga UacoDaz goda, cap. m ; hoorre*s Heimskringla, t. I, p. la;. ) 

3. Tbeod-cyning , fylkes-cyoingy folkes-cing. 

k^Ed^red , heureux conseiller. 
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•M. d'Ëthektan. Ce roi marcha contre eux, et les 
força d'abandonner Erik, qui , à son tour, pour 
se yenger de leur désertion , vint les attaquer 
avec cinq chefs de corsaires du Danemarck, des 
Orcades et des Hébrides. Il périt dans le premier 
combat avec les cinq rois de mer ses alliés '. Cette 
fin, glorieuse pour un Scandinave, fiit célébréepar 
lesSkaldes ou poètes du nord, qui, sans tenir 
compte du baptême qu Eric avait reçu chez les 
Anglais, le placèrent, en idée, dans un tout autre 
paradis que celui des chrétiens. 

a II m*est venu un songe , dit le panégyriste 
« du pirate : je me suis vu, au point du jour^ dans 
a la salle du Valhalla^, préparant tout pour la 
« réception des hommes tués dans les batailles. 

« J'ai réveillé les héros de leur sommeil ; je 
« les ai engagés à se lever, à ranger les bancs, à. 
« disposer les coupes à boire, comme pour Tar^ 
a rivée d'un roi. 

« D'où vient tout ce bruit? s'écrie Braghi^; 
a d'où vient que tant d'hommes s'agitent et que 
ce Ton remue tous les bancs? — C'est qu'Erik doit 



1. Cadit, die finiente^ ipse rex Eirikus, caduntque cum ecquinque 
alii rcges. ( Hist. legum norveg. coDscripta a Saorrio Sturlœ fiUo, 1. 1, 
p. ifli8.) 

2. yalhalla signifie palais des morts. 

3. P'ragi , dans l'olympe scandinaye, est le dieu de réloqnenee «t,de 
la poésie. ^^ '■■ '^^ 
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ff venir 9 répond Odin; je 1 attends. Qu on se lève, U9. 
ce qu'on aille à sa rencontre. 

^ -*• Pourquoi donc sa venue te plaît-elle da« 
c yantage que celle d'un autre roi ? — Cest 
<c qu'en beaucoup de lieux il a rougi son épée de 
« sang, c est que son épée sanglante a traversé 
« beaucoup de lieux. 

« Je te salue, Erik, brave guerrier; entre: sois 
f le bien-venu dans cette demeure. Dis-nous quds 
c rois t'accompagnent; combien viennent avec 
« toi du combat? 

« — Cinq rois viennent, répond Ërik^ et moi 
tf je suis le sixième * . » 



territoire des Northumbriens , qui avait 946 
jusque-là conservé son ancien titre de royaume, 955. 
le perdit alors, et fut divisé en plusieurs provinces. 
Lie pays situé entre l'Humber et la Tees fut 
sommé province d'York, en saxon, Es^twioseire. 
Le reste du pays, jusqu a la Tweed, garda le nom 
général de Northumbrie, ISorthan-humbra-^land^ 
quoiqu'on y distinguât plusieurs circonscriptions 
diverses, telles que la terre des Cambriens, Cum- 
bra-land^ près du golfe de Solway ; la terre des 
montagnes de l'ouest, West-moringa-land ; enfin, 
la Northumbrie proprement dite , sur les bords 
de la mer orientale , entre les fleuves de Tjme et 



rfœi^Bbt. rer. norveg.,pars secmida, Ub. vr, cap. z, p. 197 
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M6 de Tweed. Les chefs northumbriens, sous Fauto- 
•55. rite supérieure des rois anglo-saxons^ consëpvè* 
rent le titre danois qu'ils avaient porté depuis 
l'invasion; on continua de les appeler lark , ou 
Eorls selon l'orthographe saxoiuie. C'est un mot 
dont on ignore la signification primitive , et que 
les Scandinaves appliquaient à toute espèce de 
commandant , soit militaire , soit civil, qui agis- 
sait comme lieutenant du chef suprême , appelé 
King ou Kining. Par degrés , les Anglo-Saxons 
introduisirent ce titre nouveau dans leurs terri- 
toires du sud et de Touest , et en firent la quali- 
fication du magistrat à qui fut délégué le gouver- 
nement des grandes provinces, appelées autrefois 
royaumes, avec la suprématie sur tous les magis- 
trats locaux, sur les préfets des shires^shire-gerefcu 
ou shire-reves; sur les préfets des villes,/wr^-/Te(/e^,- 
sur les anciens du peuple, eldermenn. Ce dernier 
titre avait été, avant celui d'eorl , le nom géné- 
rique des grandes magistratures anglo-saxonnes; 
il fut dès lors abaissé d un degré et ne s étendit 
plus qu'aux juridictions inférieures etaux dignités 
municipales. 

La plupart des Danois, nouveaux citoyens de 
l'Angleterre , se firent chrétiens pour cesser de 
paraître étrangers. Plusieurs prirent, moyennant 
quelques concessions de terre, le titre et l'emploi 
de défenseurs perpétuels des églises, qu ils ^j^nt 
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autrefois brûlées. Il y en eut même qui entrèrent M6 
dans les ordres ecclésiastiques , et firent profes- ois. 
sion d'un rigorisme dur et sombre, qui rappelait, 
sous d'autres formes , la rudesse de leur premier 
état^ 

Dans la révolution qui réunit l'Angleterre tout W5 
entière, de la Tweed au cap de Comouaille , en ws. 
un seul et même corps politique, le pouvoir des 
rois, devenus monarques, s'accrut en force à 
mesure qu'il s'étendit et devint , pour chacune 
des populations nouvellement réunies , plus pe- 
sant que n'avait été jadis l'ancien pouvoir de ses 
rois particuliers. L'association des provinces anglo- 
danoises aux provinces anglo-saxonnes attira 
nécesisairement sur ces dernières quelque chose 
du régime sévère et ombrageux qui devait peser 
sur les autres , parce qu'elles étaient peuplées 
d'étrangers soumis malgré eux. Les mêmes rois, 
exerçant à la fois au nord le droit de conquête , 
et au midi celui de souveraineté légalef, se lais- 
sèrent bientôt entraîner à confondre ces deux 
caractères de leur puissance et à distinguer faible- 
ment r Anglo-Danois de l'Anglo-Saxon, l'étranger 
de l'indigène , le sujet de l'homme pleinement 
libre. Ces rois conçurent d'eux-mêmes et de leur 

X. Summus poDtifex Odo, vir... grandevitatis roaturitate... fultus et 
iniquitatum inQexibilis adversarius. (Osberni Vita Odoni 
ituar. ; Anglia sacra , t. U , p. 84.) 




M puissance une opinion exagérée ; ils s'entourèrent 

fin^. d'une pompe jusqu'alors inconnue : ils cessèrent 

d'être populaires comme Tétaient leurs prédé« 

cesseurs, qui^ prenant le peuple pour conseiller 

en toutes choses', le trouvaient toujours prêt à 

M Élire ce que lui-même avait délibéré. De là na- 

M», quirent pour l'Angleterre de nouvelles causes de 

âiiblesse. Toute grande qu elle parût désormaîsi 

sous des chefs dont les titres d'honneur remplis* 

saient plusieurs lignes^, elle était réellem^oit 

moins capable de résister à un ennemi extérieur^ 

qu'au temps où réduite à peu de provinces, mais 

gouvernée sans faste et sans despotisme , elle 

voyait en tête de ses lois nationales ces simples 

mots : Moi, Alfred^ roi des Saxons de louest^...^ 

Les habitants danois de l'Angleterre , soumis 

non sans regret à des rois étrangers pour eux, 

tournaient constamment leurs regards vers la 

mer , espérant que chaque brise leur amènerait 

des libérateurs et des chefs de leur ancienne p»- 

980. trie. Cette attente ne fut pas longue, et , sons le 

règne d'Ethelred , fils d*£dgtrd , les descentes 

des hommes du Nord en Bretagne, qui n'avaient. 

jamais complètement cessé, reprirent tout à coup 



I 



:. Rœde, rsedegifan, geraedoes. Voyez les préambules des lois anglo- 
saxonnes ; Uickesii Thésaurus linguarum septentrionaliuni , t. IC , in 
fine, passim. 

vt. Monast. anglic, Dtrgdale, t. I , p. x4o. 

3. Ego .£lfredus, ocrideotalium Saxonum rex. 
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un caractère menaçant. Sept vaisseaux de guerre 988. 
abordèrent sur le rivage de Kent, et pillèrent 
File de Thanet; trois autres vaisseaux , se diri- 
geant vers le sud, ravagèrent les lieux voisins de 
Southampton , et des troupes de débarquement 
parcoururent et occupèrent, sur plusieurs points, 
la côte orientale. L'alarme se répandit jusqu'à 991 
Londres : Ethelred convoqua aussitôt le grand 993. 
conseil national ; mais, sous ce roi nonchalant et 
festueux, l'assemblée ne se composait guère que 
dëvéques et de courtisans, plus disposés à flatter 
leur prince qu'à lui donner de sages avis ' . Se 
conformant à l'aversion du roi pour toute mesure 
prompte et énergique , ils crurent éloigner les 
Danois en leur offrant une somme équivalente au 
profit que ces pirates s étaient promis de leur in- 
vasion en Angleterre. 

Il existait, sous le nom d'argent danois, daiw- 
gheld , un impôt levé de temps en temps pour 
l'entretien des troupes qui gardaient les côtes 
contre les corsaires Scandinaves *, Ce fut cet ar- 



I. Rcx pulchre ad dormiendum factus. (Wiflelih. Malmesb. de Oest 
reg. aiigl.) lib. ii , apud rei*. anglic. Script., p. 63, éd. Savile.) — Rex... 
imbetlis quia imbucillis, nionnchum potius quam militem aclioue prœten- 
debat. (Osberni Vila S. Elphe^i ; Augliasacra, t. U, p. i3f .) 

a . Dœne^eld , dœne-geoU , en latin , danegeldum, — Duodccim 
denarios ex uaaquaqiie hida tolius patrise, ad conducendos eos qui 
DÛBtartim imiptioni resistendo obviareut. ( Leges Edwardi , apud 
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gent même qu on proposa, sous forme de^tribut, 
aux nouveaux envahisseurs : ceux-ci n'eurent 
MS. garde de refuser ; et le premier paiement fîit de 
dix mille livres qu'ils reçurent sous la condition 
de quitter l'Angleterre. Us partirent en effet, mai9 
revinrent bientôt plus nombreux, afin d'obte- 
nir une plus forte somme. Leur flotte remonta 
le fleuve de l'Huraber, et en dévasta les deux 
rives. Les habitants saxons des provinces voisines 
accoururent en armes à leur rencontre ; mais, sur 
le point d en venir aux mains, trois de leurs che&y 
Danois d origine, les trahirent et passèrent à l'en- 
nemi. Tout ce qu'il y avait en Northumberland 
de Danois nouvellement convertis fit amitié et 
alliance avec les païens venus des bords de la 
Baltique '. 
99( Bientôt les vents du printemps amenèrent dans 
mi. 1^ Tamise une flotte de quatre-vingts vaisseaux 
conduits par deux rois, Olaf de Norvsrége et Swen * 
de Danemarck, dont le second, après avoir reçu 
le baptême , était retourné au culte d'Odin. Ces 
deux rois, en signe de prise de possession, firent 
planter une lance sur la rive , et en jetèrent une 

I. llist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script., 1. 1, p. 55, cd. 
Gale. — ChroQ. Johan. Bromton, apud hisL angl. Script., t. ItOol. 879, 
éd. Selden. — Eadmeri Hist. iiovorum , lib. i , p. 3 et 4, éd. Seldeii. 
— Willelm. Malmesb., de Oest. reg. angl., lib. 11, apud rer. anglic. 
Script., p. 69, éd. Sa vile. 

a . St^en , sweinn , sweyn y swajfn , un jeune liomme. Voyez le 
saire de Ihre. 
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autre dans le courant du premier fleuve qu'ils 9m 
traversèrent. Ils marchaient, dit un vieil historien, 1002. 
escortés par le fer et le feu , leurs compagnons 
ordinaires ^ Ethelred, à qui la conscience de son 
impopularité faisait craindre de rassembler une • 
armée ^, proposa encore une fois de l'argent aux 
ennemis, s'ils voulaient se retirer en paix : ils de- 
mandèrent vingt-quatre mille livres , que le roi 
leur paya sur le-champ , satisfait de leurs pro- loos. 
messes et de la conversion d'un chef danois , qui 
reçut en grande cérémonie, dans lëglise de Win- 
chester , le baptême , auquel un de ses pareils 
prétendait avec dérision s être présenté au moins 
vingt fois ^. 

I^ trêve des envahisseurs fut loin d être pai- 
sible ; dans les lieux de leurs cantonnements, ils 
outragèrent les femmes et tuèrent les hommes ^« 
Leur insolence et leurs excès, irritant au dernier 
point le ressentiment des indigènes , amenèrent 
bientôt un de ces actes de vengeance nationale, 

X. Cum ducibus solitis marte et vulcano. (Chron. Johan. Bromton, 
apad hist. angL Script., 1. 1, col. 883, éd. Selden.) 

2. Formidine meritorum nullum sibi fidelem metiens. (Willelm. 
Malmesb., deGest. reg. angl., lib. ii, apud rer. anglic. Script., p. 69, 
éd. Savile.) 

3. Jam vicies hic lotus sum. (Monachus SaDCti Galli , apud Script, 
rer. gallic. et fraude, t. V, p. i34.) — Chron. Johan. Bromton, apud 
hist. angl. Script., t. T , col. 880, éd. Selden. — Chron. saxon , éd. 
Gibson, p. 127 et seq. 

^ Jfon post pacem factam. . . uxores.. . et fiUas vi opprimera prsesump- 
«JÉ^^^CSIilth. Weatmonast, Flores hist,, p. aoo.ed. Francfort, x6oi.) 
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liit. qu'il est également difficile de condamner et de 
justifier^ parce qu un instinct noble, la haine de 
l'oppression, s y mêle à des passions atroees. Par 

1008. suite d'une grande conspiration, formée août lea 
• yeux et avec la connivence des magistrats et 
des ofiBciers royaux, les Danois de la dernière 
invasion , hommes , femmes et enfants j fiarent 
tous, le même jour et a la même heure , w^ 
saillis et tués dans leurs logements, par leurs 
hôtes et leurs voisins ^ Ce massacre, qui fit 
grand bruit , et dont les circonstances odieuses 
servirent dans la suite de prétexte aux enne- 
mis de la nation anglaise , eut lieu en l'année 
ioo3 , le jour de Saint-Brice. Il ne s'étendit 
point sur les provinces du nord et de Test , où 
les Danois , anciennement établis , et dev^ius 
cultivateurs ou bourgeois, formaient la majo* 
rite de la population ; mais tous les nou- 
veaux conquérants, à l'exception d'un très^petit 
nombre, périrent, et avec eux une des soeurs ùjêl 
roi de Danemarck. Afin de tirer vengeance de 
ce meurtre et de punir ce qu'il nommait la trahi- 
son du peuple anglais, le roi Swen assembla une 
armée beaucoup plus nombreuse que la pr^ 
mière, et dans laquelle, si l'on en croit d'anciens 
récits, il ne se trouvait pas un seul esclave, pas 
un affranchi, pas un vieillard, mais dont chaque 

I. Muiieres cura Itb^s. (Mctth. WmidmnmmI. FléresbiH./^^^) 
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combattant était libre, fils d'homme libre et dans ioos. 
la vigueur de 1 âge '. 

Cette armée s'embarqua sur des vaisseaux de looi. 
liaut bord, dont chacun portait une marque dis- 
tinctive qui en désignait le commandant. Les uns 
avaient à la proue des figures de lions, de tau- 
reaux, de dauphins , d'hommes, en cuivre doré ; 
les autres portaient au haut des mâts des oiseaux 
déployant leurs ailes et tournant avec le vent; les 
flancs des navires étaient peints de diverses cou- 
leurs, et des boucliers de fer poli y étaient suspen- 
dus en file ^. Le vaisseau du roi avait la forme 
allongée d un serpent, dont la tête avançait à la 
proue, et dont la queue serecourbaità la poupe; 
cm l'appelait à cause de cela le Grand-Dragon ^. 
A leur débarquement sur la côte d'Angleterre, les 
Danois, formés en bataillons, déployèrent un looi 
étendart mystérieux qu'ils appelaient le Corbeau, looe. 
C'était un drapeau de soie blanche , au milieu 
duquel on voyait en noir la figure d'un corbeau, 
le bec ouvert et les ailes étendues ; trois sœurs 
du roi Sweii l'avaient brodé durant une nuit en 



i« Nulluft... scarvuiy millus e& servo liberlus, niillus igaobilis, millu$ 
senili «tate 4ebilis. Omnes erant n(^les, omne» pleoœ etati» robore va- 
Intca. (EmnMBregineEoconiium, «pud Script rer. nonMOUi.y p. i68.) 
— Cbroo. Muum.y éd. GibsoD, p. 127 «t seq. 

a. Eame regina Eucomiiim» apud Script. r«r. nomano.» p. 166. 

3« Saga af Uaraldi Hardrada, cap. ui ; SiKMrre'a Httmskfiiigla, I. UI, 
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looi accompagnant leur ouvrage de chants et de 
1006. gestes magiques ^ Cette bannière, qui, selon les 
idées superstitieuses des Scandinaves , était un 
gage de victoire, augmentait l'ardeur et la con- 
fiance des nouveaux envahisseurs. Dans tous les 
lieux où ils passaient , dit un vieil historien , ils 
mangeaient gaiement le repas préparé à regret 
pour eux; et, k leur départ, ils tuaient l'hôte et 
brûlaient le logis ^. 

Ils enlevaient partout les chevaux , et se fiii- 
sant cavaliers , suivant la tactique de leurs pré- 
décesseurs, ils marchaient rapidement à travers 
le pays, se présentaient tout à coup, lorsqu'on 
les croyait loin , surprenaient les châteaux et les 
villes. En peu de temps ils eurent conquis toutes 
les provinces du sud-est , depuis l'embouchure 
de rOuse jusqu'à la baie de Southampton. Le roi 
Ethelred , qui n'était jamais prêt à combattre , 
n'imaginait d'autre ressource que celle d'acheter 
à prix d'argent des trêves de quelques jours , et 
cette politique de temporisation l'obligeait à 
charger le peuple d'impôts toujours croissants 3. 

t. Conrushians ore excutiensque alas. (Emm« regiosB EncomiwB , 
apnd Script, rer. normanii, p. 170.) 

a. Keddebant hospiti cedem , hospitio flammam. (Henrici Uimtmd. 
Hist., lib. VI, apud rer. anglic. Script., p. 36o, éd. Savile.) 

3. Hist. iDgulf, Croyland., apud rer. anglic. Script., t.I, p. 56, éd. 
Gale. — Willelm. Malmesb. , de Gest. reg. angl. , lib. n , apud rer. 
anglic. Script, p. 69, éd. Savile. ^Êk 
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Ceux des Anglais qui avaient le bonheur d être looi 
préservés du pillage des Danois n'échappaient tooe. 
point aux exactions royales, et, sous cette forme 
ou sous lautre , ils étaient certains de se voir 
tout enlever. 

Pendant que ceux qui gouvernaient l'Angle- looe 
terre faisaient ainsi leur pacte avec l'étranger 1012. 
aux dépens du peuple , il y eut im homme qui , 
bien que. puissant dans le pays , aima mieux 
mourir que d autoriser cette conduite par son 
exemple. C'était l'archevêque de Canterbury, 
nommé Ëlfeg. Prisonnier des Danois , après le 
siège de sa ville métropolitaine, et traîné de 
campements en campements à la suite de leurs 
bagages , il resta longtemps dans les chaînes sans 
prononcer le mot de rançon. Les Danois se las- 
sèrent les premiers , et proposèrent à leur captif 
de lui rendre la liberté au prix de trois mille 
pièces d'or, s'il voulait prendre l'engagement de 
conseiller au roi Ethelred de leur donner une 
somme quadruple, ce Je ne possède point tant 
« d'argent , répondit l'archevêque , et je ne veux 
« rien coûter à qui que ce soit, ni rien conseiller 
« à mon roi contre Ihonneur du pays ^ y II dé- 
clara hautement qu'il n'accepterait de personne 

1. si... exîstimelis me aut ecclesiasticas possessiones expoHaturum, 
âut contra patrie decus régi suasurum, fallimiai. (Osbemi Vita S. El* 
d; Anglia sacra , t. H, p. i38.) 
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tmê auean présent pour sa rançon j et défendit k ses 
leif. amis de rien solliciter, disant que ce serait trahi- 
son de sa part que de payer les ennemis de TAn* 
gleterre. Les Danois , plus avides d'argent que du 
sang de l'archevêque , renouvelaient souvent 
leurs demandes. « Vous me pressez en vain, leur 
cr répétait Elfeg , je ne suis pas homme à fournir 
a aux dents des païens de la chair de chrétien à 
a dévorer, et ce serait le faire que de vous livrer 
a ce que les pauvres ont amassé pour vivre'. » 
1012. Les Danois perdirent enfin patience, et un jour 
qu'il leur était venu du midi des toimeaux de vin 
dont ils burent largement , ne sachant que.£aire 
pour s amuser après le repas, ils voulurent se 
donner le plaisir de mettre en jugement Tarche- 
vêque. On le leur amena garrotté sur un mauvais 
cheval , au lieu où se tenaient ordinairement le 
conseil de guerre et le tribunal de larmée ; les 
chefs et les guerriers de distinction étaient assis 
sur de grosses pierres qui formaient im large 
cercle, et non loin de là se trouvait un tas 
énorme d'ossements , de mâchoires et de cornes 
de bœufe, débris de la cuisine du camp *. Aush 

T. ... Chrislianorum carnes paganis deutibus conterendas dare. Ego 
equidem id faciam, si quod paupertas ad \itam paraverat, vestris hoe 
inorsibus abuteudum Iradeni. (OsberniVita S. Elphegi; Anglia sacra, 
t. II, p. i38.) — Eadoieri Hist. nov., lib. i, p. 4, éd. Selden. — Hist. In- 
gulf. Croyland, apud rer. auglic. Script., t. I, p. 57, ed.Gale.— Chron. 
Johan. Bromton, apud hist. angl. Script. , t. I, col. 889, éd. Seldttik 

a. Ossibus et boum comibus. (Chron. saxon. , éd. Gibson, p. t^jf^) 



UntB MVXliHB. 176 

sitôt que le prélat saxon eut été introduit au imi. 
milieu du cercle , un grand cri t'éleva de toutes 
parts : <c De l'or , évéque , de l'or^ ou nous 
« allons te faire jouer un rôle qui te rendra 
« fameux dans le monde ' . » Ël^g répondit avec 
calme : a Je vous ofire Tor de la sagesse, qui est 
«r de renoncer à vos superstitions, et de vous 
« convertir au vrai Dieu ; que si vous méprisez 
c mon conseil , sachez que vous périrez comme 
« Sodome, et ne prendrez point racine en ce 
« pays. » A. ces mots, qui leur parurent une me* 
nace et une insulte pour leur religion , les pré- 
tendus juges quittèrent leurs sièges , et se jetant 
sur larchevéque , le renversèrent par terre en le 
frappant du dos de leurs haches ; plusieurs cou- 
rurent à l'amas d'os et de cornes , dont ils s'ar- 
mèrent et qu'ils firent pleuvoir sur le Saxon en 
écartant la foule qui l'entourait. L'archevêque 
essaya en vain de se mettre à genoux pour prier, 
et tomba bientôt à demi mort ; il fut achevé par 
un soldat qu'il avait converti et baptisé la veille, 
et qui, par une compassion barbare, lui fendit la 
tête d'un coup de hache , afin de terminer ses 
souffrances. Les meurtriers voulurent d'abord 
jeter le cadavre dans un bourbier voisin ; mais 
les Ânglo-Saxons , qui honoraient Elfeg comme 

r. J^Mscope, aurum. (Osberni Vita S. Elphegi ; Anglia sacra, t. II, 

MU-) 
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loii. un martyr du Christ et de la patrie , achetèrent 
son corps au prix d une grosse somme d'argent 
et lensevelirent à Londres *. 

Cependant le roi Ethelred pratiquait sans scru- 
pule ce que larchevéque de Canterbury, au péril 
de sa propre vie j avait refusé de lui conseiller. 
Un jour ses collecteurs de taxes ^ levaient des 
tributs pour les Danois; le lendemain les Danois 
se présentaient eux*mémes et taxaient pour leur 
propre compte. A leur départ , les agents royaux 
revenaient encore , et traitaient les malheureux 
habitants plus durement que la première fois^ les 
appelant traîtres et pourvoyeurs de l'ennemi ^. 
Le vrai pourvoyeur des Danois , Ethelred , lassa 
enfin la patience du peuple qui lavait fait roi 
pour la défense commune. Quelque dure que fut 
la domination étrangère ^ on trouva plus facile 
de s y résigner tout d un coup , que d attendre , 
au milieu des souffrances ^ sous un roi sans cou- 
rage et sans vertu , le moment d'un esclavage 

1013 . inévitable. Plusieurs des provinces du centre se 
soumirent volontairement aux Danois; Oxford 
et Winchester ouvrirent bientôt leurs portes ; et 
Sven , s avançant dans la contrée de l'ouest jusr 

1. Chron. saxon., éd. Gibson, p. x4a.— .Chron. Joban. Bromton, 
apud hist. angl. Script. , t. I, col. 890 et 891, éd. Selden. 

2. Kegii exactores. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script., 
t. I, p. 57, éd. Gale.] 

3. Tanquam patriœ proditorem et Danorum provisorem. (IbîdJ. . 
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(|u'au golfe de la Saverne , prit le titre de roi *<>*^' 
de toute l'Angleterre j sans aucune opposi- 
tion '. Effrayé de l'abandon général , Ethelred 
s'enfuit dans la petite île de Wight ; et de là passa 
le détroit pour aller en Gaule demander asile au 
frère de sa femme, chef d'une des provinces 
occidentales voisines de lembouchure de la 
Seine ^. 

En se mariant à une femme étrangère , Ethel- 
red avait conçu l'espoir d'obtenir des parents 
puissants de son épouse quelque secours contre 
les Danois ; mais il fut trompé dans son attente. 
Ce mariage , qui devait procurer des défenseurs 
à l'Angleterre ^, n amena d'outre-mer que des sol- 
liciteurs d'emplois et des ambitieux avides d'ar- 
gent et de dignités. Toutes les villes dont la garde, 
avait été remise à ces étrangers furent les pre- 
mières rendues aux Danois ^. Par un hasard 
assez singulier, le prince résidant eïi Gaule, dont 
le roi d'Angleterre avait recherché l'alliance 
comme un appui dans la lutte contré les forces 

X. Rexp1eiiariu8;/tf//tf cyning, (Ghron. saxon., éd. Gibson, p. i43.) 
a. Ibid.y p. 144. — Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. 11, . 

•pud rer. anglic. Script., p. 69, éd. Saviie. — * Henrici Uuntiod. HisL, 

m». Tiyibid.^p. 369. 

3. Ad tuitioDem et majorem securitatem regni siû. (Chron. Joban. 
Bromton, apud hbt. angl. Script., t. I, col. 883, éd. Selden.) 

4. Henrici Huntind. liist., lib. ti, apud rer. anglic. Script., p. 36o, 
ad. Savile. — Roger, de Hoved. Annal., pars prior, ibid., p. 4^9, éd. 
Sftvile. 

I. n 
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1013. ^^ ^^ Scandinavie^ était lui-même d origine Scan- 
dinave , et fils d un ancien chef de pirates , con- 
quérant de la province gauloise que sa postérité 
gouverna par droit d'héritage ; le chef de cette 
nouveHe dysnatie, après avoir longtemps ravagé 
le pays , y avait fixé ses compagnons de pirate- 
rie, et fondé avec eux un état qui de leur nom 
de nation s'appelait Normandie , ou terre des 
Normands'. 

La Normandie était contiguë, du côté du sud, 
à la petite Bretagne, état fondé, comme on Fa vu 
pKis haut, par d^anciens réfugiés bretons; et du 
côté de lest elle touchait au vaste pays dont elle 
avait été démembrée, à la Gaule septentrionale, 
qui avait pris un nouveau nom, celui de France, 
depuis rétablissement des Franks. Les descen- 
dants de ces émigrés de la Germanie y habitaient 
encore, après cinq siècles, séparés des indigènes 
gaulois, moins par les mœurs et l'idiome que par 
la condition sociale. L empreinte de la distinction 
des races se retrouvait dans la différence profon- 
dément marquée des conditions sociales, et dans 
500 les quahfications qui servaient à l'exprimer. Pour 
1013. désigner la liberté civile, au x® siècle, il n'y avait, 
dam la langue parlée en France, d'autre mot que 
celui de frankise ou franchise^ ^ selon les dia- 

I. Quam Nortmanniam Northmanni vocaTerunt, eo quod de Iforth- 
wega egressi essent. (Script, rer. normann., p. 7.) 
3. £n latin , frankisia , franc huia. 
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lectes, et Franc signifiait à la fois libre, puissant 
et riche. 

Pour fonder à ce point la prédominance de la iw 
population conquérante, il n'eut peut-être pas soi. 
suffi de la seule invasion des enfants de Merowîg 
et de la conversion de leurs rois au catholicisme. 
Moins de trois siècles après leur établissement en 
Gaule, ces terribles envahisseurs étaient presque 
devenus Gaulois ; les rois issus de Chlodowig, aussi 
peu offensifs que leurs aïeux s'étaient montrés 
farouches, bornaient leur ambition à faire bonne 
chère , et à se promener doucement en char '. 
Mais alors il existait entre le Rhin et la forêt des 
Ardennes, sur le territoire que les Franis nom- 
maient Oster-rike^ ou royaume d'Orient, une po- 
pulation chez qui le caractère teutonique avait 
mieux résisté à l'influence dés mœurs méridio- 
nales. Venue la dernière à la conquête de la 
Gaule, exclue de la possession des riches pro- 
vinces et des grandes cités du midi , elle aspirait 
à en usurper sa part , et même à supplanter dans 
leur domination les Franks du Neoster-rike ou 
du royaume occidental*. Ce hardi projet, long- 
temps poursuivi avec des chances diverses, s'ac- 
complit enfin au viu* siècle; et, sous la forme 

I. Plauatro bobus trahentibus vectus. (Annales Faldeoses , apud 
Script, rer. gallic. et francic. , t. II ^ p. 676.} 

a. Voyez le» lettres sur P Histoire de France f Lettre x. 
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496 extérieure d'une révolution de palais, il y eut 
801. ui^6 véritable invasion des Franks austrasiens sur 
les Franks neustriens. Un second partage de terres 
eut lieu dans presque toute la Gaule ; il s'éleva 
une seconde race de rois, étrangers à la première; 
et la conquête, en se renouvelant, prit un carac- 
tère plus durable. 

Ce ne fut pas tout; l'activité guerrière des 
Franks, éveillée par cette grande imjmlsion , les 
poussa dans tous les sens hors de leurs anciennes 
limites; ils firent des conquêtes vers le Danube 
et l'Elbe , au delà des Pyrénées et des Alpes. 
Maître de la Gaule et des deux rives du Rhin, de 
l'ancien territoire de la confédération saxonne, et 
d une partie des pays slaves, de l'Italie presque 
entière et du nord de l'Espagne, le second prince 
de la nouvelle dynastie, Karle, surnommé le 
Grand , que nous appelons Charlemagne, échan- 
801. gea son titre de roi contre celui d'empereur ou 
de César, aboli en Occident depuis plus de trois 
siècles. C'était un homme d'une activité in&ti- 
gable, et doué de ce génie administratif qui va 
de l'ensemble aux plus petits détails, et que, par 
une singularité remarquable, on voit reparaître 
presque identiquement le même aux époques les 
plus différentes. Mais ce génie, malgré toutes ses 
ressources, ne pouvait, sans l'action des siècles, 
fondre en un seul corps tant de nations diverses 
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cForigine, de moeurs et de langage, souis une ap- soi. 
parence d'union; l'isolement naturel subsista, et 
pour empêcher l'empire de se dissoudre dès sa soi 
création, il fallut que le grand empereur y portât su. 
sans cesse la main. Tant qu'il vécut , les peuples 
du continent occidental restèrent agrégés sous sa 
vaste domination , étrangère pour tous hors un 
seul ; mais ils commencèrent à rompre cette union 
factice, aussitôt que le César frank fut descendu, 
en habits impériaux , dans le caveau sépulcral 
d'Aix-la-Chapelle. 

Un mouvement spontané de révolte agita pres- 
qu'à la fois les naticms associées malgré elles. La 
Gaule tendit à se séparer de la Germanie, et l'Ita- 
lie à s'isoler de toutes les deux. Chacune de ces si* 
grandes masses d'hommes , en s'ébranlant , en- 841. 
traîna dans sa cause la portion du peuple con- 
quérant qui habitait au milieu d'elles, comme 
dominatrice du sol , et avec des titres de puis- 
sance et d'honneur, soit latins, soit germaniques '. 
Les Franks tirèrent Fépée contre les Franks, les 
frères contre les frères, les pères contre les fils. 
Trois des petits-fils de Karle-le-Grand se livrèrent 
bataille entre eux, au centre de la Gaule; l'un 
à la tête d'une armée de Gaulois et de Gallo- 



X . Duces , comités , judices , missi , prsfecti , praepositi ; grafen , 
nua-k-grafen ^ land-grafen^ tun^afen, herizogen^ tkepen^ tent" 
sktUhen , maer skalken , etc. 
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841, Franksy Tautre suivi des Italiens, le troisième 
des Teutons et des Slaves '. La querelle domes- 
tique des rois issus du César frank n'était qu'un 
reflet de la querelle des peuples, et c est pour 
cette raison même qu'elle fut si longue et si opi- 
niâtre. Les rois firent et défirent dix {partages de 
cet empire, que les peuples voulaient dissoudre; 
ils se prêtèrent Tun à lautre des serments ea 
langue tudesque et en langue romane vulgaire^; 
puis ils les rompirent aussitôt , ramenés, presque 
malgré eux, à la discorde, par la turbulence des 
masses que ne pouvait satisfaire aucun traité. 
8ii C'est au milieu de ce désordre, lorsque la 
870. guerre civile régnait d'un bout à l'autre de l'im- 
mense empire des Franks, que les Vikings danois 
ou normands (ce dernier nom prévalut en Gaule) 
vinrent affliger ce pays d'invasions réitérées. Ils 
Élisaient un genre de guerre tout nouveau, et 
qui aurait déconcerté les mesures les mieux prises 
contre une agression ordinaire. Leurs flottes de 
bateaux à voiles et à rames entraient par l'em- 
bouchure des fleuves, et les remontaient souvent 
jusqu'à leur source, jetant alternativement sur 
les deux rives des bandes de pillards intrépides 
et disciplinés. Lorsqu'un pont ou quelque autre 

1 . A Foatenai , Fontanetum , près d'Auxerre. 

2. Nithardi Hist. , apud Script, rer. galiic. el fraticic. , U VU, 
p. a6 el 27. 
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obstacle arrêtait cette navigation , les équipages au 
tiraient leurs navires à sec, les démontaient j et g^w 
les charriaient jusqu'à ce qu'ils eussent dépassé 
lobstacle. Des fleuves ils passaient dans les ri- 
vières, et puis d'une rivière dans l'autre, s'empa- 
rant de toutes les grandes îles, qu'ils fortifiaient 
pour en faire leurs quartiers d'hiver, et y dépo- 
ser, sous des cabanes rangées en files,, leur butin 
et leurs captifs. 

Attaquant ainsi à l'improviste , et, lorsqu'ils 
étaient prévenus, faisant retraite avec une extrême 
facilité, ils parvinrent à dévaster des contrées en- 
tières, au point que, selon l'expression des con- 
temporains, on n'y entendait plus un chien 
aboyer. Les châteaux et les lieux forts étaient le 
seul refuge contre eux ; mai^, à cette première 
époque de leurs irruptions, il y en avait peu , et 
les murs mêmes des anciennes villes romaines 
tombaient en ruine. Pendant que les riches sei- 
gneurs de terres flanquaient leur manoir de tours 
créneJées et l'entouraient de fossés profonds, les 
habitants du plat pays émigraient en masses de 
leurs villages, et allaient à la forêt voisine cam- 
per sous des huttes défendues par des abattis et 
des palissades. Mal protégés par les rois, les 
ducs et les comtes du pays, qui souvent trai- 
taient avec l'ennemi pour eux seuls et aux dépens 
des pauvres, les paysans s'animaient quelquefois 
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•il d'une bravoure désespérée , et , avec de simples 
870. bâtons y ils affrontaient les haches des Nor- 
mands'. D autres fois, voyant toute résistance 
inutile , abattus et démoralisés , ils renonçaient à 
leur baptême pour détourner la fureur des 
païens , et , en signe de leur initiation au culte 
des dieux du nord, ils mangeaient de la chair 
d un cheval immolé en sacrifice. Cette apostasie 
ne fut point rare dans les lieux les plus exposés 
au débarquement des pirates; leurs bandes 
mêmes se recrutèrent de gens qui avaient tout 
perdu par leurs ravages; et d'anciens historiens 
assurent que le fameux roi de mer Hasting était 
fils d un laboureur des environs de Troyes. 

Près d'un siècle s'écoula entre la première et la 
dernière descente des Normands en Gaule, et dans 
cet intervalle s'accomplit, au milieu de malheurs 
de tout genre , le démembrement de l'empire 
fondé par Karle-le-Grand. Non-seulement on vit 
se détacher du territoire gaulois des pays que des 
limites naturelles en séparaient anciennement ; 
mais, au sein même de ce territoire, il se fit une 
division partielle , d après les convenances géo- 
graphiques , les traditions locales , les différences 
de langage ou de dialectes. La Bretagne , restée 

I . Advenus quos nuUus rex , iiullus dux , nuUusque defensor ramitt 
qui eos espugnaret. (Chronicon Namneteose ; Dom Lobineaa, Hist. de 
Bretagne, pièces justificatives, t. II, liv. x, p. 4^.) 
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indépendante sous la première dynastie franke, sif 
et assujettie sous la seconde, commença ce mou- sro. 
vemerit , et redevint un état séparé dès la pre- 
mière moitié du ix® siècle. Elle eut des princes 
nationaux, affranchis de toute suzeraineté étran- 
gère, et même des princes conquérants qui enle- 
vèrent au petit-fils de Charlemagne les villes de 
Rennes , de Vannes et de Nantes. Cinquante ans 
plus tard, l'ancien royaume des Visigoths,le'pays 
compris entre la Loire, le Rhône et les Pyrénées, 
après sëtre longtemps , et avec des chances di- 
verses, débattu contre la domination franke, de- 
vint, sous le nom d'Aquitaine ou de Guienne,une 
souveraineté distincte; tandis que, de l'autre côté 
du Rhône, une nouvelle souveraineté se formait 
de la Provence unie à la partie méridionale de 
l'ancien royaume des Burgondes. En mêtne 
temps, les provinces voisines du Rhin, où le flot 
des invasions germaniques avait apporté Tidiome 
tudesque, élevaient une barrière politique entre 
elles et le pays de langue romane. Dans l'espace 
intermédiaire laissé par ces nouveaux états, c'est- 
à-dire , entre la Loire , la Meuse , l'Escaut et la 
frontière bretonne , se trouvait resserré le 
royaume des Gallo-Franks , ou la France. Son 
étendue était exactement la même que celle du 
Neoister - rike , ou de la Neustrie des anciens 
Franks ; mais le nom de Neustrie ne se donnait 
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§41 plus alors qu à la cote maritime la plus 

taie j de même que son corrélatif Oster-rike , ou 
Austrasie , qui autrefois s'appliquait k la Ger- 
manie entière , fut insensiblement relégué vers 
les rives du Danube. 

Ce nouveau royaume de France , véritable 
berceau de la France moderne , contenait une 
population mélangée, germaine sous un aspect f 
et sous Tautre gauloise ou romane : aussi les 
peuples étrangers lui donnaient-ils des noms dif- 
férents y selon le point de vue d'où ils la consi- 
déraient. Les Italiens j les Espagnols , les Anglais 
et les nations Scandinaves ne voyaient que des 
Franks dans la Gaule ; mais les AUemands , 
revendiquant pour eux-mêmes ce noble nom, le 
refusaient à leurs voisins occidentaux ^ qu'ils 
appelaient TFaUons ou fVelches^. Dans Tinté- 
rieur du pays , on faisait à cet égard ime autre 
distinction : le possesseur de terres qui babitait 
au milieu de ses vassaux et de ses colons , uni- 
quement occupé d armes ou de chasse , et qui 
menait ainsi un genre de vie conforme aux habi- 
tudes des anciens Franks, prenait le titre de 
franc-homme j ou celui de baron , empruntés 

X. Alamani et cœteri Iransrlienanipopuli, qui imperalori Tentomoo- 
rnm subjedi aant, inagis proprie se Fraucos appellari j<d>eiit » Jtt floi 
quos DOS putamiis Francos , Galwalas , aotiquo vocabulo , qua&i Gallot' 
nuncupant. (Wilielm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. i^ apud rer. 
anglic. Script. , p. «4 et sS , éd. SaTÎle.) 
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tous deux à la langue de la conquête '* Quant à ut 
ceux qui , n ayant pas de manoir seigneurial j gg^ 
habitaient en masse , à la manière romaine , les 
villes, les bourgs ou les hameaux y ils tiraient de 
cette circonstance une qualification particulière ; 
cm les appelait viliains ou manants^ . U y avait des 
vilkias réputés libres , et des viliains serfs de la 
glèbe; mais la liberté des premiers, toujoui^ 
menacée ou envahie par les seigneurs , était 
£aibk et précaire* Tel était \^ royaume de France, 
relativement à son étendue et aux différentes 
dasses d'hommes qui rhabitaient, lorsqu'il subit 
une grande invasion de pirates septeatrionaux , 
qui devait être la derjùère de toutes , et en clore 
la longue série par un démembrement teirito- 
rial« Pour remonter jusqu'à la cause de «et évé* 
itement célèbre , il faut entrer «dans l'histoire du 
Nord. 

Vers la fin du ix® siècle , Harakl H£^r£»gher, sto 
c'est-ÀHiire aux beaux cheveux , j^oi.dune partie 895. 
de la Norwége , étendit par la force des> aroies 
son pouvoir «ur tout le pays, dont il fi>t uçtMul 
Toyaume. Cette destruction de plusieurs petits 

X. ViTere, faabftare, soccedere more Pmnconiin... Fraucus bono. 
(Glosft. de Duoaiige.) '^Barn, beam, bairn^ bê9nii, uahov^ei, ua 
enfant mâle. (Gloss. de Wacbter.) De là viennent les mots romans , 
bers, bernes ^ bernage, 

a. Villani , manèntes , coloni. Le mol viila , que les Romains n'em- 
ployaient que pour désigner une maison de campagne , signifia de bonne 
heure, dans les langues néo-latines, toute espèce de livas lùMtés. 
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•70 états anciennement libres n'eut point lieu sans 
résistance : non-seulement le terrain fut vivement 
disputé, mais , après la conquête , beaucoup 
d'hommes préférèrent s'expatrier , et mener, sur 
mer une vie errante, plutôt que d obéir à un roi 
étranger. La plupart de ces déshérités infestaient 
les mers du nord , ravageaient les côtes et les îles, 
et travaillaient à exciter des soulèvements parmi 
leurs compatriotes. Ainsi l'intérêt politique fit 
bientôt du conquérant de la Norwége Tennemi 
le plus acharné des pirates. Avec une flotte nom- 
breuse , il les poursuivit le long de toutes les 
côtes de son royaume , et jusque dans les parages 
des Orcades et des Hébrides , coulant bas leurs 
vaisseaux, et ruinant les postes qu'ils avaient éta- 
blis dans plusieurs îles de l'Océan. En outre^ il 
interdit par des lois sévères dans ses états la pira- 
terie , et toute espèce d'exaction à main armée '• 
C'était un usage immémorial parmi les Yikings 
d'exercer sur toutes les côtes , sans distinction de 
pays , un droit qu'ils nommaient strandhug , ou 
presse des vivres. Lorsqu'un équipage , dont les 
provisions de bouche tiraient à leur fin, aperce- 
vait sur le rivage quelques troupeaux gardés par 
peu de monde , les pirates débarquaient en force, 
s'emparaient des animaux , les tuaient , les dépe- 

I. MtUet, Histoire du Danemarck , 1. 1, p. aa3. 
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çaient , et se ravitaillaient ainsi sans payer, ou en «ro 
donnant le moins possible. Le strandhug était le 895. 
fléau des campagnes et la terreur des paysans ; 
souvent on l'avait vu exercer par des gens qui ne 
faisaient point métier de la piraterie , mais aux- 
quels leur puissance et leur richesse assuraient 
l'impunité '. 

Il y avait à la cour du roi Harald , parmi les 
larles , ou chefs du premier rang , un certain 
Rognvald , que le roi aimait beaucoup , et qui 
l'avait servi avec zèle dans toutes ses expéditions. 
Rognvald avait plusieurs fils , tous connus pour 
leur bravoure , et dont le plus renommé s'appelait 
Rolf ouRoU, par une sorte d'euphonie commune 
à beaucoup de noms teu toniques. Il était dune 
taille si haute , que , ne trouvant dans la petite 
race du pays aucun cheval à son usage, il chemi- 
nait toujours à pied, ce qui le faisait surnommer 
Gang'Roll , c est-à-dire RoU-le-Marcheur. Un 
jour que le fils de Rognvald , avec de nombreux 
compagnons , revenait d'une croisière dans la 
Raltique , avant d'aborder en Norwége il relâ- 
cha dans la province de Vighen ; et là , soit par 
besoin de vivres, soit pour profiter de l'occasion, 
il exerça le strandhug. Le hasard voulut que le 895. 
roi Harald se trouvât dans les environs, et reçût 

z. Depping, Histoire des expéditions maritimes des Normands, t. II, 
eh. Tiix, p. 57. 
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fM. les plaintes des paysans; sans considérer qnel 
était l'auteur du délit , il fit assembler aussitôt 
un thingj ou grand conseil de justice, pour juger 
Roll d'après la loi. Avant que l'accusé parût 
devant l'assemblée , qui devait lui appliquer la 
peine du bannissement , sa mère courut auprès 
du roi et lui demanda grâce; mais Harald fbt 
inexorable. Alors cette femme , inspirée par la 
colère et par le sentiment maternel , se mit & im- 
proviser , comme il arrivait souvent aux Scandi- 
naves quand ils étaient vivement émus. S'adrcs- 
sant au roi , elle lui dit en vers : « l\i chasses du 
«t pays et tu traites en ennemi un homme d6 
« noble race ; écoute donc ce que je t'amicmce: 
«r il est dangereux d attaquer le loup , et qusmd 
« on la une fois mis en colère , gare aux trou- 
« peaux qui vont dans la forêt * ! » 

Malgré ces menaces un peu énigmatiques , la 
sentence fat prononcée, et Boll, se voyant banfli 
k perpétuité , assembla quelques vaisseaux et 
cingla vers les Hébrides. Ces îles avaient servi de 
refuge à une partie des Norwégiens, émigrés par 
suite des conquêtes du roi Harald. Presque tonas 
étaient des gens de haute naissance , et d'une 
grande réputation militaire. Le nouvel exilé s'as- 
socia avec eux pour des entreprises de piraterie ; 

r. Haralds saga ens Harfagra, cap. xxiv; Snorrc*s HeimskriDgla , 
t. Ij p. loo. — Mallet, Histoire du Danemarck, t. I, p. ia4« 
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ils réunirent tout ce qu'ils avaient de vaisseaux , «». 
et en formèrent une flotte assez nombreuse , qui 
n'obéissait point à un seul chef , mais à tous les 
confédérés , et où RoU n'avait d^âtitre préémi- 
nence que celle de son mérite et de son nom '. 
Partie des Hébrides , la flotté doubla la pointe 
de l'Ecosse, et , se dirigeant vers le sud-est, entra 
en Gaule par l'embouchure de l'Escaut ; mais , 
comme la contrée , naturellement pauvre et 
déjà dévastée à différentes reprises , offrait peu 
de choses à prendre , les pirates se remirent 
bientôt en mer. Ayant marché au sud , ils entre- 8% 
rent dans la Seine , et la remontèrent jtisqu'à 8»8. 
Jumiéges, à cinq lieues de Rouen : c'était le 
temps où les limites du royaume de France 
venaient dëtre définitivement fixées, et resserrées 
entre la Loire et la Meuse. Aux longues révolu- 
tions territoriales qui avaient déchiré ce royaume 
succédait une révolution politique , dont le but , 
réalisé un siècle plus tard , était l'expulsion de la 
seconde dynastie des rois fi'anks*. Le roi des 
Français, descendant de Karle-te-Grand ,- et 
nommé Karle comme son aïeul, seule ressem- 
blance qu'il eût avec lui , disputait alors la con- 
rcmne à un compétiteur dont ïes ancêtres ne 
l'avaient jamais portée. Tour à towr vainqueurs 

I. Depping, Hist. de»expéd. mttit. éesNarmiKkiyt. II, p. 68. 
9. Voyefr les Letiret mr PHUtoire de France^ Lettre xir. 
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OU vaincus , le roi d ancienne race et le roi par 
élection étaient maîtres alternativement ; mais ni 
l'un ni Tautre n'avaient assez de pouvoir pour 
protéger le pays contre une invasion étrangère : 
toutes les forces du royaume étaient employées^ 
de part et d autre , à soutenir la guerre civile ; 
aussi j aucune armée ne se présenta pour arrêter 
les nouveaux pirates , et les empêcher de piller et 
d'incendier les deux rives de la Seine. 

Le bruit de leurs dévastations parvint bientôt 
à Rouen , et y jeta la terreur. Les habitants n'at- 
tendaient aucun secours ; et désespéraient de 
pouvoir défendre seuls leurs murailles, ruinées 
dans les invasions précédentes. Au milieu de ce 
découragement général , l'archevêque de Rouen, 
nommé Franke ou Francon , homme prudent et 
ferme , prit sur lui de sauver la ville , en capitu- 
lant avec l'ennemi avant la première attaque '. 
Sans s'inquiéter de la haine souvent cruelle que 
les païens du nord témoignaient pour le clergé 
chrétien, l'archevêque se rendit au camp près 
de Jumièges , et parla au chef normand avec le 
secours d'un interprète. Il dit et fit si bien, tant 
promit , tant donna, dit un vieux chroniqueur, 
qu'il conclut une trêve avec Roll et ses compa- 
gnons , leur garantissant l'entrée dans la ville ,, et 

I. Frankes un archeveske, ki à Roem esteit... 

(Wace, roman de Rou, 1. 1, p. Sj,) 
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recevant d'eux , en retour, l'assurance de nV faire sm 
aucun mal '. Ce fut près de Téglise Saint-Morin, 898. 
à Tun des ports de la Seine j que les Norwégiens 
abordèrent d'une façon toute pacifique. Ayant 
amarré leurs vaisseaux y tous les chefs parcouru- 
rent la ville en différents sens ; ils en examinèrent 
avec attention les remparts, les quais, les fon- 
taines, et , la trouvant à leur gré, ils résolurent 
d'en faire leur place d'armes et le chef-lieu de 
leur nouvel établissement *. 

Après cette prise de possession , les chefs nor- 898. 
mands, avec leur principal corps de troupes, 
continuèrent de remonter la Seine. A l'endroit où 
ce fleuve reçoit la rivière d'Eure, ils établirent 
un camp fortifié pour attendre l'arrivée d'une 
armée française qui se dirigeait alors contre eux. 
Le roi Karle , ou Charles , comme on disait en 
langue romane , se voyant un moment seul 
maître du royaume, voulait tenter un grand 
effort, et repousser la nouvelle invasion : les 
troupes conduites par un certain Raghenold , ou 
Regnauld, qui avait le titre de duc de France, 

I. Roman de Rou» t. I, p. $7. 

a. É Rou esgarda la vile é lunge et lée, 

É dehorz e dedenz Ta sovent esgardée ; 
Bone li semble e bêle , mult li plest é agrée , 
É li compaignonz l'ont a Rou mult loée. 

(Ibid.y p. 60.) . 

I. 45 
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prirent position sur la rive droite de l'Eure j à 
êio. quelque distance du camp des Normands. Parmi 
les comtes qui avaient levé bannière pour obéir 
aux ordres du roi j et combattre les païens , se 
trouvait un païen converti , le £ameux roi de 
mer Hasting. Vingt ans auparavant , las de cotuir 
les aventures 9 il avait fait sa paix avec le royaume 
de France , en acceptant le comté de Chartres. 
Dans le conseil que tinrent les Français pour 
savoir ce que l'on devait faire, Hasting , consulté 
à son tour j fut d avis de parlementer avec l'en- 
nemi, avant de risquer une bataille; quoique 
cet avis fut suspect à plusieurs seigneurs de 
Tarmée , il prévalut ; et Hasting partit avec deux 
personnes qui savaient la langue danoise , pour 
aller parler aux Normands. 

Les trois envoyés suivirent le cours de TEure , 
jusqu'en face de lendroit où les confédérés 
avaient élevé leurs retranchements. Là, s'arrêtant 
et élevant la voix de manière à être entendu sur 
l'autre bord : ce Holà , cria le comte de Chartres , 
« braves guerriers, quel est le nom de votre sei- 
« gneur? — Nous n'avons point de seigneur , 
«c répondirent les Normands ; nous sommes tous 
a égaux '. — Mais pourquoi êtes- vous venus 

I. Quo nomme Tester senior fungitur ? Respondenmt : nullo » quia 
œqualis potestatis sumus. (Dodo de Sancto Quintino, apud Script, rer^ 
normann.y p. 76.) 
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ce dans ce pays , et qi^' y voulez-vous fidre ? — En ^ 
(c chasser les habitants ou les soumettre à notre 9^, 
« puissance , et nous faire une patrie. Mais qui 
ce es- tu, toi qui parles si bien notre langue ' ? » 
Le comte reprit : « N*avez- vous pas entendu par- 
ce 1er de Hasting, le fameux pirate, qui courut les 
ce mers avec tant de vaisseaux , et fit tant de mal 
« à ce royaume ? — • Sans doute, répliquèrent les 
<K Normands. Hasting a bien commencé ; mais il 
« a Ésdt une mauvaise fin ^. — • ITavez-vous donc 
ce pas envie de vous soumettre au roi Charles , 
ce qui vous ofîre des fiefs et des honneurs , sous 
« condition de foi et de service ? — Nullement , 
<K nidlement ; nous ne nous soumettrons à per- 
ce sonne , et tout ce que nous pourrons conquérir 
ce nous appartiendra sans réserve; va le dire au 
ce roi, si tu veux 3. » 

De retour au camp , Hasting apporta cette 
réponse , et dans la délibération qui suivit , il 

I. Terne hujus colonos exturbare venimus, nostr» ditioni patriam 
sabdere cupientes . Tu vero quis es, qui tam facete nobis loqueris? 
(Willelmi GemeticeDsis Hist. Normann., apud Script, rer. normann y 
p. aaS. ) — Dudo de Sancto Quintino, ibid;, p. 76. 

a. Gui B.0II0 : Àudivimus, ioquit. Hasdngus enîm bono oinîne co^ y 
et cunctamalo fine complevit. ( Willekn. Gemet. Hist. Normann. , appd 
Script, rer. normann., p. aa8.)<^Dudo de SanctoQuintino,ibid.,p. 76. 

3. Hastingas ad bœc : Tultis , inquit , Karolo régi snbdi ? Nequaquam, 
ait Rollo, alicui subjidemur ; sed quncomqne armis adquireoMis, noMro 
juri vindicabimus. Régi cujus te legatum gloriaris, audita, si vis, renuntia. 
( Willelm. Gemet. Hist. Normann. , apud Script, rer. normann., p. aaS. } 
— Dudo de Sancto Quintino, ibid., p. 76. 
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898 conseilla de ne point s'aventurer à forcer les 
800. retranchements des païens : ce Voilà un conseil de 
ce traître , » s'écria un seigneur nommé Rolland ; 
et plusieurs autres répétèrent le même cri. Le 
vieux roi de mer, soit par indignation , soit qu'il 
ne fut pas tout à fait sans reproche j quitta aus- 
sitôt l'armée , et abandonna même son comté de 
Chartres j sans qu'on sût où il était allé. Mais ses 
prédictions se vérifièrent : à l'attaque du camp, 
retranché, les troupes furent entièrement dé- 
bites J et le duc de France périt de la main d'un 
pêcheur de Rouen ^ qui servait dans l'armée 
norvégienne. 

Libres de naviguer sur la Seine , Roll et ses 
compagnons la remontèrent jusqu'à Pans , et 
firent le siège de cette ville , sans pouvoir s'en 
emparer. Un des principaux chefs ayant été pris 
par les assiégés , pour le racheter ils conclurent 
avec le roi Charles une trêve d'un an , durant 
laquelle ils allèrent ravager les provinces du nord, 
qui avaient cessé d'être françaises. A l'expiration 
de la trêve , ils retournèrent en hâte vers Rouen, 
et, partant de cette ville , allèrent surprendre 
Bayeux qu'ils enlevèrent d'assaut , et dont ils 
900. tuèrent le comte avec une partie des habitants. 
Ce comte , nommé Béranger, avait une fille d'une 
grande beauté , qui , dans le partage du butin , 
échut à Roll, et que le Scandinave prit pour 
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femme j suivant les rites de sa religion et la loi g^Q, 
de son pays '. 

Evreux et plusieurs autres villes voisines tom- ooo 
bèrent ensuite au pouvoir des Normands j qui 911. 
étendirent ainsi leur domination sur la plus 
grande partie du territoire auquel on donnait le 
vieux nom de Neustrie. Guidés par un certain 
bon sens politique j ils cessaient de se montrer 
cruels lorsqu'ils ne trouvaient plus de résistance, 
et se contentaient d'un tribut levé régulière- 
ment sur les villes et sur les campagnes. Le même 
bon sens les détermina à créer un chef suprême, 
investi d'une autorité permanente; le choix des 
confédérés tomba sur RoU , oc dont ils firent leur 
roi , » dit im ancien chroniqueur ; mais ce titre , 
qu'on lui donnait peut-être dans la langue du 
nord y ne tarda pas à être remplacé par les titres 
français de duc ou de comte. Tout païen qu'il 
était f le nouveau duc se rendit populaire auprès 
des habitants indigènes. Après l'avoir maudit 
comme un pirate , ils l'aimèrent comme un pro- 
tecteur , dont le pouvoir lés garantissait à la fois 
de nouvelles attaques par mer, et des maux que 
la guerre civile causait dans le reste de la France ^. 

I. Nobîlissimam puellam, nomme Popam , filiam scQicet Berengarii, 
ittostris wi , capiens , nom multo post, moré danico , sM. oopukvit. 
(Wfllelm. Gemet. Hist. Normami., apud Script. rer. normami., p. 329.) 

9. Goiitiniia..,paoediatiiniaqaei«quieljBtabantmrliomm 
louis) ditione aecuri morante^; locupletesciiie conuit onmibiis bonis» non 
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911 Devenus puissance territoriale , les Normands 
91J. firent aux Français une guerre mieux soutenue , 
et j pour ainsi dire^ plus méthodique. Ils se liguè- 
rent avec d'autres Scandinaves , probablement 
Danois d'origine ^ qui occupaient l'embouchure 
de la Loire , et convinrent de piller simultané- 
ment tout le territoire compris entre ce dernier 
fleuve et la Seine. La dévastation s*étendit jus- 
qu'en Bourgogne et en Auvergne. Paris , attaqué 
pour la seconde fois , résista ainsi que Chartres , 
Dijon et d'autres lieux forts ; mais une foule de 
villes ouvertes furent détruites ou saccagées. 
Ms. Enfin y en l'année 912 ^ seize ans après l'occupa- 
tion de Rouen , les Français de tout état j haras- 
sés de ces continuelles hostilités , commencèrent 
à se plamdre, et à demander que la guerre finît 
à quelque prix que ce fut; les évéques, les 
comtes et les barons faisaient au roi des remon- 
trances; les bourgeois et les paysans criaient 
merci sur son passage. Un vieil auteur nous a 
conservé l'expression des murmures populaires : 
« Que voit-on en tout lieu ? Des églises brûlées , 
« des gens tués; par la faute du roi et sa &i- 
« blesse , les Normands font ce qu* ils veulent dans 
ce le royaume; de Blois à Senlis, pas un arpent de 
ce blé 9 et nul n ose labourer ni en prés , ni en 

tineDtes exemtum ullias hosdlitatis. (Dudo de Sancto Quintmo , apod 
Script, rer. iK>niitiiD.| p. S6m) 
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(c vignes. A moins que cette guerre ne finisse j 9is. 
a nous aurons disette et cherté '. » Le roi Char- 
l^j qu on surnommait le Simple ou le Sot ^ , et 
à qui l'histoire a conservé le premier de ces 
noms j eut assez de bon sens dans cette occasion 
pour écouter la voix du peuple; peut-être aussi, 
en y cédant ^ crut-il faire im coup de politique , 
et s'assurer j par Talliance des Normands j un 
appui contre les intrigues puissantes qui ten- 
daient à le détrôner ^. Il convoqua en grande 
assemblée ses barons et ses évêques , et leur de- 
manda ai(h et œnseil^ suivant la formule du 
temps. Tous furent d'avis de conclure une trêve, 
et de négocier pour la paix. 

L'homme le plus capable de mener à bien 
cette jaégociation était l'archevêque de Rouen , 
quiy malgré la différence de religion, exerçait sur 
Roll le même genre d'influence que les évêques 
du V* siècle avaient obtenu sur les conquérante 
de l'empire romain. Ses relations avec les autres 
évêques et avec les seigneurs de France n'avaient 
point été interrompues ; peut-être même assista- 

I . N'a ne bœf y ne charrue» ne vilain en arée , 

Ne vigne provignié, ne contore semée , 
Bfednte ^^ i a jà etsilie é gastée ; 
Se ceste guerre dure, la terre iert dégastée. 

(&<miBn de Eou» t. I^ p« 73.) 
a . Carohu simpUxy aive ituùus. (Script, rer . gallie. et francic. , t. DL » 
p, aîk.) — FoUui. (Ibid. , p. 8.) 

3. Voyes les Lettres sur l'Histoire de France | LeCIre xu. 
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fit, t-il à leurs délibérations ; mais, présent ou ab- 
sent , il se chargea volontiers de porter et de 
faire valoir leurs offres de paix. L'archevêque 
alla donc trouver le fils de Rognvald , et lui dit : 
« Le roi Charles vous offre sa fUle en mariage , 
« avec la seigneurie héréditaire de tout le pays 
« situé entre la rivière d'Epte et la Bretagne , si 
ce vous consentez à devenir chrétien , et à vivre 
« en paix avec le royaume '. » 

Le Normand ne répondit point , cette fois : 
« Nous ne voulons obéir à personne; » d'autres 
idées, une autre ambition que celle d un coureur 
d'aventures, lui étaient venues, depuis qu'il gou- 
vernait , non plus une bande de pirates, mais un 
vaste territoire . Le christianisme , sans lequel il 
ne pouvait marcher légal des grands seigneurs 
de France , avait cessé de lui répugner, et Thabi- 
• tude de vivre au milieu des chrétiens avait éteint 
le fanatisme du plus grand nombre de ses com- 
p^^ons. Quant au mariage , il se croyait libre 
d'en contracter un nouveau , et , devenant chré- 
tien , de renvoyer la femme qu'il avait épousée 
avec des cérémonies païennes : « Les paroles du 
« roi sont bonnes , dit-il à l'archevêque , msôs la 
« terre qu'il m'offre ne me sufHt pas; elle est 

X. Mandans, si christianus efficeretiir, terram maritimam ab EjpUB 
flnnîiie uaqae ab britannicos limites , cum sua filia nomine Gîsla ^ se ci 
datarum fore. (WiUelm. Gemet, Hist. Normaxm., apùd Script, rer. 
normanii.» p« aSi.) 
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« inculte et appauvrie ; mes gens n'y auraient tKs. 
« pas de quoi vivre en paix. » L'archevêque re- 
tourna vers le roi, qui le chargea d'ofifirir en son 
nom la Flandre , quoiqu'il n eût réellement sur 
ce pays d'autres droits qu'une prétention contes- 
tée ; mais RoU n'accepta point cette nouvelle pro- 
position , disant que la Flandre était un mauvais 
pays , boueux et plein de marécages. Alors , ne 
sachant plus que donner , Charles - le-Simple fit 
dire au chef normand que , s'il voulait , il aurait 
en fief :1a Bretagne , conjointement avec la Neus- 
trie : c'était une offre du même genre que la pré- 
cédente ; car la Bretagne était un état libre ; la 
suzeraineté des rois de France ne s'y étendait 
guère que sur le comté de Rennes , enlevé aux 
Français par les princes bretons un demi-siècle 
auparavant. Mais RoU y fit peu d'attention ; il ne 
s'aperçut pas qu'on ne lui donnait encore autre 
chose qu'une vieille querelle à débattre , et l'ar- 
rangement fut accepté '. 

Afin de ratifier le traité de la manière la plus 
solennelle , le roi de France et le chef des Nor- 
mands se rendirent , chacun de son coté j au vil- 
lage de Saint-Clair sur l'Epte. Tous les deux 
étaient accompagnés d'une suite nombreuse ; les 

I . D'Argentré, Histoire de Bretagne, liv, m, p. 191. éd. fsnSf i588. 
— Dudo de Sancto Quintino, apud Script, rer. normann., p. 83, — 
WiOefan. Gemet. Hist. Normann., ibid., p. a3i. 
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Ml. Français plantèrent leurs tentes sur l'un des bords 
de la rivière j et les Normands sur Tautre. A 
rheure fixée pour l'entrevue , Roll s'approctia 
du roiy etj demeurant debout, mit ses deux mains 
entre les siennes , en prononçant la formule : 
« Dorénavant je suis votre féal et votre honune , 
ff et je jure de conserver fidèlement votre vie , 
« vos membres et votre honneur royal. » Ensuite 
le roi et les barons donnèrent au chef normand 
le titre de comte , et jurèrent de lui conserver sa 
vie j ses membres , son honneur^ et tout le terri- 
toire désigné dans le traité de paix '. 

La cérémonie semblait terminée , et lé nouveau 
comte allait se retirer j lorsque les Français lui 
dirent : ce II est convenable que celui qui reçoit 
« un pareil don s'agenouille devant le roi, et lui 
« baise le pied. » Mais le Normand répondit : 
«Jamais je ne plierai le genou devant aucun 
<r homme , ni ne baiserai le pied d'aucun 
« homme ^. » Les seigneurs insistèrent sur cette 
formalité, qui était un dernier reste deTétiquette 
observée jadis à la cour des empereurs franks; 
et Roll , avec une simplicité malicieuse , fit signe 
à l'un de ses gens de venir et de baiser pour lui 

X. Willelm. Gemet. Hist. Normann., apud Script, rer. normann., 
p. a3x. 

a. Qui taie donum redpit , osculo débet expetere pedem régis; et 
ille : Nunquam curvabo genua mea alicujus genibus, nec osculabor cajui- 
piam pedem. (Ibid.) 
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le pied du roi. Le soldat norwégien, se courbant m. 
sans plier le genou, prit le pied du roi , et le leva 
si haut pour le porter à sa bouche , que le roi 
tomba à la renverse ^. Peu habitués aux conve- 
nances du cérémonial, les pirates firent de grands 
éclats de rire, et il y eut un moment de tumulte ; 
mais ce bizarre incident ne produisit rien de 
fâcheux *. 

Deux clauses du traité restaient à remplir , la 
conversion du nouveau comte ou duc de Nor- 
mandie , et son mariage avec la fille du roi ; il 
fut convenu que cette double cérémonie aurait 
lieu à Rouen , et plusieurs des hauts barons cfe 
France s'y rendirent pour accompagner la fian- 
cée. Après une courte instruction, le fils deRogn- 
vald reçut le baptême des mains de l'archevêque, 
dont il écouta les conseils avec une extrême doci- 
lité. Au sortir des fonts baptismaux, le néophyte 
s'enquit du nom des églises les plus célèbres , 
et des saints les plus révérés dans son nouveau 
pays. L'archevêque lui nomma six églises et 
trois saints , la Vierge , saint Michel et saint 
Pierre. — <c Et dans le voisinage , reprit le duc , 
a quel est le plus puissant protecteur ? — C'est 

X Jussit cuidam militi pedem régis osculari ^ qui statim pedem régis 
arripiens, deportavit ad os suum, standoque defixit osculum , regemque 
fecit supinum. (Wi&èiBi. Gemet. Hist. Normann., apud Script, rer. 
normann.fp. a3x.) 

a. Itaque magQus excitatur risus» magnusque in pldMtumiiltiu. (Ibid.) 
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•is. « saint Denis, répondit rarchevéque. — Eh bien ! 
« avant de partager ma terre entre mes compa- 
« gnons j j'en veux donner une part à Dieu , à 
« sainte Marie et aux autres saints que vous venez 
« de me nommer '. » En effet , durant sept jours 
qu'il porta l'habit blanc des nouveaux baptisés , 
chaque jour il fit présent d une terre à l'une des 
sept églises qu'on lui avait désignées. Ayant 
repris ses vêtements ordinaires , il s'occupa d'af- 
faires politiques , et du grand partage de la Nor- 
mandie entre les émigrés norwégiens ^. 

Le pays fut divisé au cordeau , disent les an- 
ciens chroniqueurs : c'était la manière d'arpenter 
usitée en Scandinavie. Toutes les terres désertes 
ou cultivées j à l'exception de celles des églises, 
furent partagées de nouveau, sans égard aux 
droits des indigènes. Les compagnons de RoU, 
chefs ou soldats, devinrent, selon leur grade, 
seigneurs des villes et des campagnes , proprié- 
taires souverains de domaines grands ou petits. 
Lès anciens propriétaires étaient contraints de 
s'accommoder à la volonté des nouveaux venus , 
de leur céder la place s'ils l'exigeaient, ou de 
tenir d'eux leur propre domaine à ferme , ou en 
vasselage. Ainsi les serfs du pays changèrent de 

I. Fleury, Histoire ecdésiastique, t. XI, p. SgS. 
9. WiUdm. Gemet. Hist. Normann., apud Script, rer. nomuiim.i 
p. a3x. 
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msutres, et beaucoup d'hommes libres tombe- ^^ 
rent dans la servitude de la glèbe. De nouvelles 
dénominations géographiques résultèrent même 
de cette répartition de la propriété territoriale , 
et l'usage attacha dès lors à un grand nombre 
de domaines les noms propres des guerriers scan- 
dinaves qui les avaient reçus en lot '. Quoique 
Fétat des gens de métiers et des paysans dififérât 
peu en Normandie de ce qu'il était en France , 
l'espoir d'une plus complète sécurité, et le mou- 
vement de vie sociale qui accompagne d ordi- 
naire une domination naissante , engagèrent 
beaucoup d'artisans et de laboureurs à émigrer 
pour aller s'établir sous le gouvernement du duc 
RoU. Son nom , que les Français prononçaient 
Rou , devint populaire au loin ; il passait pour le 
plus grand ennemi des voleurs , et le plus grand 
justicier de son temps. 

Bien que la plupart des Norwégiens , à l'exem- 9ia 
pie de leur chef, eussent accepté le baptême avec wr. 
empressement , il paraît qu'un certain nombre 
d'entre eux s'y refusèrent et résolurent de con- 
server les usages de leurs ancêtres. Les dissidents 

X. iinsi AngoTille, Borneville, GrimonyiUe , Hérouville, étaient les 
possessions territoriales d'Ansgod, Biom, Grim, Harald, etc. Les an- 
ciennes chartes présentent ces noms sous une forme plus ou moins 
correcte. (Mémoire de M. de Gerville sur les noms de lieux en Norman- 
die ; Mémoires de la Société royale des antûpiaires de France, t. VU.) 
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^1^ se réunirent pour former une sorte de colonie à 
J^^ part, et se fixèrent aux environs de Bayeuz. 
Peut-être furent-ils attirés de ce coté par les 
mœurs et le langage des habitants de Bayeux 
qui y Saxons d*origine , parlaient encore , au x* 
siècle j un dialecte germanique '. Dans ce canton 
delà Normandie , Tidiome norwégien, dififérant 
peu du langage populaire , se confondit avec lui, 
et l'épura en quelque sorte, de manière à le rei^ 
dre intelligible pour les Danois et les autres 
Scandinaves ', Lorsque , après quelques géné- 
rations , la répugnance des barons normands du 
Bessin et du Cotentin pour le christianisme eut 
cédé à Fentrainement de l'exemple , l'empreinte 
du caractère Scandinave se retrouvait encore 
chez eux d'une manière prononcée. Us se fu- 
saient remarquer entre les autres seigneurs et 
chevaliers de la Normandie, par leur extrême 
turbulence , et par une hostiUté presque perma- 
manente contre le gouvernement des ducs ; quel- 
ques-uns même affectèrent longtemps de porter 
sur leurs armes des devises païennes, et d'oppo- 
ser le vieux cri de guerre des Scandinaves : Thor 



I. Voyez la note 3 de la page 55. 

a. RotoniagensisdvitasromanapotiusquamdacUcautitareloqiMiitiay 
et BaiocaoeDcis firnilur irequentius dacisca lingua quam romana* (Dodo 
de Sancto Quiotmo, apud Scrqit. rer. normann., p. zxs.) 



aide! à celai de Dieu aide! qui était le cri de wt 
Normandie '. mt. 

La paix né fat pas de longue durée entre les 
Français et les Normands , et ces derniers profi- 
tèrent avec habileté des circonstances pour 
s'agrandir vers Test , presque jusqu'au liéh où la 
rivière d'Oise se réunît à la Seine * ; au nord , 
leur territoire avait pour limite la petite rivière 
de Bresle , et celle de Ck)ësnon au sudouest. Les 
habitants de ce pays étaient tous appelés Nor- 
mands par les Français et par les étrangers , à 
l'exception des Danois et des Norw^ens, qui 
ne donnaient ce nom , honorable pour eux , qu'à 
la partie de la population qui était véritablement 
de race et de langue normandes. Cette portion , 
la moins nombreuse, jouait à l'égard de la masse, 
soit indigène, soit émigrée, des autres parties de 
la Gaule , le même rôle que les fils des Franks à 
l'égard des fils des Gaulois. En Normandie , la 
simple qualification de Normand fat d'abord un 
titre de noblesse : c'était le signe de la liberté et 

t. Raol Tesson 

Poinst li cheval, criant : Tor aïe î... 

WiUame crie : Dex aïe ! 

Cest l'enseigne de Nonnendie-. 

(Roman de Ron, t. U, p. Sa et 34.) 

3. V^elm. Gemet. Hist. Nomuanu, apad Script, nr. oonnain., 
p. 3x6. 
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Ml de la puissance, du droit de lever des impôts $ur 

9#7. les bourgeois et les serfs du pays '• 

Tous les Normands de nom et de race étaient 
^aux en droits civils , bien qu mégaux en grades 
militaires et en dignités politiques. Nul d'entre 
eux n était taxé que de son propre consentement; 
nul n'était assujetti au péage pour le charroi de 
ses denrées, ou pour la navigation sur les fleuves; 
tous enfin jouissaient du privilège de chasse 
et de pèche , à lexclusion des villains et des 
paysans , termes qui désignaient en fait la masse 

M7. de la population indigène. Quoique la cour des 
ducs de Normandie fut organisée à peu près sur 
le modèle de celle des rois de France , le haut 
clergé n'en fit point partie dans les premiers 
teipps, à cause de son origine française; plus 
tard, quand im grand nombre d'hommes de race 
norwégienne ou danoise eurent pris l'habit ecclé* 
siastique , une certaine distinction de rang et de 
privilège continua d'exister, même dans les mo« 
nastères , entre eux et le reste des clercs \ 

Cette distinction, beaucoup plus accablante 
dans l'ordre politique et civil , ne tarda guère à 

z. La double descendance danoise par le père et par la mère consti- 
tuait la plus haute noblesse. — Providentia summ» divinitatis, ut remur, 
banc tibi dacigenam quam modo refoves conexuit ; ut pâtre matreque 
dacigena haeres bujus terrœ nascatur. (Dudo de Sancto Quintino, apod 
Script, rer. normann., p. i5a.) 

a. Depping, Hist. des expéd. marit. des Normands, t. U, diiy, zn. 
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soulever contre elle rancienne population du •^ 
pays. Moins d'un siècle après rétablissement du 
nouvel état , dont elle était la partie opprimée , 
cette population eut la pensée de détruire l'iné- 
galité de races , de manière que le pays de Nor- 
mandie ne renfermât qu'un seul peuple , comme 
il ne portait qu'un seul nom. Ce fat sous le règne 
de Rikhart ou Richard II , troisième successeur 
de Roll , que ce grand projet se manifesta. Dans 
tous les cantons de la Normandie , les habitants 
des bourgs et des hameaux , le soir, après l'heure 
du travail, commencèrent à se réunir, et à parler 
ensemble des misères de leur condition. Ces 
groupes de causeurs politiques étaient de vingt, 
de trente , de cent personnes, et souvent l'assem- 
blée se rangeait en cercle , pour écouter quel- 
que orateur qui l'animait par des discours vio- 
lents contre les seigneurs du pays, comtes, 
vicomtes , barons et chevaliers '. D'anciennes 
chroniques en vers présentent, d'une manière 
vive et forte, sinon authentique, la substance 
de ces harangues * . 

I. xi paisan e li vilain 

Cil del boscage e cil del plain... 
Par yinzy par trentaines, par cenz, 
Unt tenus plusurs parlement. 

(Roman de Rou, t. I9 p. 3o3.) 

a. Ibid., p. 3o4 et suiv. — Chronique des ducs de Normandie, par 
Benoit de Sainte-Maure, édit. de M. Francisque Michel, t. U, p. Sgo 
et suiv. 

I. ^4 
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907. « Les seigneurs ne nous font que du mal ; nous 
« ne pouvons avoir d'eux raison ni justice ; ils 
ff ont tout , prennent tout , mangent tout , et 
« nous font vivre en pauvreté et en soufirance. 
« Chaque jour est pour nous jour de peines; 
flc nous n'avons nul gain de nos labeurs , tant il 
« y a de services de redevances et de corvée?, 
ce Pourquoi nous laisser traiter ainsi ? Mettons- 
cc nous hors de leur pouvoir , nous sommes d^ 
« hommes comme eux j nous avons les mêmes 
« membres , la même taille , la même force pour 
ce souffrir j et nous sommes cent contre un. Ju- 
<c rons de nous défendre l'un l'autre ; tenons- 
ce nous tous ensemble, et nul homme n'aura 
a seigneurie sur nous ; et nous serons libres de 
cr péages, et nous pourrons couper des arbres, 
« prendre le gibier et le poisson , faire en tout 
et notre volonté , aux bois , dans les prés et sur 
« Feau '.» 

Ces appels au droit naturel et à la force du 
plus grand nombre ne manquèrent point leur 
effet , et beaucoup de gens des bourgades se 
firent l'un à l'autre le serment de tenir ensem- 

I . Juxta suos libitus vîvere decernebant quatenus tam in sUYamm 
compendiis quam in aquarum commerciis, nuUo obsistehte ante statuti 
juris obice, legibus uterentur suis. (Willelm. Gemet Hist. Normann., 
apud Script, rer. normann., p. 249. ) — J'ai rapproché de ce passage, 
et fondu ensemble , des traits empruntés à Wace et à Benoit de Sainte- 
Maure. Quoique postérieur d'un siècle et demi à l'événement, leur 
témoignage a tout au moins pour nous la valeur d'un récit traditionnel. 
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ble, et de s'aider contre qui que ce fût '. Une 997. 
grande association de défense mutuelle s'étendit 
sur toutes les campagnes, et réunit, sin^i la 
masse entière , du moins la classe agricole de la 
poprdation indigène. Les associés étaient parta- 
gés en différents cercles , que Thistorien original 
désigne par le nom de cowenticules * ; il y en 
avait au moins un par comté , et chacune de ces 
assemblées choisissait plusieurs de sesmen^lMpes 
pour composer le cercle supérieur ou rassem- 
blée centrale ^. Cette assemblée devait préparer 
et organiser dans tout le pays les moyens de ré- 
sistance ou de soulèvement; elle envoyait de can- 
tons en cantons , et de villages esa villages , des 
gens éloquents et persuasifs, pour gagner de 

I . Eissi se sunt entre-jurez 
E plem et asseurez 

(Chronique des ducs de Normandie par Ben^ 4e Sainte- 
Maure, t. Uy p. 393.) 

E sunt entre-serementé 

Ke tuit ensemle se tendrunt, 

E ensemle se desfendrunt. 

(Roman de Ron, t. I, p. 307.) 

a. Ruflitikïi unanimes per diversos totius normanni» patriœ comi- 
tatus plurima agentes conventieula.... ( Willelm. Gemet. Hist. Nor- 
mfinn.y apud Script, rer. normann., p. 249.) 

3. Ab unoquoque cœtu furentis vulgi duo eliguntur legati, qui dé- 
créta ad mediterraneum roboranda ferrent «onventum. (Ibid.) 
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M7. nouveaux associés , enregistrer leurs noms, et 
recevoir leurs serments '. 

Les choses en étaient à ce point , et aucune 
rébellion ouverte n'avait encore éclaté , lorsqu'à 
la cour de Normandie vint la nouveUe que , par 
tou( le pays j les vilains tenaient des conciliabules 
et se formaient en association jurée ^. L'alarme 
fut grande parmi les seigneurs , menacés de 
perdre d'im seul coup leurs droits et les revenus 
de leurs domaines. Le duc Richard y qui était en- 
core trop jeune pour prendre conseil de lui- 
même , fit venir son oncle , Raoul , comte d'É- 
vreux , en qui il avait toute confiance : a Sire , 
ce dit le comte , demeurez en paix y et laissez-moi 
ce ces paysans ; ne bougez pas , mais envoyez-moi 
« tout ce que vous avez de chevaliers et d'autres 
« gens d'armes ^. » 

Afin de surprendre les chefs de l'association, 
le comte Raoul dépêcha de plusieurs côtés des 
espions adroits, qu'il chargea spécialement de 
découvrir le lieu et l'heure où se tenait l'assem- 

I • Esliz unt ne sai kels ne kanz 

Des plos kuint é des miex parlanz, 
Ki par tuit li païz irunt, 
E li seremenz rechevrunt. 

(Roman de Rou, t. I, p. 807.) 

a. Voyez sur ce genre d'association, ses effets et son origine, les 
Considérations sur l'histoire de France, placées en tête des Récits des 
temps mérovingiens, a* édition, 1. 1, p. 3i i et suiv. 

3. Roman de Rou, 1. 1, p. 809 et 3 10. 
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blée centrale; sur leurs rapports, il fit marcher wt 
ses troupes , et arrêta en un seul jour tous les 
députés des cercles inférieurs, les uns pendant 
qu'ils tenaient séance , les autres pendant qu'ils 
recevaient dans les villages le serment des affi- 
liés '. Soit par passion, soit par calcul , le comte 997 
traita ses prisonniers avec une extrême cruauté. 1013. 
Sans jugement et sans la moindre enquête , il leur 
infligea des mutilations ou des tortures atroces. 
Aux uns il fit crever les yeux, à d'autres couper 
les pieds ou les mains ; d'autres eurent les jarrets 
brûlés , d'autres fiirent empalés vifs ou arrosés de 
plomb fondu *. On renvoya dans leurs familles les 
malheureux qui survécurent, et on les promena 
par les villages, pour y répandre la terreur. En 
effet, la crainte prévalut sur l'amour de la liberté 
dans le cœur des paysans de Normandie ; la grande 
association fiit rompue ; il n'y eut plus d'assem- 
blées secrètes, et une triste résignation succéda 
pour des siècles à l'enthousiasme d'un moment ^. 
Quand eut lieu cette mémorable tentative , la 

I. Prist li vilainsy 

Ki justoent li parlemeos , 
E perneient li seremens. 

(Roman de Rou, t. I, p. 3xi.) 
9. Roman de Rou, t, I, p. 3ii et 3ia. — Chronique des ducs de 
Normandie, par Benoit de Sainte-Maure, t. U, p. SgS. 

3. His rustid expertis, festinato concionibus omissis, ad sua aratra 
sunt reversi. (VITillelm. Gemet. Hîst. Nonnann., apnd Script, rcr. 
normann., p. 249.) 
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M7 différence de langage , *qui d'abord avait séparé 
1018. les grands et le peuple de la Normandie , n'exis- 
tait déjà presque plus : c'était par sa généalogie 
que rhomme d'origine Scandinave se distinguait 
du Gallo-Frank. A Rouen même , et dans le pa- 
lais des successeurs de RoU , on ne parlait d'autre 
langue , au commencement du xi* siècle j que la 
langue romane ou française. La seule ville de 
Bayeux faisait encore exception j et son dialecte, 
mélangé de saxon et de norwégien j était facile^ 
ment compris des habitants de la Scandinavier. 
Aussi y quand de nouveaux émigrés venaient du 
nord visiter leurs parents de Normandie, et leur 
demander quelque portion de terre , c'était du 
côté de Bayeux qu'ils s'établissaient de préfé- 
rence. Pareillement c'était là que les ducs de 
Normandie , si l'on en croit un vieux chroni- 
queur, envoyaient leurs enfants pour apprendre 
à parler danois. Les Danois et les Norwégiens 
entretinrent avec la Normandie des relations 
d'alliance et d'affection, tant qu'ils trouvèrent 
dans la ressemblance de langage , le signe d'une 
ancienne fraternité nationale. Plusieurs fois, du- 
rant les querelles que les premiers ducs eurent à 
soutenir contre les Français, de puissants secours 
leur vinrent de la Norwége et du Danemarck, et 
tout chrétiens qu'ils étaient , ils furent aidés par 
des rois encore païens. Mais , dès que l'usage de 
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la langue romane devint universel en Norman- 997 
die, les Scandinaves cessèrent de regarder les 1013. 
Normands comme des alliés naturels ; ils cessè- 
rent même de leur donner le nom de Normands, 
et les appelèrent Français , Romans ou Velskes , 
comme le reste des habitants de la Gaule '. 

Ces liens de parenté et d'amitié se trouvaient 1013 
déjà fort relâchés dans les premières années du loii. 
XI* siècle, lorsque le roi d'Angleterre Ethelred 
épousa la sœur de ce même Richard, quatrième 
duc de Normandie , dont i^ a été fait mention 
plus haut. Il est probable en effet que si la branche 
de population Scandinave établie en Gaule neùt 
été alors entièrement détachée de sa tige septen- 
trionale, le roi saxon n'eût point conçu l'espé- 
rance d'être soutenu par le petit-fils de RoU con- 
tre la puissance des rois du Nord. Le peu d'em- 
pressement du Normand Richard à secourir son 
beau-frère ne provint d'aucun scrupule ni d'au- 
cune répugnance morale, mais de ce que Richard 
ne vit dans cette intervention rien de favorable à 
son intérêt propre, qu'il était habile à démêler 
et ardent à poursuivre , selon le caractère qui 
distinguait déjà les habitants de la Normandie. 

Pendant qu'Ethelred dans l'exil recevait l'hos- 
pitalité chez son beau-frère , les Anglais , sujets 

X. Voyez ci-après, liv. vi; FrancigenSi Romani, Walli- 
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1M8 de l'étraDger, regrettaient, comme au temps de 
1IM14. la fîiite d'Alfred et de la première conquête da- 
noise , le règne de celui qu'ils avaient délaissé 
1014. parce qu'ils ne pouvaient le souffrir. Sven , à qui 
ils avaient laissé prendre, en Tannée 10149 le titre 
de roi d'Angleterre, mourut dans cette même 
année y assez subitement pour qu'il y ait lieu 
d'attribuer sa mort à un élan d'indignation pa- 
triotique. Les soldats danois , cantonnés dans les 
villes , ou en station sur leurs vaisseaux à l'em- 
bouchure des rivières, choisirent, pour succé- 
der à leur chef, son fils Knut , alors en mission 
dans le pays voisin de l'Humber pour y déposer 
les tributs et les otages des Anglais du sud. Ceux- 
ci , encouragés par son absence , délibérèrent 
d'envoyer un messager à l'exilé de Normandie , 
lui dire , au nom de la nation anglaise , qu'elle 
le reprendrait pour roi , s'il promettait de mieux 
gouverner '. 

Pour répondre à ce message , Ethelred fit par- 
tir son fils Edward , le chargeant de saluer en son 
nom tout le peuple anglais ^, et de jurer publi- 
quement qu'à l'avenir il remplirait ses devoirs 
de seigneur avec fidélité ^, amenderait ce qui ne 

X. ,.... Modo eos rectius gubernaret. (Ghron. saxon., éd. Gibson^ 
p. 145.) — Malhœi Westmonast. Flor. histor., p. aoa. 

2. ... Gretan ealne his Leodscipe. (Chron. saxon., éd. Gibsony 
p. z4^0 

3. Hold Uaford. (Ibid.) 
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plaisait point , ou oublierait tout ce qu'on aurait ioi4. 
pu faire ou dire contre sa personne. L*amitié ju- 
rée entre la nation et le roi fut confirmée de part 
et d'autre par des gages mutuellement donnés * , 
et l'assemblée des sages anglo-saxons prononça 
contre tout Danois qui s'intitulerait roi d'Angle- 
terre une sentence perpétuelle de mise hors la 
loi \ 

Éthelred reprit ses marques d'honneur; on ne ioi5. 
peut savoir exactement sur quelle étendue de 
territoire il régnait, car les garnisons danoises , 
chassées alors de quelques villes, en conservèrent 
beaucoup d'autres , et même la cité de Londres 
demeura en leur pouvoir. Peut-être le grand 
chemin appelé Westlinga-street servait-il , pour 
la seconde fois , de ligne de démarcation entre 
les provinces libres et les provinces soumises à 
la domination étrangère. Le roi Knut, fils de 
Sven, mécontent du partage que les Anglo-Saxons 
le contraignaient d'accepter, revint du Nord; et, 
ayant débarqué près de Sandwich , il fit , dans 
un mouvement de colère , torturer et mutiler sur 
le rivage de la mer tous les otages que son père 



X. Plenaria amicitia confirmata, et dictis et factis pignoribusque ex 
utraque parte datis. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 14^.) 

a. Ut-lagede of Engladand. (Ibid.) — Leg signifie à la fois pays, état, 
statut, loi, du verbe lagen, poser, établir. Ut-lage ( out4aw) veut dire 
un banni et un homme mis bors la loi. 



220 UVRB DEUXIÈME. 

« 

1016. Ils passèrent le jour dans la cabane du père de 
Godwîn, et, quand vint la nuit, au moment de 
se mettre en route , le vieux paysan dit au Da- 
nois : a Sache que c'est mon fils imique qiii se 
« livre à ta bonne foi ; il n'y aura plus de sûreté 
et pour lui parmi ses compatriotes , du moment 
« qu'il t'aura servi de guide ; présente-le donc à 
« ton roi pour qu'il le prenne à son service '. » 
Ulf promit de faire beaucoup plus , et tint pa- 
role ; à son arrivée au camp danois , il fit asseoir 
le fils du paysan dans sa tente, sur un siège aussi 
élevé que le sien , le traitant comme son propre 

loiT. fi]s a. Il obtint pour lui du roi Knut un grade 
militaire, et , dans la suite, le berger saxon par- 
vint au rang de gouverneur de province dans la 
partie de F Angleterre occupée par les Danois. Cet 
homme, qui de l'état de gardeur de troupeaux 
s'éleva , grâce à la protection des étrangers , aux 
premières dignités de son pays , devait , par une 
destinée bizarre, contribuer plus qu'aucun autre 
à la ruine de la domination étrangère. Son nom 
va bientôt figurer parmi les grands noms de cette 
histoire, et peut-être alors y aura -t -il quelque 
plaisir à se rappeler l'origine et la singularité de 
sa fortune. 

I. Neque enim ei amplius apud populares suos tutum, ut ejus famu- 
litio inseratur. (Torfœi Hist. rer. Norveç., pars m, lib. i, cap. xxi, 
p. 36.) 

3. Filii loco habuisse. (Ibid.) 
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Les victoires des Anglo- Saxons sur les Danois 1017. 
amenèrent un armistice et une trêve qui fiit jurée 
solennellement y en présence des deux armées, 
par les rois Edmimd et Knut. Ils se donnèrent 
mutuellement le nom de frère', et, d'un com- 
mun accord , fixèrent à la Tamise la limite de 
leurs royaumes respectifs. X la mort d'Edmund , 
le roi danois franchit cette limite, qui devait être 
inviolable; il avait gagné sous main quelques 
chefs intéressés ou ambitieux , et la terreur pro- 
duite par son invasion fit réussir leurs intrigues : 
après une courte résistance, les Ânglo- Saxons 
des provinces du sud et de l'ouest se soumirent, 
et reconnurent le fils de Sven pour roi de toute 
TAngleterre. Knut jura en retour de se montrer 
juste et bienveillant , et toucha de sa main nue 
la main des principaux chefs, en signe de sincé- 
rité ^ 

Malgré ces promesses et la facilité de son avè- 
nement , Knut se montra d'abord ombrageux et 
cruel. Tous les hommes qui s'étaient fait remar- 
quer par leur attachement à l'ancienne liberté 
du pays et à la royauté anglo-saxonne, quelques- 

z. Simus fratres adoptivi. (Henrici Huntind. Hist., Ub. ti, apud 
rer. angUc. Script. , p. 363, éd. Savile. ) — Emms r^ginœ Encomhim, 
«pud Script, rer. normann., p. 171. — Willelm. Malmesb., de Gest. 
reg. angl., lib. 11, apud rer. anglic. Script., p. 72, éd. Savile. 

a. Accepto pign^ore de manu sua nuda. ( Roger, de HoTed. Annal., 
pars prior, apud rer. anglic. Script., p. 436, éd. Savile.) 
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lOiT.^ uns même de ceux qui avaient trahi cette cause 
pour celle du pouvoir étranger , furent bannis 
de l'Angleterre ou mis à mort, ce Qui m'apportera 
« la tête d'un de mes ennemis , disait le roi danois 
ce avec la férocité d'un pirate , me sera plus cher 
« que s'il était mon frère'. » Les parents de^deux 
derniers rois, Ethelred et Edmund, fuirent. pro- 
scrits en masse : les fils d'Ethelred étaient alors 
à la cour de Normandie ; mais ceux d'Edmund , 
restés en Angleterre, n'échappèrent point à la 
persécution. N'osant les mettre à mort sous les 
yeux du peuple anglais, Rnut les fit déporter 
en Scandinavie , et eut soin d'insinuer au petit 
roi auquel il les donna en garde quels étaient ses 
desseins à leur égard ; mais celui-ci feignit de ne 
pas comprendre , et'laissa ses prisonniers libres 
de passer en Allemagne. De là ils se rendirent , 
pour être encore plus en sûreté , à la cour du roi 
de Hongrie, qui commençait alors à figurer 
parmi les puissances chrétiennes : ils y furent ac- 
cueillis avec honneur , et Yun d'eux épousa dans 
la suite une parente de l'empereur des Alle- 
mands ^. 

101 8. Richard , duc de Normandie , sentant l'impos- 
sibilité de rétablir ses neveux sur le trône d'An* 



I. Florentiï Wigorniensis Chron., p. 619, éd. Francfort. 160 1. 
9. Mathœi Westmonast. Flor. histor., p. 206. — HeDrici Huntind. 
Hist., lib. VI, apud rer. aoglic. Script., p. 363, éd. Savile. 
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gleterre, et voulant jouir du bénéfice d'une al- loig. 
lii^ce étroite avec ce pays , adopta une^ politique 
toute personnelle ; il négocia avec le roi danois 
au détriment des fils d'Ethelred. Par un arran- 
gement bizarre , mais assez habilement conçu , 
il fit proposer à Knut de prendre en mariage la 
mère de ces deux enfants , qui , comme on l'a 
vu , était sa sœur : elle avait reçu au baptême le 
nom d'Emme ou Emma ; mais, à son arrivée en 
Angleterre , les Saxons avaient changé ce nom 
étranger en celui d'Alfghive, qui signiûait présent 
4es génies. Flattée de redevenir l'épouse d'un 
roi y Emma consentit à cette seconde union , et 
laissa en doute, disent les vieux historiens, qui 
délie ou de son frère se déshonorait le plus'. 
Bientôt elle devint mère d un nouveau fils, à qui 
la puissance de son père promettait une tout 
autre fortune que celle des enfants d'Ethelred , 
et, dans l'enivrement de son ambition , elle ou- 
blia et méprisa ses premiers-nés. Quant à eux , 
retenus hors de leur pays natal , ils en désap- 
prirent peu à peu les mœurs et jusqu'au langage; 
ils contractèrent dans l'exil des habitudes et des 
amitiés étrangères : événement peu grave en lui- 
même , mais qui eut de fatales conséquences. 

I. Ignores majori illius dedecore qui dederit , an femin» quœ con- 
senserit. (Willelm Malmesb., de Gest. reg. angl.y lib^ n, afuà rer. 
auglic. Script, p. 73, éd. Savile.) 
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1018 Assuré dans son pouvoir par une possession de 
1080* plusieurs années y et par un mariage qui le ren- 
dait en quelque sorte moins étranger à la. nation 
anglaise y le roi Knut s'humanisa par degré ; on 
vit se développer en lui un nouveau caractère ; il 
eut des pensées de gouvernement aussi élevées 
que son époque et sa situation le comportaient; 
il eut même la volonté d être impartial entre les 
Anglais et les Danois. Sans rien relâcher des 
énormes tributs que la conquête imposait à l'An- 
gleterre , il les employait en partie à acheter de 
ses compatriotes leur retour en Danemarck, et 
à rendre ainsi moins sensible la division des ha- 
bitants de l'Angleterre en deux races ennemies 
et de condition inégale. De tous les Danois armés 
qui étaient venus avec lui , il ne garda qu'une 
troupe d'élite de quelques milliers d'hommes, 
qui formaient sa garde, et qu*on appelait Thinga- 
mannaj c'est-à-dire gens du palais. Fils d'un 
apostat au christianisme , il se montrait chrétien 
zélé , rebâtissant les églises que son père et lui- 
même avaient brûlées , et dotant avec magnifi- 
cence les abbayes et les monastères '. Dans le 
désir de flatter l'esprit national des Anglo-Saxons, 
il éleva ime chapelle au lieu de la sépulture 

z. Gum terram Angliae progenitores mei... diris depnedatioiubus 
sœpius oppresserunt. (Diploma Chnuti régis ; Hist. Ingulf. Groyland y 
apudrer. anglic. Script., 1. 1, p. 58, éd. Gale.) 
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d'Edmund, roi d'Est-Ânglie, qui, depuis un ^ècle lots 
et demi , était vénéré comme un martyr de la foi am. 
et du patriotisme ; en outre , le même motif lui 
fit ériger à Canterbury im monument pour Far- 
chevéqueElfeg, victime, comme le roiEdmund, 
de la cruauté des Danois : il voulait qu'on y 
transportât le corps du saint, qui était enseveli à 
Londres ; mais les habitants de cette ville ayant 
refusé de s'en dessaisir , le roi danois reprit tout 
à coup , dans un acte de piété , les habitudes du 
conquérant et du pirate. 11 fit enlever militaire- 
ment le cercueil , qui fut transporté entre deux 
haies de soldats , l'épée nue , jusqu'à la Tamise , 
et chargé sur un vaisseau de guerre ayant pour 
ornement à la proue une énorme tête de dragon'. 
Dans le temps du partage de l'Angleterre en 
souverainetés indépendantes , plusieurs des rois * 
anglo-saxons, surtout ceux de West-sex et de 
Mercie, avaient établi', à différentes reprises, 
certaines redevances en faveur de l'église ro- 
maine. L'objet de ces dons purement gratuits 
était de procurer un meilleur accueil et des se- 
cours dans le besoin aux pèlerins anglais qui se 
rendaient à Rome , de fournir aux frais d'une 
école pour les jeunes gens de cette nation, ou à 

I. Regia navis aureis rostrata draconibus. (Osberni Hist. de trans 
lat. S. Elphegi ; ÂDglia sacra, t. II, p. 146.) — Monast. anglic, Dugdale, 
t. ly jp. a86. — Chroa. Johan Bromton, apud but, angl. Script., 1. 1, 
col. 891, éd. Selden. 

I. ^5 
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liiB l'entretien du luminaire des tombeaux de saint 
fM. Pierre et de saint Paul ^ Le paiement de ces ren- 
tes , qu'on appelait en langue saxonne aident de 
Rome ou cens de Rome ^^ plus ou moins régulier, 
selon le degré de zèle des rois et des peuples , 
fut entièrement suspendu au ix* siècle par les 
invasions danoises. Voulant expier, en quelque 
sorte y le tort que ses compatriotes avaient fût 
à léglise , et surpasser en munificence tous les 
rois anglo-saxons , Knut fit revivre cette insti- 
tution y en lui donnant plus d^étendue, et sou- 
mit toute TAngleterre à un tribut perpétuel, 
qu'on appela denier de saint Pierre. Cet impôt, 
payable à raison d un denier en monnaie du 
temps, par chaque maison habitée , devait , aux 
termes des ordonnances royales, être levé chaque 
' année , à la louange et gloire de Dieu^Roiy le jour 
de la fête du prince des apôtres ^. 

Les hommages pécuniaires des anciens rois 
saxons envers Téglise romaine n avaient aggravé' 
en aucune sorte la dépendance religieuse de 
l'Angleterre. Cette dépendance et le pouvoir de 
l'église étaient alors d'une nature essentielle- 

I. Ad lumioaria Pétri et Pauli. (Diplomata reg. Anglis.) 

a. Rom-feoh , rom-skeat. 

3. Rofnfethf id est Romae census, quem beato Petro, singulû annisy 
reddendum, ad laudem et gloriam Dei régis, nostra larga benignitas 
semper instituit, in festo sancii Pétri reddatiir. (Leges Chnuti, ai:t xn; 
chronJohan. Bromton. apudhist. angl. Script., t.1, col.920,ed.SeIdeii.) 
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ment spirituelle; mais durant le cours du ix^ ti^ 
siècle, par suite des révolutions survenues en 1^99. 
Italie j la suprématie de la cour de Rome prit un 
caractère tout nouveau : plusieurs villes , échap- 
pées à l'autorité des empereurs de Constanti- 
nople , ou enlevées par les Franks aux rois des 
Longobards , s'étaient rangées sous Tobéissançe 
du pape j qui réunit ainsi la qualité de Souverain 
temporel à celle de chef de 1 église. Le nom depatri- 
moine de saint Pierre cessa dès lors dëtre appli- 
qué à de simples domaines séparés par de grandes 
distances , disséminés en Italie , en Sicile , en 
Gaule; mais il servit à désigner un territoire 
vaste et compacte , possédé ou régi souveraine- 
ment à titre de seigneurie '. Suivant la loi con- 
stante et universelle du développement poli- 
tique , ce nouvel état ne devait pas plus que 
tout autre être dépourvu d ambition , et sa ten- 
dance nécessaire était d'abuser, dans des vues 
d'intérêt matériel, de l'influence morale que son 
chef exerçait sur les royaumes d'Occident. Après 
une semblable révolution , l'envoi d'un tribut 
annuel à la cour pontificale ne pouvait manquer 
d'avoir , au moins dans l'esprit de cette cour, un 
tout autre sens qu'auparavant. Des idées inouïes 
jusque-là commençaient à, y germer; on parlait 

t. Fleury, Hist. ecclésiast., t. VIU, p. >9« 
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lotD. ^ honoré de riches présents : j'ai reçu des vases 
« d'or et d'argent , des étoffes et des vêtements 
« de grand prix '. Je me suis entretenu avec 
« Fempereur , le seigneur pape et les autres 
« princes j sur les besoins de tout le peuple de 
« mes royaumes , tant anglais que danois. Tai 
« tâché d'obtenir pour mes peuples justice et 
« sûreté dans leurs voyages à Rome , et surtout 
ce qu'ils ne soient plus dorénavant retardés dans 
« leur route par les clôtures des monts , nî vexés 
« par d'énormes péages '. J'ai fait aussi mes 
ce plaintes au seigneur pape sur l'énormité des 
«t sommes exigées jusqu'à ce jour de mes arche- 
ce véques y quand ils se rendaient, suivant l'usage, 
ce auprès du siège apostolique , afin d'obtenir le 
apaUium. Il a été décidé que cela n'aurait plus 
a lieu à l'avenir ^. 

ce Je>reux en outre que vous sachiez tous que 
ce j'ai fait vœu au Dieu tout-puissant de régler ma 
ce vie selon la droiture , et de gouverner mon 
ce peuple avec justice. Si , durant la fougue de 
ce ma jeunesse , j'ai fait quelque chose de con- 
«f traire à l'équité , je veux désormais, avec Faide 
ce de Dieu , l'amender selon mon pouvoir ; c'est 

I . Tam in yatis anreis et argenteis, quam in palliis et vettibiiB valde 
prêtions. (Florent. Wigom. Chron.,p. 621.) 

a . Ne tôt clausiiris per viam arctentur, nec leloniis. (Ibid.) 
3. Decrelumqnc est ne îd deinceps fiât. (îbîd.) 
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<c pourquoi je requiers et somme tous mes con- 1030. 
ce seillers , et ceux à qui j ai confié les affaires de 
(c mon royaume , de ne se prêter à aucime in- 
(c justice , ni par crainte de moi , ni en faveur des 
« puissants. Je leur recommande, s'ils mettent du 
a prix à mon amitié et à leur propre vie , de ne 
<c faire tort ni violence à aucun homme , riche 
« ou pauvre; que chacun, selon son état, jouisse 
a de ce qu'il possède , et ne soit troublé dans 
a cette jouissance ni au nom du roi , ni au nom 
a de personne , ni sous prétexte de lever de 
ce l'argent pour mon trésor; car je n'ai nul besoin 
ce d'argent obtenu par des moyens injustes. 

ce Je me propose de me rendre en Angleterre , 
ce dans l'été niême , et aussitôt que seront achevés 
ce les préparatifs de mon embarquement. Je vous 
ce prie et vous ordonne , vous tous , évéques et 
cf officiers de mon royaume d'Angleterre , par la 
ce foi que vous devez à Dieu et à moi ' , de faire 
ce en sorte qu'avant mon retour toutes nos dettes 
ce envers Dieu soient acquittées ' ; savoir : les 
ce aumônes par charrues , la dîme des animaux 
«c nés dans l'année , et les deniers dus à saint 
a Pierre par chaque maison des villes et des 



I. Per fidemquam Deo et mihi debetis. (Florent. Wigoni. Ghron., 
p. 611. 

a. Omnia débita, cjuœ Deo secnindum legem antiquam debemus, sint 
soluta. (Ibid.) 
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lOM. « villages ; de plus , à la mi-août y la dime des 
« moissoDs 9 et à la Saint-Martin , les prémices 
ce des semences. Que si , à mon prochain débar- 
« quement y ces redevances ne sont point entière- 
a ment payées , la puissance royale s'exercera 
« contre les délinquants j selon la rigueur de la 
« loi, et sans aucune grâce K d 
1080 Ce fut sous le règne de Rnut , et à la £Eiveur 
lOiS. des longues guerres qu'il fit pour réunir au 
Danemarck les autres royaumes Scandinaves , que 
Godwin, ce paysan saxon dont on a vu plus 
haut la singulière aventure, s'éleva graduelle- 
ment aux premiers honneurs militaires. Après 
une grande victoire remportée sur les Norwé- 
giens , il obtint la dignité d'Earl , ou chef poli- 
tique de Fancien royaume de West-sex , réduit 
alors à l'état de province. Beaucoup d'autres 
Anglais servirent avec zèle le roi danois dans ses 
conquêtes en Norwége et sur les rives de la Bal- 
tique. Il employa la marine saxonne à détruire 
celle des petits rois du nord , et , les ayant dépos- 
sédés un à un , il prit le titre nouveau d'empe- 
reur de tout le septentrion, par la grâce du Christ 
roi des rois *. Malgré cet enivrement de gloire 



X. Districte absque venia. (Florent. Wigorn. Chron., p. 621.) 

3. Ego... imperator Knuto a Cbristo rege regum, regiminis... poti- 

tiis. (Diploma Knuti régis, apud Wilkins, Concilia magnae BritannÛB» 

t. I, p. 396, ) 
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militaire , l'antipathie nationale contre la domi- 1030 
nation danoise ne cessa point d exister , et à la 1035. 
mort du grand roi , comme l'appelaient ses con- 
temporains, les choses reprirent leur cours. Il 
ne resta rien de cette apparente fusion des deux 
races sous les mêmes drapeaux ; et cet empire , 
élevé pour un moment au-dessus de tous les 
royaumes du nord , fut dissous de la même ma- 
nière que le vaste empire de Charlemagne. Les 
populations Scandinaves expulsèrent leurs con- 
quérants danois , et se choisirent des chefs natio- 
naux. Plus anciennement conquis, les Anglo- 
Saxons ne purent s'affranchir tout d'un coup 
d'une manière aussi complète ; mais ils atta- 
quèrent sourdement la puissance des étrangers , 
et commencèrent par les intrigues une révolution 
que la force devait terminer ' . 

Le roi danois mourut en l'année i o35 , et laissa 1035. 
trois fils, dont un seul, nommé Hardeknut^, 
c'est-à-dire Rnut le fort ou le brave, était né 
d'Emma la Normande : les autres étaient enfants 
d'une première épouse. Knut avait désiré, en 
mourant, que le fils d'Emma devînt son suc- 
cesseur : une pareille désignation était rarement 

z . Praesidia militum danorum in Anglia, ne Anglici a dominio Da- 
norum laberentur. (Pétri Olai Excerpt., apud Script, rer. danic. t. Il, 
p. ao7.) — SagaafMagnusi Berfœtta, cap. xi; Snorre's Heimakringla, 
t. m, p. an. et ai a. 

a. Al. Harda-knutf Horda'knut^ Uarthtt'knut, 
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lins. ^^'^^ influence sur ceux à qui les coutumes ger» 
maniques donnaient le droit de choisir les rois. 
Mais Hardeknut se trouvait alors en Danemarck ; 
et les Danois d'Angleterre ' , pressés d'avoir un 
chef, pour être unis et forts contre les Saxons 
mécontents y firent roi un autre fils de Rnut, 
appelé Harald '. Cette élection , vœu de la majo* 
rite, trouva quelques opposants, auxquels les 
Anglais s'empressèrent de se joindre pour nour- 
rir et envenimer la querelle domestique de leurs 
maîtres. Les provinces du sud-ouest , qui , pen- 
dant toute la durée de la conquête , furent tou- 
jours les premières à s'insurger et les dernières 
à se soumettre, proclamèrent roi Hardeknut, 
pendant que les soldats et les matelots danois 
installaient Harald dans Londres. Ce schisme 
politique divisa de nouveau l'Angleterre en deux 
zones , séparées par la Tamise. Le nord fut pour 
Harald , le midi pour le fils d'Emma ; mais la 
lutte engagée sous ces deux noms était en réalité 
la lutte des deux grands intérêts des vainqueurs 
tout-puissants au nord de ]a Tamise, et des vain- 
cus moins faibles au midi. 

Godwin , fils d'Ulfhoth, était alors chef de la 

X. Dani lundonienses. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. angtic. 
Script., 1. 1, p. 6i, éd. Gale.)— -Tha bithsmen on Lunden. (Ghron. 
saxon., éd. Gibson, p. i54.) 

a. HeTf éminent, chef; ald, hold, fidèle. Les Saxons écrivent 
Harold. 
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vaste province de West^sex , et Fun des hommes io85. 
les plus puissants de l'Angleterre. Soit qu'il eût 
déjà conçu le projet de faire servir à la délivrance 
de sa nation le pouvoir qu'il tenait des étrangers, 
soit qu'il ressentît quelque affection personnelle 
pour le fils puîné de Knut , il favorisa le préten- 
dant absent , et appela dans Touest la veuve du 
dernier roi. Elle vint , accompagnée de quelques 
troupes danoises ' , et apportant avec elle une 
partie du trésor de son mari. Godwin prit l'em- 
ploi de généralissime et de protecteur du royaume 
au nom et en Tabsence du fils d'Emma*; il reçut, 
pour Hardeknut, les serments de fidélité de toute 
la population du sud. Cette insurrection dune 
nature ambiguë , et qui , sous un aspect , se pré- 
sentait comme la lutte de deux prét^endants, sous 
l'autre , comme une guerre de peuple à peuple , 
ne s'étendit point au nord de la Tamise. Au nord, 
la masse des habitants saxons jura , comme les 
Danois, fidélité au roi Harald; il n'y eut que des 
résistances individueUes , comme le refus d'Ethel- 
noth^. Anglais de race et archevêque de Canter- 

z. Mid...huscarluiii. (Chron. Saxon., éd. Gibson, p. x54.} 
a. Pupillorum tutorem se professus, reginam Emmam et regias ga- 
zas custodiens. (ViTiUelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., 13>. n, apud 
rer. anglic. Script., p. 76, éd. SaTÎle.) — Godwiittis vero consul, dtax... 
in remilitari. (Henrid Huntind. Hist., lib. vi, apud rer. anglic. Script, 
p. 364, éd. Savile.) — Healdest mann. (Cbron. saxon., éd. Gibson, 
p. i55.) 

3. Ethelf noble; noth,u^e. 
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1035. I>ury, de consacrer roi l'élu des étrangers et de 
lui remettre en cérémonie le sceptre et la cou- 
ronne des rois anglo-saxons ' . Harald, selon quel- 
ques historiens, se couronna de sa propre main, 
sans aucune cérémonie religieuse ; et , ranimant 
au fond de son cœur le vieil esprit de ftes aïeu^i 
il prit en haine le christianisme. C'était à l'heure 
des o£6ces , et quand le peuple se rendait à Té* 
glise, qu'il avait coutume de demander ses chiens 
de chasse ou qu'il faisait dresser sa table ^. 

loae. Une guerre acharnée entre le sud et le nord ^6 
l'Angleterre , entre la population saxonne et la 
population danoise j paraissait inévitable. Cette 
attente produisit une sorte de terreur parmi les 
habitants anglo-saxons de la rive gauche de la 
Tamise ^ ; car , malgré leur fidéhté apparente au 
roi reconnu par les Danois, eux-mêmes craignaient 
d'être traités en rebelles. Un grand nombre de 
familles quittèrent leurs maisons pour se mettre 
en sûreté dans les forêts. Des troupes d'homnteS| 
de femmes et d'enfants , emmenant leur bétail çt 
portant leurs meubles , gagnèrent les terrains 
marécageux qui se prolongeaient , dans un espace 

X. Emme regin» Encomium, apud Script, rer. oonnaim., p. 174* 
a. Dam alii ecclesiam, christiano more, missam audire sobmtnreiit, 

ipse aut saltu5 canibus ad venandum cinxit, aut quibiulibet aliii viUin- 

mis rébus sese occupavit, (Ibid.) 

3. SolasuspicionebelU super venientis. (Hist. Ingulf. Croyland., apod 

rer. anglic. Script., t. I, p. 61, éd. Gale.) 
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de plus de cent milles , sur les quatre provinces 1030, 
de Cambridge , de Hutingdon , de NarthamîJ)ton 
et de Lincoln'. Ce pays, qui avait l'apparence 
d un vaste lac parsemé d'îles , n'était habité que 
par des religieux , qui devaient à la munificence 
des anciens rois de vastes maisons construites au 
milieu des eaux , sur des pilotis et de la terre ap- 
portée de loin ^. Les pauvres fugitifs se canton- 
nèrent dans les bois de saules qui couvraient ces 
terres basses et fangeuses. Comme ils manquaient 
de beaucoup de choses nécessaires à la vie, et 
que tout le long du jour ils étaient oisifs , ils as- 
saillirent de sollicitations , ou de visites de simple 
curiosité , les religieux de Croyland , de Peter- 
borough et des autres abbayes voisines. Ils al- 
laient et venaient sans cesse , pour demander des 
secours , des conseils ou des prières ^ ; ils s'atta- 
chaient aux pas des moines ou des serviteurs du 
couvent pour les apitoyer sur leur sort ^. Afin 
d'accorder l'observance de leur règle avec le de- 
voir de l'hospitalité , les moines se tenaient ren- 
fermés dans leurs cellules , et désertaient le cloître 

I. Cum suis parvulis ac catallis oiimibu5 mobilibus... ad marbco- 
rum uligines... (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script., 1. 1, 
p. 61, éd. Gale.) 

a. Willelm. Malmesb., de Gest. pontifie, angl., lib. zY, apud rer. 
anglic. Script., p. 292, éd. Sairile. 

3. Tota die in daustrum irruentes. (Hist. ingulf. 'Groyland., apud 
rer. anglic. Script., t. I, p. 61, éd. Gale.) 

4. De sub indigentiis... cum blanditiis allicere. (Ibid.) 
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1(1». et l'église parce que la foule s'y rassemblait'. Un 
ermite , qui vivait entièrement seul dans les ma- 
rais de Pegheland ^, fut si effrayé de se retrouver 
tout à coup au milieu des hommes et du bruit , 
qu'il abandonna sa cabane, et s'enfuit pour 
chercher d'autres déserts. 

La guerre, si désirée dun côté de la Tamise ^ 
et si redoutée de l'autre , n'eut pas lieu , parce 
que y l'absence de Hardeknut se prolongeant, ses 
partisans danois fléchirent ^, et que les Anglais 
du sud ne crurent pas le moment venu pour 
eux de lever leur drapeau national , non plus 
comme fauteurs dun prétendant danois, mais 
comme ennemis de tous les Danois. La femme 
normande , dont la présence servait à donner à 
l'insurrection une couleur moins offensive aux 
yeux du pouvoir étranger, fit la paix avec ce 
pouvoir , et livra le trésor de Knut au rival de 
son propre fils. Godwin et les autres che& saxons 
de l'ouest , forcés , par sa désertion , de recon- 
naître Harald pour roi , lui jurèrent obéissance , 
1037 et Hardeknut fut oublié 4. Il arriva dans le même 
1039. temps un événement tragique dont le récit ne 

1. Vix... dedormitorioausisunt descendere. (Hist. IngolfL Grojr- 
land.) apud rer. anglic. Script., t. .(,p. 6i, éd. Gale.) 

2. Vulfius anachorita. (Ibid.) 

3. Quod in DeDemercia moras innexuit. (Roger deHoYed. Anna]., 
pars priop, apud rer. anglic. Script., p. 438, éd. Savile.) 

4. Rex plenarius. . . Full cyng ofer eall Engla4and, (Chron. saxon., 
éd. Gibson, p. i55.) 
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• 

nous est parvenu qu'enveloppé de beaucoup losr 
d'obscurités. Une lettre d'Emma , qui vivait à 1039. 
Londres en bonne intelligence avec le roi Harald, 
fut envoyée, à ce qu'il paraît, aux deux fils 
d'Ethelred en Normandie; leur mère les informait 
par cette lettre, que le peuple anglo-saxon sem- 
blait disposé à faire roi lun d'entre eux, et à 
secouer le joug du Danois ; elle les invitait à se 
rendre secrètement en Angleterre j afin de s'en- 
tendre avec elle et avec leurs amis '. Soit que la 
lettre fut vraie ou supposée , les fils d'Ethelred 
la reçurent avec joie , et le plus jeune des deux, 
nommé Alfred, s'embarqua, du consentement 
de son frère , avec une troupe de soldats nor- 
mands ou boulonnais^: ce qui était contraire 
aux instructions d'Emma , si toutefois il est vrai 
que l'invitation fût venue d'elle ^, 

Le jeune Alfred prit terre à Douvres, et s'a- 
vança au sud de la Tamise , pays où il devait 
rencontrer le moins de dangers et d'obstacles , 
parce que les Danois n'y habitaient pas en grand 
nombre. Godwin alla à sa rencontre , peut-être 

> 

z . Rogo unus vestrum ad me velodter et private veniat. ( Emms 
tegînse Encomium, apud ScripU rer. normaim., p. 174. } 

a. Milites noo parvi numeri. (Willelm. Gemet. Hist. Normann., 
apud Script, rer. normann., p. 271^ 

3. Ghron. Johan. BromtoD, apud hist. angl. Script. 1 1, col. gSô, 
éd. Selden. — Emmœ regin» Eacomîum, apud S«npt. rer. normann., 
p. 175 et 176. 
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10S7 pour éprouver ce dont il était capable , et pour 
1039. concerter en commun avec lui quelque plan de 
délivrance nationale. Il le vit entouré d'étran- 
gers, venus à sa suite pour partager la haute 
fortune qu'il espérait trouver chez les Anglais j 
et cette vue changea subitement en malveillance 
pour Alfred les bonnes dispositions du chef saxon. 
Un ancien historien fait tenir à Godwin , dans 
cette circonstance y devant les autres che& ras- 
semblés , un discours où il leur représente qu'Al- 
fred est venu escorté de trop de Normands, qu'il 
a promis à ces Normands des possessions en An- 
gleterre , et qu'on ne doit point laisser s'impa- 
troniser dans le pays cette race d'étrangers , con- 
nue dans le monde par ses ruses et son audace' . 
Quoi qu'il en ait été de cette harangue , Alfred 
fut abandonné , sinon trahi , par Godwin et par 
les Saxons^, qui , à la vérité, ne lavaient point 
appelé d'outre-mer, ni attiré d'avance dans le 
péril où ils le laissaient. Les officiers du roi Ha- 
rald, avertis de son débarquement, le surprirent 
avec ses compagnons , dans la ville de Guildford, 
pendant qu'ils étaient désarmés et dispersés dans 

z. Nimiam copiam Normannorum secum adduxisse... g«itcai-f(Mfit* 
simam et subdolam inter eos instirpare An^ securum non enf . (Hin- 
rid Huniind. Hist., lib. vi, apudrer. anglic. Script., p. 365, éd. Savile.) 

a. Compatriotarum perfidia et maxime Godwini. (Willelm. Mal- 
mesb., de Gest. reg. angl., lib. ii, apud rer. anglic. Script., p. 77» éd. 
Savile. ) 
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plusieurs maisons. Ils furent tous saisis et garrot- 1037 
tés, sans que personne essayât de les défendre'. 1039 

Plus de six cents étrangers avaient suivi le jeune 
Alfred ; on les sépara de lui et ils furent traités 
de la façon la plus barbare ; neuf sur dix périrent 
dans d'horribles tortures ; le dixième seul obtint 
grâce de la vie. Le fils d'Ethelred , transféré dans 
l'île d'Ely, au cœur du territoire danois, fut tra- 
duit devant des juges qui le condamnèrent à 
perdre les yeux, comme violateur de la paix du 
pays. Emma , sa mère , ne fit aucune démarche 
pour le sauver de ce supplice , dont il mourut. 
Elle délaissa l'orphelin, dit un vieux chroni- 
queur*; et d'autres historiens lui reprochent 
d'avoir été complice de sa mort^. On peut douter 
de cette dernière assertion ; mais une circonstance 
singulière , c'est qu'Emma , exilée peu de temps 
après d'Angleterre par ordre du roi Harald , ne 
se rendit point en Normandie, auprès de ses 

X. Roger de Hoved. Annal. , pars prior, apud rer. anglic. Script. , 
p. 438, éd. Savile. — Ailred. Rieval. Genealog. reg. angl., apud hist. 
angl. Script., 1. 1, col. 366, éd. Selden. — Guill. Piclaviensb, apud 
Script, rer. normann., p. 178. 

a. Deserti orphani... iniddia. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. 
an^. y lib. xi, apud rer. anglic. Script.,. p. 76, éd. Savfle.) — Eluredi 
casumscirenolebat, et Edwardo ésuli nichil penitus boni fadebat. (Mo- 
nast. anglic, Dugdale, t. I, p. 33.) 

3. Quidam dicunt Emmam in necem filii sui Alfred! eonsen8isse.(Chron. 
Johan. Bromton, apud hist. angl. Script. 1. 1, col. 936, éd. Selden.) 
— Monast. anglic, Dugdale, t. I, p. 35. 

I. ^6 
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nm. propres parents et du second des fils d*Ethelred9 
mais qu elle alla en Flandre quêter un asfle 
étranger ', et que , de là, elle s'adressa au fils 
de Knut , en Danemarck , pour l'inviter à venger 
son fi^re maternel , le fils d'Ethelred le Saxon , 
assassiné, disait Emma, par Harald et trahi par 
Godwin *. 

La trahison de Godwin fut le cri des Nor- 
mands, qui, par un ressentiment aveugle, ac- 
cusèrent plutôt les Saxons que les Danois du 
massacre de leurs compatriotes , victimes d'une 
entreprise trop hasardeuse. Il y a d'ailleurs une 
foule de versions de cette aventure^, et aucune 
n'est appuyée d'un assez grand nombre de té- 
moignages pour être regardée comme la seule 
vraie. L'un des historiens les plus dignes de foi 
commence son récit par ces paroles : « Je vais dire 
« ce que les conteurs de nouvelles rapportent de 
oc la mort d'Alfred^ » ; et , à la fin de sa narration, 
il ajoute: a Voilà ce que le bruit public raconte, 
« mais je n'en puis rien afifirmer ^.» Ce qui semble 

X. Henrici Huntind. Hist., lib. vi, apud rer. anglic. Script., p. 364» 
éd. Saille. 

A. Roger, de Hoved. Annal., pars prior, ibid., p. 438, éd. Sairiie. 

3. Diversi diversimode ei diversis temporibus,.. (Chron. • Johan. 
Bromton., apud hist. angl. Script., t. I, col. 936, éd. Selden.) 

4. Quod rumigeruli spargunt. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., 
lib. IX, apud rer. anglic. Script., p. 77, éd. Savile.) 

5. Hœc, quia fama serit, non omisi, sed quia chronica tacet^pro so- 
Udo non asserui. (Ibid.) 



devoir être mis hors de doute ^ c'est le supplice vm. 
du fils d'Ëthelred et de plusieurs cœtaines 
d^hommes venus avec lui de Normandie et de 
France pour faire insurger les Saxons; Tcaitnevue 
de Gk)dwin avec ce jeune homme , et surtout la 
trahison préméditée dont beaucoup de narrateurs 1039 
l'accusent , paraissent des circonstances fabu- 1040. 
leuses ajoutées à un fond vrai. Quelque peu de 
foi que méritent ces fables , elles sont loin d'étrç 
sans importance historique, à cause du crédit 
qu'elles obtinrent dans les pays d'outre-mer , jet 
du ressentiment national qu'elles soulevèrent 
contre le peuple anglais. 

A la mort de Harald, les Anglo-Saxons , encore 
trop peu hardis pour choisir un roi de leur 
propre race, concoururent avec les Danois à 
l'élection du fils d'Emma et de Knut '. Lepremier 
acte de royauté que fit Hardeknut fut d'ordonner 
qu'on déterrât le corps de son prédécesseur 
(Harald ) , et qu'après lui avoir coupé la tête on 
le jetât dans la Tamise. Des péch^r^ danc^ 
retrouvèrent le cadavre , et rensevelirentdeaoù* 
veau à Londres , dans le cimetière réservé à Jeur 
nation , qui , même dans sa sépulture , voulait 
être distinguée des Anglais ^. Après avoir donné 

,x. Ânglis et Danis in unam sententiam conyenientîbus. (VTîUelm.' 
Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. ii, apud rer. anglic. Script., p. 76, 
éd. Saviie.) — imatluBi Westmonast. Flor. histor., p. a 10. 

a. In coemeterio Danorum. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. 
Script. 9 1. 1 , p. 6b» éd. Gale.) 
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ioio. Ainsi Tesprit d'indépendance , qae les vain- 
queurs appelaient révolte , se ranimait peu à peu 
chez les fils des Saxons et des Angles. D'ailleurs ^ 
pour éveiller en eux les regrets de la liberté 
perdue j les misères et les affronts ne manquaient 
pas '• Le Danois qui portait le titre de roi d'An- 
gleterre n'était pas seul à opprimer les indigènes; 
il avait sous lui toute une nation d'étrangers , et 
chacun y travaillait de son mieux. Ce peuple 
supérieur , dont les Anglais étaient sujets et non 
•simples concitoyens , ne payait point d'impôts 
comme eux , et se partageait , au contraire , les 
impôts levés par son chef , recevant , à des 
époques fixes, de grandes distributions d'argent *• 
Quand le roi , dans ses revues militaires , ou 
dans ses promenades de plaisir , prenait pour son 
logement la maison d'un Danois , le Danois était 
défrayé tantôt en argent ^ , tantôt en bétail , que 
le paysan saxon avait nourri pour la table de ses 
vainqueurs ^. Mais la demeure du Saxon était 



I Pro contempdbus quos Angli a Danû sœpius reoeperant. (Chron. 
Joban. Bromton, apud hist. aogl. Script., 1. 1, col. 954, éd. Selden.) 

a. Glassiariis suis per singulas naves ^iginti marcas. (Willdin. 
Malmesb., de GesU reg. aiigl.,lib. 11, apud rer. anglic. Script., p. 76, 
éd. Savile.) — Navium siugulis remigibus, viii marcas. (Gbron. saxmi., 
éd. Gibson. p. i56.) — xxxii navibus, xi millia librarum. (Ibid.) 

3. Iste dédit... Danis xxviii mill. lib. argenti ad sumplus hospitii 
r^. (Henrid Knyghton , deEvent. angl., lib. i, cap. xxvi, apud bist. 
angl. Script., t. Il, col. a3a6, éd. Selden.) 

4. Magna summa animalium bene crassorum. (Ibid.) 



UVRB DEUXIÈME. 247 

l'hôtellerie du Danois : l'étranger y prenait gra- i04o. 
tuitement le feu , la taihle et le lit ; il y occupait 
la place d'honneur comme maître '. Le chef de 
la famille ne pouvait hoire sans la permission de 
son hôte , ni demeurer assis en sa présence. 
L'hôte insultait à son plaisir l'épouse y la fille j la 
servante * ; et , si quelque brave entreprenait de 
les défendre ou de les venger , ce brave ne trou- 
vait plus d'asile ; il était poursuivi et traqué 
comme une béte fauve ; sa tête était mise à prix 
comme celle des loups ; il devenait tête dç loup^ 
selon l'expression anglo-saxonne ^ ; et il ne lui 
restait plus qu'à fuir vers la demeure des loups , 
qu'à se faire brigand dans les forêts , contre les 
conquérants étrangers et les indigènes qui s'en- 
dormaient lâchement sous le joug de l'étranger. 

Toutes ces souffrances, longtemps accumu- io4i. 
lées , produisirent enfin leurs fruits , à la mort 
du roi Hardeknut, qui arriva subitement, au 

X. Unus Danus custos et magister domus super omnes alios hospitii. 
(Henrici Koyghtoiiy de Event. angl., lib. i, cap. zxvi, apud hist. angl. 
Script., t. II, col. 2326, éd. Selden.) 

3. Et sicdefloravenint uxores nostras et filias et ancillas. (Ibid.) — Nam 
si Dacus Anglico super pontem occurrisset , Anglicus pedem moi^ere 
ausus non fuisset, donec Dacus pontem pertransisset, et ulterius nisi 
An^ in honoretai Dacorum capita inclinassent, graves pœnas et verbera 
dto sentirent. (Chron. Johan. Bromton, apud hist. angl. Script., 1. 1, 
col. g34, éd. Selden.) 

3. Wulf-heofod. C'était le nom donné par les Saxons aux hommes 
mis hors U loi pour quelque grand crime. (Wilkins, Leges et concilia, 
passim.) 
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^^^' Normandie , pour lui annoncer que tout le 
peuple Tavait élu roi j mais sous la condition de 
n'amener avec lui qu un petit nombre de Nor* 
mands '. 

Edward obéit , dit une ancienne chronique ^ , 
et vint en Angleterre avec peu d*hommes. H fut 
proclamé roi dès son arrivée , et sacré dans la 
grande église de Winchester. £n lui remettant 
le sceptre et la couronne y Tévéque lui fit un 
long discours sur les devoirs de la royauté ^ et 
sur le gouvernement doux et équitable de se& 

1041. prédécesseurs anglo-saxons. Comme il était en- 
core sans épouse , il choisit la fille de l'homme 
puissant et populaire à qui il devait la royauté. 
Différents- bruits de malveillance coururent au 
sujet de ce mariage; on disait qu Edward, effrayé 
de l'immense autorité de Godwin , lavait pris 
pour beau-père , afin de ne pas l'avoir pour 
ennemi ^. D'autres assuraient qu'avant de Êiire 
élire le nouveau roi , Godwin avait exigé de lui , 
par serment sur Dieu et sur son âme , la pro*- 

1. Popalus universus... Bail foie geceas Eadward to cynge. (Chron. 
saxon., éd. Gibson, p. i56.] — Mandantes ei quod paucissimoi Nor^ 
mannorum secum adduceret. (Henrici Huntind. Hist., lib. ti, apud rer. 
anglic. Script., p. 365, éd. Savile.) — Henrici Knyghton, deEvent. «ngL, 
lib. I, cap. VIII, apud bist. angl. Script., t. II, col. 232g, ed.Sdden.) 

2. Paruit Edwardus et cum paucis venit in Angliam. (HenridHuntmd. 
Hist., lib. VI, apud rer. angl. Script., p. 365, éd. Savile.) 

3. Metuenstanti viripotentialsdi. (Willelm. Gemet.,Hist. Nonnann., 
apud Script, rer. normann., p. 271.) 
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messe d'épouser sa fille'. Quoi qu'il en soit, lOis. 
Edward reçut en mariage une jeune personne 
d'une grande beauté y instruite dans les lettres , 
pleine de modestie et de douceur ; on l'appelait 
Edithe, diminutif Êimilier, pour Edswithe ou 
Sthelswithe *. « Je l'ai vue bien des fois dans 
« mon enfance , dit un contemporain , lorsque 
« j'allais visiter mon père , employé au palais du 
a roi. Si elle me rencontrait au retour de l'école, 
a elle m'interrogeait sur ma grammaire , sur mes 
a vers ou bien sur ma logique , où elle était fort 
<c habile ; et quand elle m'avait enlacé dans les 
(c filets de quelque argument subtil , elle ne man- 
a quait jamais de me faire donner trois ou quatre 
a écus par sa suivante , et de m'envoyer rafrai- 
« chir à l'office ^. » Edithe était douce et bien- 
veillante pour tout ce qui l'approchait ; ceux qui 
n'aimaient pas , dans son père et son fi'ère , leur 
caractère de fierté un peu sauvage , la louaient 
de ne pas leur ressembler ; c'est ce qu'expri» 
mait , d'une façon poétique , un vers latin fort 
à la mode dans ce temps : a Godwin a mis 



I . Jura michi, in Deum et in animam tuam, te filiam meam acceptu- 
rnm in conjugem... et ego tibi dabo regnum Angliae. (Monast. anglic., 
Dugdale , t. I^ p. 24.) 

3. £</, heureux; ethel , noble; schwend , swinth, swith ^ leste, 
agile. 

3. Ad regium penu transmisit, et refectum dimisit. (Hist. Ingulf. 
Croyland.y apud rer. anglic. Script., t. I, p. 62, éd. Gale.) 
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1048. « au monde Edithe , comme l'épine produit la 

« rose '. » 
1048 La retraite des Danois et l'anéantissement du 
lOis. régime de la conquête, en réveillant tous les 
souvenirs patriotiques, avaiejit rendu plus chères 
au peuple les coutumes anglo-saxonnes. On eût 
voulu les faire revivre dans toute leur pureté 
primitive , dégagées de ce que le mélange des 
races y avait apporté d'étranger. Dans ce désir, 
on se reportait au temps qui avait précédé la 
grande invasion danoise , au règne d'Ethelred , 

• 

dont on rechercha , pour les rétablir, les institu- 
tions et les lois^ . Cette restauration eut lieu dans 
la mesure où elle était possible , et le nom du 
roi Edward s y attacha ; ce fut un dicton popu- 
laire que ce bon roi avait rétabli les bonnes lois 
de son père Ethelred. Mais , à vrai dire, il ne fiit 
point législateur ; il ne promulgua point un nou- 
veau code ; seulement les ordonnances des rois 
danois cessèrent d'être exécutées sous son règne^. 
L'impôt de la conquête , d'abord accordé tempo- 
rairement sous le nom de Danegheld , comme on 
l'a vu plus haut , ensuite levé chaque année , du- 

I. Sicut spina rosam, genuit Godwious Eghitam. 

(Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script., 
t.J,p.6si,ed.Gale.) 

a. Leges ab antiquis regibus... latas. (Willelm. Malmesb., deGest. 
reg. angl., lib. ii, apud rer. anglic. Script. , p. ^5, éd. Savile.) 

3. Sub Domine régis Edwardi juratur, non quod ille statiierit, aed 
quod observaverit. (Ibid.) 
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rant trente ans ^ pour les soldats et les matelots 104a 
étrangers^, fiit de cette manière aboli , non par lo^s. 
la bienveillance gratuite du nouveau roi , mais 
parce qu'il n'y avait plus de Danois en Angle- 
terre. 

Il n y avait plus de Danois vivant dans le pays 
comnae dominateurs ; ceux-là furent tous expul- 
sés , mais le peuple anglais redevenu libre ne 
chassa point de leurs habitations les hommes la- 
borieux et paisibles qui , jurant obéissance aux 
lois communes y se résignèrent à la simple exis- 
tence de cultivateurs ou de bourgeois. Le peuple 
saxon ne leva point de tributs sur eux par repré- 
sailles , et ne rendit point leur condition plus 
mauvaise que n'était la sienne. Dans les provinces 
de l'est, et surtout dans celles du nord, les en- 
fants des Scandinaves continuèrent de surpasser 
en nombre les enfants des Anglo- Saxons; ces 
provinces se distinguèrent de celles du centre et 
du midi par une différence assez remarquable d'i- 
diome , de moeurs et de coutumes locales^; mais 
il ne s'y éleva pas la moindre résistance contre le 
gouvernement du roi saxon. L'égalité sociale 
rapprocha et confondit en peu de temps les deux 

1 . Dœne*geïd, DœnO'geold; al. Heregeold^ tribu de ràniiée.(Chron. 
siaxoD. , éd. GibsoD, passim.) 

2. M^rcna-laga, Wesl-seaxna-laga, Dsona-laga. Vid. Hickesii Thesaur . 
linguar. septentrional. 
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iMi races autrefois ennemies. Cette union de tous les 
104S. habitants du sol anglais j redoutable aux enva- 
hisseurs d outre-mer, arrêta leurs projets d'ain- 
bition , et aucun roi du nord n'osa venir revendir 
quer à miain armée l'héritage des fils de Knut. 
Ces rois envoyèrent même au paisible Edward 
des messages de paix et d amitié : <r Nous voua 
«laisserons, lui disaient-ils, régner sans trouble 
« sur votre pays , et nous nous contenterons des 
« terres que Dieu nous a données à régir '.» 

Mais , sous cette apparence extérieuré de pro- 
spérité et d'indépendance , se développaient sour- 
dement de nouveaux germes de trouble et de 
ruine. Le roi Edward, fils d'une Normande ^ 
élevé depuis son enfance en Normandie, était' 
revenu presque étranger dans la patrie de ses 
aïeux ^ ; le langage d'un peuple étranger avait été 
celui de sa jeunesse ; il avait vieilli parmi d'autres 
hommes et d'autres mœurs que les mœurs et les 
hommes de l'Angleterre ; ses amis , ses compa- 
^gnons de plaisir et de peine , ses plus proches 
parents , l'époux de sa sœur , étaient de l'autre 
côté de la mer. Il avait juré de n'amener qu'un 

1. Magnus then godes Saga, cap. m; Snorre's Heimskringla. t. II, 
p. 5a. — Hist. Ingulf. Croyiand., apud rer. anglic. Script., 1. 1 , p. 65, 
éd. Gale. — ChroD. Johan. Bromton, apud bist. angl. Script. , t. I, 
col. g38 , éd. Selden. 

2. Pœne îd Gallicum transierat. (Hist. Ingulf. Croyiand. , apud rer. 
anglic. Script. , t. I , p. 6a , éd. Gale. ) 
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petit nombre de Normands : il en amena peu en m% 
efifet , mais beaucoup vinrent après lui : ceux qui lois. 
l'avaient aimé dans son exil , ceux qui l'avaient 
secouru quand il était pauvre , accoururent as- 
siéger son palais '. H ne put se défendre de les 
accueillir à son foyer et à sa table , et même de 
les y préférer aux inconnus dont il tenait son 
foyer , sa table et son titre. Le penchant irrésis- 
tible des anciennes affections l'égara jusqu'au 
point de confier les hautes dignités et les grands 
emplois du pays à des hommes nés sur ime autre 
terre et sans amour pour la patrie anglaise. Les 
forteresses nationales furent mises sous la garde 
d'hommes de guerre normands; des clercs de 
Normandie obtinrent des évêchés en Angleterre, 
et devinrent les chapelains , les conseillers et les 
confidents intimes du roi. 

Nombre de gens qui se disaient parents de la 
mère d*Ed ward passèrent le détroit , sûjs d'être 
bien accueillis^. Quiconque sollicitait en langue 
normande ^ n'essuyait jamais im refus; cette lan- 

I. Qui olim inopiam exulis pauculis benefidis levarant. (Willelm. 
Malmesb., de Gest. reg. angl. , lib. ii , apud rer. anglic. Script., p. 80, 
éd. Savile. ) 

a. Attrahens de Normannia plurimos quos , variis dignitatibus pro- 
motos , in immensum exaltabat. ( Hist. Ingulf. Croyland. , apud rer. 
anglic. Script. , t. I , p. 6a , ed« Gale. } — Monast. anglic. , Dugdale , 
t. I, p. 34. 

3. Gallicum idioma. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. 
Script , t. I y p. 6a, éd. Gale. ) — Voyez plus haut , p. ao6. 
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loia fils. «Est-il étonnant y disait-on , que Fauteur et 
tais. • oc le soutien du règne d'Edward s'indigne de voir 
oc élever au-dessus de lui des hommes nouveaux 
oc et de nation étrangère ? et pourtant, jamais il 
«c ne lui arrive de proférer un mot d'injure contre 
a l'homme que lui-même a fait roi '.» On quali- 
fiait les favoris normands des noms de délateurs 
infômes, d'artisans de discorde et de trouble *, 
et l'on souhaitait longue vie au grand chef, au 
chef magnanime sur terre et sur mer 3. On mau- 
dissait le fatal mariage d'Ethelred avec une femme 
normande , cette union contractée pour sauver 
le pays d'ime invasion étrangère 4, et de laquelle 
résultait maintenant une nouvelle invasion, une 
nouvelle conquête , sous le masque de la paix et 
de Famitié. 

La trace et peut-être même l'expression origi- 
nale de ces malédictions nationales se retrouvent 

dales et mimicipales. Folc-gemoty scire-gemot , assemblée de provinoe. 
Burh-gemot^ Wic-gemot^ assemblée de i^ille. Hustingj maison de 
conseil. Hans'hus^ maison commune. Gild^hall^ club ; gitUscipCf asso- 
ciation. (Voyez Hickes. , Thesaur. linguar. septentrion. , sur les instita- 
tions sociales des Anglo-Saxons. ) 

X. Nnnquam tamen contra regem quem semel festigiaverint asperam 
etîam verbum locutos. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., Ub. n, 
apud rer. anglic. Script. , p. 80 , éd. SaTÎle. ) 

3. Delatorem... discordiœ seminatorem. (Ibid.) 

3. Comes magnanimus per Angliam , terra manque. (Eadmeri Hist. 
nov., lib. I, p. 4 y éd. Selden.) 

4. Ad tuitionem regni sui. (Henrid Huntind. Hist. , lib. ti y apud 
rer. anglic. Script. , p. SSg , éd. Saille. ) 
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dans un passage dun ancien historien, où la 1042 
tournure bizarre des idées et la vivacité du lan- 1048. 
gage semblent trahir le style du peuple: «Il 
. <c faut que le Dieu tout-puissant se soit proposé 
<c à la fois deux plans de destruction pour la race 
« anglaise , et qu'il ait voulu dresser contre elle 
ce une sorte d embuscade militaire ^ ; car , d'un 
«côté , il a déchaîné Tirruption danoise; de 
« lautre, il a créé et cimenté l'alliance normande, 
« afin que , si nous échappions aux coups portés 
<c en face par les Danois , l'astuce des Normands 
« fut encore là pour nous surprendre *. » 

X. Duplicem contridonem proposuit, et quasi militares insidias 
adliibuit. (Henrici Huntind. Hist., li]^. ti, apud rer. aDgIic. Script., 
p. 359, éd. Savile.) 

2. Ut si ab Danorum manifesta fulminatione évadèrent, Norman» 
norum improvisam cum fortitudine cautelam non évadèrent. (Ibid.) 



LIVRE III. 



Depais le sonlèyement du peuple anglais contre les favoris normands 
du roi Edward , jusqu^à la bataille de HasUngs. 

1048 — 1066. 



Parmi les hommes qui vinrent de Normandie 1048. 
ou de France , pour visiter le roi Edward , se 
trouvait un certain Eustache^ qui, de l'autre 
côté du détroit , portait le titre de comte de Bou- 
logne. U gouvernait héréditairement , sous la 
suzeraineté des rois de France , la ville de Bou- 
logne , avec un petit territoire voisin de l'Océan ; 
et , pour signe de sa dignité de seigneur d'une 
contrée maritime, il attachait à son heaume, 
lorsqu'il s'armait en guerre,deux longues aigrettes 
de fanons de baleine ^. Eustache venait d'épouser 
la sœur d'Edward, déjà veuve d'un autre Fran- 
çais nommé Gaultier de Mantes '• Le nouveau 

X. Guillelmi Britonis Philippeis , apad Script, rer. gallic. et firandc, 
t. XVU, p. 26a et !i63. 

a. Waltenu Medantinus. ( WiUelm. Mabnesb. 9 de Gest. reg. angl. , 
lib. II y apud rer. angUc. Script, , p. 8i« ed, Sarile. ) 
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lOM. beau-frère du roi saxon séjourna auprès de lui 
quelque temps , avec une suite nombreuse. D 
trouva le palais rempli d'hommes nés comme lui 
dans la Gaule et en parlant Tidiome , de Êiçon 
que l'Angleterre lui semblait un pays conquis , 
où les Normands et les Français avaient le droit 
de tout oser. Après avoir pris du repos dans la 
cité de Canterbury , le comte se dirigeait vers 
Douvres ; à un mille environ de distance , il fit 
Êdre halte à son escorte , quitta son palefroi de 
voyage , et monta le grand coursier qu'un de ses 
gens lui menait en main droite ' ; il endossa sa 
cotte de mailles , et tous ses compagnons firent 
de même. C'est dans cet attirail menaçant qu'ils 
entrèrent à Douvres *. 

Qs se promenaient insolemment par la ville , 
marquant les meilleures maisons pour y passer 
la nuit , et s'y établissant d'autorité. Les habitants 
murmurèrent; l'un d'entre eux eut le courage 
d'arrêter sur le seuil de sa porte un des Français 
qui prétendait prendre son quartier chez lui. L'é- 
tranger mit l'épée à la main et blessa l'Anglais , 
qui, s'armant à la hâte avec les gens de sa fa- 
mille, assaillit et tua l'agresseur. A cette nouvelle, 
Eustache de Boulogne et toute sa troupe quit- 

I. Dextmriui , dextrier. 

a • Induit suam loHcam , itemque sui socii , et adibant Dubrim . (Chron • 
saxon., éd. Gibson, p. i63 .) — Willebn. Malmesb., de Gest. reg. aog!., 
lib. XI, apud rer. anglic. Script., p. 8i, éd. Savile. 



LITRE TROISIÈME. 363 

• . tarent leurs logements , remontèrent à cheval , lOis. 
et &isant le siège de la maison de l'Anglais , ils 
le massacrèrent, dit la chronique saxonne , devant 
son propre foyer ' . Ensuite ils parcoururent la 
ville , 1 epée nue à la main , frappant les hommes 
et les femmes, et écrasant les enfants sous les 
pieds de leurs chevaux *. Ils n'allèrent pas loin 
sans rencontrer im corps de citoyens en armes ; 
et, dans le combat qui s'engagea bientôt, dix- 
neuf des Boulonnais forent tués. Le comte prit 
la fuite avec le reste des siens; mais, n'osant 
gagner le port et s embarquer , il retourna vers 
la ville de Glocester, où résidait alors le roi 
Edward avec, ses favoris normands ^. 

Le roi , disent les chroniques , donna sa paix 
à Eustache et à ses compagnons ^. Il crut , sur la 
seule parole de son beau-frère , que tout le tort 
était du côté des habitants de Douvres , et , 
enflammé contre eux d'une colère violente, il 
manda promptement Godwin , dans le gouverne- 
ment duquel cette ville était comprise : « Pars 
ce sans délai , lui dit Edward , et va châtier , par 

I. Binnan his agenan heorthe. (Chron. saxon., ed« Gibson, p. i6a.) 

a. Pueros et infantes saorum pedibus equorum contriverunt. (Roger 
de Hoved. Aimai., paris prior, apud rer. anglic. Script. , p. 441, éd. 
Sâvile.) • 

3. Chron. saxon. Fragm. sub anno MLU , apud Gloss., éd. LJre, 
t. U , ad finem. 

4* Et ille eb paeem dédit. (Ibid.) 
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loia. «une exécution militaire ', ceux qui attaquent 
cr mes parents à main armée et troublent la paix 
« du pays. » Moins prompt à se décider en £aveur 
d'un étranger contre ses compatriotes , Godwin 
proposa qu'au lieu d'exercer une vengeance 
aveugle sur la ville entière , on citât , selon les 
formes légales, les magistrats à comparaître 
devant le roi et les juges royaux , pour rendre 
raison de leur conduite. « Il ne vous convient 
« pas , dit-il au roi , de condamner y sans les 
a entendre, des hommes que votre devoir est de 
« protéger *. » 

La colère d'Edward , animée par les clameurs 
de ses courtisans et de ses favoris, se tourna 
tout entière contre le chef anglais , qui , accusé 
lui-même de désobéissance et de rébellion , fut 
sommé de comparaître devant un grand conseil 
convoqué à Glocester. Godwin sëmut peud'abord 
de cette accusation , pensant que le roi se cal- 
merait, et que les autres chefs lui rendraient 
justice 3. Mais il apprit bientôt qu'à Taide de 
l'influence royale et des intrigues des étrangers , 
l'assemblée avait été séduite, et qu'elle devait 

X. Mid nnfritha. (Chron. saxoD., éd. Gibson, p. i63. ) 

2. Quos tutari debeas, eos ipse potissimum inaudîtos adjndioet. 
(WiUelm. Malmesb. , de Gest. reg. angl. , Im. ii , apud rer. an^ie. 
Script. , p. 8i , éd. Savile. ) 

3. Godwino parvipendente régis furorem quasi momentaDeum. 
(Ibid.) 
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rendre un arrêt de bannissement contre lui et lOis. 
contre ses fils. Le père et les fils résolurent d'op- 
poser leur popularité à ces manœuvres , et de 
feûre un appel aux Anglais contre les courtisans 
d'outre-mer, quoiqu'il fut loin de leur esprit , 
dit encore l'ancienne chronique , de vouloir faire 
aucune violence à leur roi national ^ 

Godwin leva une troupe de volontaires, dans 
le pays situé au sud de la Tamise , pays qu'il 
gouvernait dans toute son étendue. Hàrold , 
l'aîné de ses fils , rassembla beaucoup d'hommes 
sur les côtes de Test , entre la Tamise et le golfe 
de Boston ; son second fils , nommé Sweyn , en- 
gagea dans cette confédération patriotique les 
habitants des bords de la Saverne et des fron- 
tières galloises. Les trois corps d'armée se réu- 
nirent près de Glocester, et demandèrent au roi, 
par des messages , que le comte Eustache et 
ses compagnons, ainsi que plusieurs Normands 
et Boulonnais qui se trouvaient en Angleterre, 
fussent livrés au jugement de la nation. Edward 
ne répondit point à ces requêtes , et envoya aux 
deux grands chefs du nord et des provinces cen- 
trales , à Siward et à Leofrik , tous les deux Da- 
nois de naissance, l'ordre de se mettre en marche 
vers le sud-ouest avec toutes les forces qu'ils 

I . licet iis odiosum videretur adversus îpsorum dominum genuinum 
( Cyne Hlaforde ) quicqiiam moliri. (Chron. saxon., éd. GibsoQ, p. 164.) 
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1048. pourraient rassembler. Les gens de Northumbrie 
et de Mercie qui s'armèrent , à lappd £ût par 
les deux chefs , pour la défense de lautorité 
royale, ne le firent point avec ardeur. Siward et 
Leofrik entendaient murmurer par leurs soldats 
qu'on se trompait , si Ton comptait sur eux 
pour verser le sang de leurs compatriotes en 
faveur de Imtérêt étranger et des favoris du jroi 
Edward '. 

Tous deux furent sensibles à ces remontrances; 
la distinction nationale entre les Anglo-Saxons et 
les Anglo-Danois était devenue assez faible pour 
que la vieille haine des deux races ne pût désor- 
mais être exploitée au profit des ennemis du 
pays. Les chefs et les guerriers des provinces 
septentrionales refusèrent positivement d'en ve- 
nir aux mains avec les insurgés du sud ; ils pro- 
posèrent un armistice entre le roi et Godwin , et 
que leur différend fut débattu devant ime assem- 
blée tenue à Londres. Edward fut contraint de 
céder. Godwin , qui ne souhaitait point la guerre 
pour elle-même , consentit volontiers ; et , d'une 
part et de l'autre , dit la chronique saxonne , on 
se jura la paix de Dieu et une parfaite amitié *. 

I. ...Suggerebant non nuHi quod id valde inconsultum erat. (Cbron. 
saxon. Fragm. sub anno MLII, apud Gloss., éd. Lye, t, U, ad finem.) 
— Ne ipsi cum suis compatriotis bellum inirent. (Roger, de flOTed. 
Annal. , parsprior, apud rer. anglic. Script. , p. 44 1» éd. Savile. ) 

a. Godes grith and fulne freondscipe. (Ghron. saxon. , éd. Gibaon, 
p. x64.) 
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C'était la formule du siècle ; mais , d'un côté du 1048. 
moins , ces promesses furent peu sincères. Le roi 
profita du temps qui lui restait jusqu'à la réunion 
de l'assemblée, fixée- à l'équinoxe d automne, 
pour augmenter la force de ses troupes , pendant 
que Godwin se retirait vers les provinces du sud- 
ouest, et que ses bandes de volontaires, n'ayant 
ni solde ni quartiers , retournaient dans leurs 
familles. Faussant , quoique indirectement , sa 
parole, Edward fit publier , dans l'intervalle , son 
ban pour la levée d'une armée , tant au sud 
qu'au nord de la Tamise '. 

Cette armée , disent les chroniques , était la 
plus nombreuse qu'on eût vue depuis le nouveau 
règne *. Le roi en donna le commandement à ses 
favoris d'outre-mer , parmi lequels figurait au 
premier rang un jeune fils de sa sœur Goda et 
du Français Gaultier de Mantes. Edward cantonna 
ses forces au dedans de Londres et près de la 
ville , de façon que le conseil national s'ouvrît 
au milieu d'un camp, sous l'influence de la ter- 
reur et des séductions royales. Godwin et ses 
deux fils furent sommés par ce conseil , délibé- 
rant sous la force, de renoncer au bénéfice des 
serments qu'avaient prêtés entre leurs mains le 

X. Bannan ut hère. (Chron. saxon. , éd. Gibsou, p. 164.)— Gbron. 
saxon. Fragm. sub anno MLII, apud Gloss., éd. Lye, t. U , ad finem. 

3. Omnium qui hue usque fuerint optimum. ( Ghron. saxon. , éd. 
Gibson, p. 164.) 



368 LIVRE TROISlàMB. 

lOiS. peu d*hommes qui leur restaient ' , et de com- 
paraître sans escorte et sans armes. Us répon- 
dirent qu'ils étaient prêts à obéir au premier de 
ces deux ordres , mais qu'avant de se rendre à 
l'assemblée seuls et sans défense , ils réclamaient 
des otages , pour garantie de leur sûreté person- 
nelle à l'entrée et à la sortie ^. Deux fois ils répé- 
tèrent cette demande, que l'appareil militaire 
déployé dans Londres justifiait pleinement de 
leur part ^ , et deux fois on leur répondit par un 
refus et par la sommation de se présenter sans 
délai, avec douze témoins qui affirmeraient par 
serment leur innocence. Us ne vinrent pas , et 
le grand conseil les déclara contumaces volon- 
taires , ne leur octroyant que cinq jours de. paix 
pour sortir d'Angleterre avec toute leur famille^. 
Godwin , sa femme Ghitha , ou Édithe ,. et. trois 
de ses fils , Sweyn , Tosti et Gurth , se rendirent 
sur la côte de lest , d*où ils s'embarquèrent pour 
la Flandre. Harold et son frère Leofwin allèrent 
vers l'ouest à Brig-stow , maintenant Bristol , et 
passèrent la mer d'Irlande. Avant l'expiration du 

X . Servitium militum suorum régi coDtraderent. (Willelm. M almesb. , 

deGest. reg. aDgl., lib. ii, apud rer. anglic. Script., p. 8i, ed.'Sfa^il^* ) 

a. Rogabant pacem et obsides, quo securi ab ÎDsidiis concilium ingre- 

I 

dçrentur eoque egrederentur. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 164.) 

3. Non posse ad conventiculum factiosorum sine vadibus et <Mdibiis 
pergere. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl.,lib. 11, apud rer. aDf;lic. 
Script. , p. Si^ed. Savile.) 

4. Five nibta gritb. (Cbron. saxon. , éd. Gibson, p. 164.) 
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délai de cinq jours ^ et au mépris du décret de lOis. 
l'assemblée, le roi fit courir à leur poursuite une 
troupe de cavaliers armés ; mais le commandant 
de cette troupe , qui était un Saxon , ne put ou 
ne voulut pas les atteindre '• 

Les biens de Godwin et de ses enfants furent 
saisis et confisqués. Sa fille, Tépouse du roi, fut 
dépouillée de tout ce qu elle avait en terres , en 
meubles et en argent. U ne convenait pas, disaient 
avec ironie les courtisans étrangers, que, dans io48 
le temps où la famille de cette femme souffrait io5i. 
les peines de l'exil , elle-même dormît sur la 
plume *. Le faible Edward alla jusqu'à permettre 
qu on lemprisonnât dans un cloître ; les favoris 
prétendaient qu'elle n'était son épouse que de 
nom, bien qu'elle partageât son lit, et lui-même 
ne démentait pas ce propos , sur lequel se fonda 
en partie sa réputation de sainteté ^. Les jours 
qui suivirent furent des jours d'allégresse et de 
fortune pour les gens venus d'outre-mer , et la 
Normandie fournit plus que jamais des gouver- 
neurs à l'Angleterre. Les Normands y obtenaient 

X. At illi non potuenmt aut noluerunt. (Chron. saxon. Fragm. sub 
anno MLII , apud Gloss., éd. Lye, t. II , ad finem. )— Aoger. de Hoved. 
Annal. , pan prier, apnd rer. anglic. Script., p. 44'» éd. Savile. 

a. Ne sdlicet , omnibos suis parentibus patriam suspirantibns , sola 
sterteret in pluma. ( Willelm. Malmesb. , de Gest. reg. angl., lib. u , 
apud rer. anglic. Script., p. Sa, éd. Savile.) 

3. Nuptam sibi rex bac arte tractabat , ut nec thoro «moTerit y nec 
virili more cogaosceret, (Ibid., p. 8o.) 



370 LITRB TROISlilIB. 

1M8 peu à peu la même suprématie que les Danois 
1051. avaient conquise autrefois par Fépée. Un moine 
de Jumiéges , appelé Robert , devint archevêque 
de Canterbury; un autre moine normand fiit 
évéque de Londres ; des prélats et des àbbés 
saxons furent déposés, pour faire place à des 
Français et à de prétendus parents du roi Edward 
par sa mère ' ; les gouvernements de Godwin et de 
ses fils furent le partage d'hommes portant des 
noms étrangers. Un certain Eudes devint chef 
des qtlatre provinces de Devon , de Sommerset , 
de Dorset et de Comouailles , et le fils de Gaul- 
tier de Mantes , nommé Raulfe , eut la garde de 
la province de Herefort et des postes de défense 
établis contre les Gallois *. 
1051. Bientôt un nouvel hôte de Normandie , le plus 
considérable de tous , vint visiter le roi Edward, 
et se promener 9 avec une suite nombreuse, à 
travers les villes et les châteaux de TAngleterre^ : 
c'était Guillaume , duc des Normands , fils bâtard 
du dernier duc , nonuné Robert , que son carac- 

I. Tune Sparhafocus abbas fuit pulsus suo episcopatu. (Chron. saxon. , 
éd. Gibsoiiyp. z65. ) 

a. Roger, de Hoved. Annal., pars prior, apud rer. ang^e. Script, 
p. 443 , éd. Sa^e. — Willehn. Malmesb. , de Gest. reg. an^^ lib.n, 
apud rer. anglic. Script. , p. Si, éd. Savile. — ^Tbom. Rudbomey Hist* 
major Winton. ; Anglia sacra , t. I , p. 240. 

3 . Cum multo militum conûtatu ... ad civitates et castella r^gia circiini- 
duxit. (Uist. IngalL Croyland. , apud rer. anglic. Script. , 1. 1 » p. 65 , 
éd. Gale. } 
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tère violent faisait surnommer Robert-Ie-Diable. 1024 
Robert Tavait eu dune jeune fille de Falaise, 1031. 
qu'un jour , à son retour de la chasse , il ren- 
contra j près d'un ruisseau , lavant «du linge avec 
ses compagnes. Sa beauté frappa le duc, qui, 
souhaitant de lavoir pour maîtresse, envoya, 
dit une chronique en vers ^ , l'un de ses plus dis^ 
crête chevaliers faire des propositions à la famille. 
Le père reçut d'abord dédaigneusement de pa- 
reilles offres ; mais , par réflexion , il alla con- 
sulter lin de ses fi^ères , ermite à la foret voisine , 
homme de grande réputation religieuse * ; celui- 
ci répondit qu'on devait faire en tout point la 
volonté du prince ; la chose fut accordée, dit le 
vieux poète , et la nuit et l'heure convenues ^. 
La jeune Normande s'appelait Arlète , nom cor- 
rompu en langue romane de l'ancien nom danois 
Herleve ; le duc Robert l'aima beaucoup , et l'en- 
fant qu'il eut d'elle fut élevé avec autant de soin 
que s'il eût été fils d'une épouse 4. 

Le jeune Guillaume n'était encore âgé que de 

I. Chronique des ducs de Normandie, par Benoit de Sainte-More, 
t. n, p. 55 S et suivantes. 

a. Ne fust un suen frère, un sainz hom. 

Qu'il out, de grand religion... 

(ibid.,p. 558.) 

3. Ibid. 

4. Unice dilexit , et aliquandiu justae uxoris loco habuit. ( Willelm. 
Malmesb. , de Gest reg. angl. , lib. m y apud rer. anglic. Script. , 
p. 95 > éd. Savile. ) 
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1081. sept ans , lorsqu'il prit envie à son père d'aller 
en pèlerinage à pied jusqu à Jérusalem , pour la 
rémission de ses péchés. Les barons de Norman- 
die voulurent* le retenir , en lui représentant 
qu'il serait mal pour eux de demeurer sans chef: 
ce Par ma foi , répondit Robert j je ne vous lais- 
V serai point sans seigneur. J'ai un petit bâtard 
«c qui grandira et sera prud'homme , s'il pl&ît à 
a Dieu ; et je suis certain qu'il est mon fils. Reoe- 
a vez-le donc pour seigneur ; car je le £bûs mon 
a héritier , et le saisis dès à présent de tout le 
a duché de Normandie '. » Les barons normands 
firent ce que souhaitait le duc , parce que cela 
leur convenait , dit la vieille chronique * ; ils 
jurèrent fidélité à l'enfant, et placèrent leurs 
mains entre les siennes ^. Mais plusieurs che& ^ 
et surtout les parents des anciens ducs , protes* 
tèrent contre cette élection , en disant qu'un bâ- 
tard n'était pas digne de commander aux fils des 
Danois 4. Les seigneurs du Ressin et du Coten- 
tin , plus remuants que les autres et encore plus 

X . Chroniqoe des ducs de Normandie , par Benoit de Saiote-More , 
t. U, p. 571. — Chron. de Saint-Denis; Recueil des historiens de 
la France et des Gaules, t. XI, p. 400. 

2. Toutes voies puisque à faire leur convenoit, accomplireiit leur 
volenté. ( Ibid.) 

3. Manibus illorum ejus manibus, vice cordis datis. (Dudo de Sancto 
Quintino, apud Script, rer. normann., p. iS;.) 

4> Dicens quod notbus uou deberet sibi aliisque Nonnannis imperara. 
(Willelm. Gemet. Hist. Normann., ibid., p. 268.) 
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fiers de la pureté de leur descendance , se mirent i03i 
à la tête des mécontents et levèrent une armée losi. 
nombreuse ; mais ils furent vaincus en bataille 
rangée au Val-des-Dunes , près de Caen , non sans 
le secours du roi de France, qui soutenait la 
cause du jeune duc par intérêt personnel, et 
afin d'exercer de l'influence sur les affaires du 
pays. Guillaume , en avançant en âge , devint de 
plus en plus cher à ses partisans ; le jour où il 
revêtit pour la première fois une armure, et 
monta, sans s'aider de Tétrier, sur son premier 
cheval de bataille , fut un jour de fête en Nor- 
mandie. Dès sa jeunesse , il s'occupa de soins mi- 
litaires , et fit la guerre à ses voisins d'Anjou et 
de Bretagne. U aimait passionnément les beaux 
chevaux et en faisait venir, disent les contempo- 
rains , de Gascogne , d'Auvergne et d'Espagne , 
recherchant surtout ceux qui portaient des noms 
propres par lesquels on distinguait leur généa- 
logie '. Le jeune fils de Robert et d'Arlète était 
ambitieux et vindicatif à l'excès; il appauvrit 
autant qu'il put la famille de son père , pour 
enrichir et élever en dignité ses parents du côté 
maternel. Il pimit souvent d'une manière san- 
glante les railleries que lui attirait la tache de 
sa naissance , soit de la part de ses compatriotes , 

X. Qui nominibus propriis vulgo sunt nobilitati. (Guill. Pictav., apud 
Script, rer. normann., p. i8i.) 

I. 18 
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ioti soit de la part des étrangers. Un jour qu'il atta- 
losi. quait la ville d'Alençon , les assiégés s ayisèrent 
de lui crier du haut des murs: La peau! la peau! 
et de battre des cuirs , pour faire allusion au 
métier du bourgeois de Falaise dont Guillaume 
était Icf petit-fils. Le bâtard fit aussitôt couper 
les pieds et les mains à tous les prisonniers 
qu'il avait en son pouvoir, et lancer leurs mem- 
bres, par ses firondeurs, au dedans des murs de 
la viUe '. 

En parcourant l'Angleterre, le duc de Nor- 
mandie put croire un moment qu* il n'avait pas 
1051. quitté sa propre seigneurie ; des Normands com- 
mandaient la flotte qu'il trouva en staticÉbf^u 
port de Douvres ; à Canterbury , des soldafÉ,fi|N:*- 
mands formaient la garnison d'un fort bâti sur le 
penchant d'une colline ' ; d autres Normands 
vinrent le saluer , en habits de capitaines ou de 
prélats. Les favoris d'Edward se rangèrent avec 
respect autour du chef de leur pays natal , autour 
de leur seigneur naturel , pour parler comme on 
s'exprimait alors. Guillaume parut en Angleterre 
plus roi qu'Edward lui-même , et son esprit am- 



1. Chronique des ducs de Normandie , par Benoit de Sainte-Maiire, 
t. III, p. g3, 94 et 96. — Wiilelm. Gemet. Hist. Normann.y apud 
Scnpt. rer. normann., p. 276. 

2. Castellum in Doroberniae clivo. (Roger de Hoved. Annal. , pars 
prior, apud rer. anglic. Script. , p« 44i> éd. Sa^ile.) 
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bitieux ne tarda pas à concevoir l'espérance de 1051. 
le devenir sans peine , à la mort de ce prince 
esclave de Finfluence normande. De pareilles 
pensées ne pouvaient manquer de naître dans 
l'esprit du fils de Robert; cependant, si Ton en 
croit le témoignage d un contemporain , il n en 
laissa rien entrevoir et n*en parla point au roi 
Edward , croyant que les choses se disposeraient 
d elles-mêmes à souhait pour son ambition ^. 
Edward , de son côté , soit qu'il songeât ou non 
à ses projets et à l'opportunité d'avoir un jour 
son ami pour successeur , ne lui en dit rien non 
plus; seulement il l'accueillit avec une grande 
tendresse , lui donna des armes , des chevaux , 
des chiens et des oiseaux de chasse ^ , le combla 
de toutes sortes dé présents et d'assurances d'af- 
fection. Tout entier au souvenir du pays où il 
avait passé sa jeunesse , le roi des Anglais se lais- 
sait ainsi aller à l'oubli de sa propre nation; mais 
cette nation ne s'oubliait pas elle-même ; et ceux 
qui lui conservaient leur amour trouvèrent bien- 
tôt le moment d'attirer sur eux les regards du 
roi. 

Dans l'été de l'année loSoi , Godwin partit de 1052. 
Bruges avec plusieurs vaisseaux, et aborda sur 

X. De successione autem regni, spes adhuc aut mentio niillà acta 
inter eQS fuit. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script, t. J, 
p. 65, éd. GaTe.) 

a. Romande Roù, t. It,'p. xoo. 



, » 
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lOM. le rivage de Kent '. Il envoya secrètement des 
m^sagers à la garnison saxonne du port de Has- 
tings 9 dans la pr ovince de Suth-Sex , ou Sussex 
par euphonie ; d autres émissaires se répandirent 
au loin vers le sud et vers le nord. A leur solli- 
citation j beaucoup de gens en état de porter les 
armes se lièrent par serment à la cause du chef 
exilé y promettant tous , dit un vieil historien , 
de vivre et de mourir avec lui *. La nouvelle de 
ce mouvement parvint à la flotte royale, qui 
croisait dans la mer de lest sous la conduite des 
Normands Eudes et Baulfe f ils se mirent à la pour- 
suite de Godwin , qui j se trouvant inférieur en 
forces , recula devant eux et s'abrita dans la rade 
dePevensey, pendant qu'une tempête arrêtait la 
marche des vaisseaux ennemis. Il côtoya ensuite 
le rivage du sud jusqu'à la hauteur de File de 
Wight , où ses deux fils Harold et Leofwin , 
venant d'Irlande , le rejoignirent avec une petite 
armée 3. 

Le père et les fils recommencèrent ensemble 
à pratiquer des intelligences parmi les habitants 
des provinces méridionales. Partout où ils abor- 

i« Chron. saxon., edGibson, p* x65. 

a. Onmes, uno ore, aut nvere aut mon se paratos fore» sflii prami- 
serunt. (Roger de Hoyed, Aimai. ^ pars prior, apud rer. ang^c, Scripl., 
p. 44a, éd. Savile.) 

3. Chron. saxon., éd. Gibson» p. i65. — * Roger de HoYed. AnnaLf 
parsprior, apudrer. «nglic. ScripL^p. 44^^ éd. Savfle* 
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daient , oti leur foipimissait des vivres , on se liait lOsa. 
à leur cause par serment i, et on leur donnait des 
otages ' ; tous les corps de soldats royaux , tous 
les navires qu'ils rencontraient dans les ports 
désertaient à eux^. Ils firent voile vers Sandwich, 
où leur débarquement eut lieu sans obstacles , 
malgré la proclamation d'Edward qui ordonnait 
à tout habitant de fermer le passage au chef re- 
belle. Le roi était alors à Londres; il appela dans 
cette ville tous les guerriers de l'ouest et du 
nord. Peu obéirent à son appel , et ceux qui s'y 
rendirent vinrent trop tard^. Les vaisseaux de 
Godwîn purent librement remonter la Tamise et 
arriver en vue de Londres, près du faubourg 
qu'on appelait alors et qu'on appelle encore 
Southwârd 4. Quand vint la marée basse , on jeta 
l'ancre , et des émissaires secrets se répandirent 
parmi les habitants de Londres , qui , à l'exemple 
de ceux des ports , jurèrent de vouloir tout ce 

X. Datî... iis sunt obsides ac victus quibuscumqae in lods postula- 
rent. (Chron. saxoD., éd. Gibson, p. 167.) 

3. Butbsecarlos omnes quos obvios invenerant, secum legentes. (Ro- 
ger de Hoved. Annal., pars prior, apud rer. anglic. Script., p. 44^> ^- 
Savile.) — Buthse-^arlus, marin, homme attaché au service d'un vais* 
seau, de bucea^ Buccia, bucea, buscia (du verbe saxon bugan^ courber), 
signifiant vaisseau de grande dimension^ et de carl^ ceorl^ homme ro- 
buste. (Vid.. Somneri glossarium, apnd hist. anglic. Script, t. II, ad 
finem, éd. Selden. ) 

3. Àt illi nimis tardantes ad tempus non venenmt. (Roger ae Hoved. 
Annal., pars prior, apud rer. anglic. Script., p. 44a, éd. Savile.) 

4. Les SaxoQS écrivaient Suth-Weore, 
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105S. que voudraient les ennemis de Tinfluence étran- 
gère'. Les vaisseaux passèrent sans obstacles sous 
le pont de Londres , et débarquèrent un corps 
de troupes qui se rangea sur le bord du fleuve. 
Avant de tirer une seule flèche , les exilés * 
envoyèrent au roi Edward un message respec- 
tueux , pour lui demander la révision de la sen- 
tence quiles avait frappés. Edward refusad*abord ; 
d'autres messagers se succédèrent , et y durant ces 
retards , Godwin eut peine à contenir l'irritation 
de ses amis ^. De son côté , le roi trouva les 
hommes qui restaient sous ses drapeaux peu dis- 
posés à en venir aux mains avec des compa- 
triotes 4. Ses favoris étrangers , qui prévoyaient 
que la paix entre les Saxons serait leur ruine , le 
pressaient de donner le signal du combat; mais, 
la nécessité le rendant plus sage , il cessa d'écou- 
ter les Normands, et consentit à ce que vou- 
draient résoudre les chefs anglais des deux partis. 
Ceux-ci se réunirent sous la présidence de Sti- 
gand , évêque de l'Est-Anglie. D'im commun 
accord , ils décidèrent que le roi devait accepter 

z. Ut omnes fere quœ Tolebat omnino vellent, effedt. (Roger de 
Hoved., Annal., pars priop, apud rer. anglic. Script., p. 44a, éd. 
SaYile.) 

2. Ekgati. (Ckron. saxon., éd. Gibson, p. 167.) 

3. Adeo ut ipse cornes œgre suos sedaret. (Ibid.) 

4* Angli pugnare adversus suos propinquos ac compatriotas- pane 
omnes abhorrebant. (Roger de Hoved. loc. supr. cit. ) 
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de Godwin et de ses fils le serment de paix et des losî. 
otages , en leur offrs^nt de son côté des garanties 
équivalentes'. 

Au premier bruit de cette réconciliation , les 
courtisans de Normandie et de France* mon- 
tèrent à cheval en grande hâte , et s'enfuirent de 
différents côtés ; les uns gagnèrent vers Touest 
un fort gardé par le Normand Osbert , surnommé 
Pentecoste ; d autres coururent vers un château 
du nord , commandé aussi par un Normand. Les 
Normands Robert , archevêque de Canterbury , 
et Guillaume , évêque de Londres , sortirent par 
la porte orientale , suivis de quelques hommes 
d'armes de leur nation, qui, tout en fuyant, 
massacrèrent plusieurs Anglais 3. Ik se rendirent 
sur la côte et s'y embarquèrent dans de petits 
bateaux de pêcheurs. Dans son trouble et son 
empressement , Tarchevêque laissa en Angleterre 
ses effets les plus précieux, et entré autres choses 
le pallium qu'il avait reçu de l'église romaine 
comme insigne de sa dignité ^. 

Un grand conseil des sages fiit convoqué hors 

1. DecreveruDt ut pax obsidibus confirmaretur ex utraque parte. 
(ChroDv saxon., éd. Gibson, p. 167.} 

2. And tha frencisce menn. (Ibid.) 

3. Egressi sUnt orientali porta, atque ocdderunt et alias confecerunt 
multos juvénes. (Ibid., p. 167 et 168.) 

4. Vili navicùla propère transfiretavit, ac dëreliquit pallium praesu- 
latumque hacin terra. (Ibid. p. 168.) * 
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lou. d'autres pour lesquels le roi avait une amitié par- 
ticulière , ou qui s étaient peu signalés dans les 
derniers troubles , obtinrent le pri\ilége d'habi- 
ter en Angleterre et d'y conser\'er des emplois '. 
Guillaume y évèque de Londres , fut rappelé 
aussi 9 quelque temps après y et rétabli dans son 
siège épiscopal ; un Flamand , nommé Herman , 
demeura évéque de Wiiton. Godwin s'opposa de 
tout son pouvoir à celte tolérance contraire à la 
volonté publique ^ ; mais sa voix ne prévalut 
point , parce (|ue trop de gens voulaient faire 
preuve de bonne grâce envers le roi , et succéder 
par ce moyen au crédit des courtisans étrangers. 
La suite prouva qui de ces gens de cour ou de 
Taustère Godwin était meilleur politique ^. 

Il est difficile d'apprécier exactement le degré 
de sincérité du roi Edward dans son retour vers 
Imtérét national, et sa réconciliation avec la 
famille de Godwin. Entouré de ses compatriotes, 
peut-être se croyait-il en esclavage , peut-être 

I. Anfridum cogDomento Geockesfot (al. Ceousfoot)... et qaosdani 
alios quos plus cseteris rex dilexerat, eique et omni populo fiddes exti- 
terant. (Roger de Hoved. Annal., pars prior, apud rer. ang^. Script y 
p. 443, éd. SaTile.) 

•. Insupér et aures ejus (Hermanni) afflaverat secundus mmor, 
Godwinuniy qui sibi obstiterat , obiisse. (Ranulf. Higden, PolychroD., 
apud rer. anglic. Script, t. III, p. 281, éd. Gale.) 

3. Roger de Hoved. Annal., pars prior, apud Script, rer. angUc, 
p. 44a et 443, éd. Savile. — Gervasii Act. pontif. cantuar., apndhist. 
anglic. Script., t. II» col. i65i, éd. Selden. •» Ranulf. Higdeo, loc. 
supr.cit. 
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regafdait-il comme une gêne son obéissance aux 1052. 
vœux du pays qui l'avait fait roi. Ses relations 
ultérieures avec le duc de Normandie ,* ses entre- 
tiens particuliers avec les Normands restés auprès 
de sa personne , sont la partie secrète de cette 
histoire. Tout ce que disent les chroniques du 
temps , c est qu'une amitié apparente existait 
entre le roi et son beau-père , et qu'en même 
temps Godwin était détesté au dernier point en 
Normandie. Les étrangers à qui son retour avait 
fait perdre leurs emplois et leurs honneurs , ceux 
à qui la facile et brillante carrière de courtisans du 
roi des Anglais était maintenant fermée, ne nom- 
maient jamais Godwin sans l'appeler traître , 
ennemi de «on roi , meurtrier du jeune Alfred. 

Cette dernière inculpation était la plus accré- 1053. 
ditée, et elle poursuivit le patriote saxon jusqu'à 
l'heure de sa mort. Un jour, à la table d'Edward, 
il tomba subitement en défaillance, et l'on bâtit 
sur cet accident un récit romanesque et fort dou- 
teux, quoique répété par plusieurs historiens. 
Ds racontent qu'un des serviteurs, versant à boire, 
posa un pied à faux, trébucha, mais se retint 
dans sa chute en appuyant l'autre jambe, a £h 
ce bien ! dit Godwin au roi en souriant, le frère est 
« venu au secours du frère. — Sans doute, reprit 
« Edward , jetant sur. le chef saxon un regard si- 
te gïiificatif , le frère a besoin de son frère , et 
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ta$3. « plût à Dieu que le mien vécût encore ! — O roi ! 
«s'écria Godwin, doù vient qu'au moindre sou- 
ff venir de ton frère , tu me fais toujours mauvais 
« visage ? Si j'ai contribué , même indirectement, 
tf à son malheur, fasse le Dieu du ciel que je ne 
« puisse avaler ce morceau de pain ' ! » Godwin 
mit le pain dans sa bouche , disent les auteurs 
qui rapportent cette aventure , et sur-le-champ 
il s'étrangla. La vérité est que sa mort ne fut 
point aussi prompte; que, tombé de son siège et 
emporté hors de la salle par deux de ses fils, Tosti 
et Gurth, il expira cinq jours après ^. En général, 
le récit de tous ces événements varie , selon que 
l'écrivain est Normand ou Anglais de race, a Je 
« vois toujours devant moi deux routes et deux 
a versions opposées, dit un historien postérieur 
ce de moins d'un siècle ; que mes lecteurs soient 
ce avertis du péril où je me trouve moi-même^. » 

1054. Peu de temps après la mort de Godwin , mou- 
rut Siward , chef du Northumberland , qui d a- 
bord avait suivi le parti royal contre Godwin , 
et qui ensuite avait voté pour la paix et pour 

X. Henrid Hontind. Hist, lib. vi, apudrer. anglic. Script, p. 366, 
éd. Savile. — Willelm. Malmesb., de Gest. reg. aogl., lib. ii, ibid., 
p. 8i. 

a . Quinta posthac ieria vita decessit. (Roger de Hoved. Annal. , pan 
prior.y ibid., p. 443.) 

3. Periditatur oratio... lectorem pnemonîtum volo quod hic quari 
andpitem TÎain narrationis video » quia veritas factorum pendet in dijiio. 
(Willdm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. 11, ibid., p. 80 et 81.) 
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l'expulsion des favoris étrangers. Il était Danois 1054. 
de naissance, et la population de même origine 
à laquelle il commandait lui donnait le nom de 
Siward-Digr , c'est-à-dire Siward-le-Fort ' j on 
montra longtemps un rocher de granit qu'il 
avait, disait-on, fendu d'un coup de hache *• At- 
taqué par la dyssenterie , et sentant sa fin appro- 
cher : « Levez -moi , dit-il à ceux qui l'entou- 
« raient; que je meure debout comme un soldat , 
« et non accroupi comme une vache ; revêtez-moi 
«de ma cotte de mailles, couvrez ma tête de 
ccnion heaume, mettez mon écu à mon bras 
« gauche et ma hache dorée dans ma main droite, 
« afin que j'expire sous les armes ^. » Siward lais- 
sait un fils appelé Waltheof , trop jeune encore 
pour lui succéder dans son gouvernement de 
Northumbrie; cet emploi fiit donné à Tosti, le 
troisième des enfants de Godwin. Harold , qui 
était l'aîné , remplaça son père dans le gouver- 
nement de tout le pays situé au sud de la Tamise, 
et remit à Alfgar, fils de Leofrik , gouvenieur de 

X. Sig-wârd Digr... (Origo et gesta Sivardi régis, apud Script kt. 
danie., t. m, p. a88.} 

a. Ira fervente commotus, bipenni quam in manu gestabat globtun 
quemdam lapideum iciu validissimo secuit , vestigiis adhuc eminentibus. 
(Ibid., p. aga et 3oa.) 

3, Henrid Huntind. Hist., lib. vi, apud rer. anglic. Script., p. 366, 
éd. Savile. — Ranulf. Higden, Polychron., lib. yi, apiii rer. anglic. 
Script., t. ni, p. a8i, éd. Gale. — Chron. Joban. Bromton., apud 
bist. aiigL Script., 1. 1, coL 946, éd. Selden. 
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tau. Mercie, l'adininistration des provinces de l'est 
qu'il avait gouvernées jusque-là '. 

Harold était alors en puissance et en talents 
militaires le premier homme de son pays ; il re- 
foula dans leurs anciennes limites les Gallois, qai- 
firent vers ce temps plusieurs irruptions en An- 
gleterre y encouragés par le peu d'habileté du 
Français Raulfe , neveu d'Edward , qui comman- 

1055. dait la garnison étrangère cantonnée à Hereford'. 
Raulfe se montrait peu vigilant pour la garde 
d'un pays qui n'était pas le sien ; ou si , en vertu 
de son pouvoir de chef, il appelait les Saxons aux * 
arngies, c'était pour les exercer malgré eux à la 
tactique du continent , et les faire combattre à 
cheval , contre lusage de leur nation^. Les An- 
glais, embarrassés de leurs montures , et aban- 
donnés par leur général , qui prit la fuite au pre- 
mier péril , ne résistèrent point aux Gallois ; les 
lieux voisins de Hereford furent envahis , et la 

1055 ville même fut pillée 4. C'est alors que Harold vint 

1068. du sud de l'Angleterre ; il chassa les Cambriens 
jusque par-delà leurs frontières; il les contraignit 

I. Roger de Hoved. Annal., pars prior, apud rer. anglic. Script., 
p. 443, éd. Savile. — Hist. logulf. Croyland, apud rer. anglic. Script., 
1. 1, p. 66, éd. Gale. 

a. Voyez plus haut, p. 270. 

3. Anglos contra morem in equis pugnare jussit. (Roger de Hoved. 
Annal.^ pars prior., apud rer. anglic. Script, p. 443, éd. Savile.) .% ■ 

4. Sed cum prœliuin essent commissuri, cornes cnm suis Francis et 
Normannis primus fugam capessit. (Ibid.) 
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de jurer qu'ils ne les repasseraient plus, et d*ac- 1055 
cepter comme loi que tout homme de leur na- loes. 
tien , trouvé en armes à l'est du retranchement 
d'Offa , aurait la main droite coupée. Il paraît 
que les Saxons élevèrent de leur côté un autre 
retranchement parallèle, et que Fintervalle du 
milieu devint une sorte de terrain libre pour les 
commerçants des deux nations. Les antiquaires 
croient distinguer encore les traces de cette dou- 
ble ligne de défense , et , sur les hauteurs , quel- 
ques restes d'anciens postes fortifiés , établis par 
les Bretons à l'ouest , et par les Anglais à l'orient ' . 
Pendant que Harold grandissait ainsi en re- 
nommée et en popularité auprès des Anglo-Saxons 
du sud , son irère Tosti était loin de s'attirer 
l'amour des Anglo-Danois du nord. Tosti , bien 
que Danois du côté de sa mère , par un faux or^ 
gueil national , traitait ses subordonnés en sujets 
plutôt qu'en citoyens volontairement réunis , et 
leur faisait sentir le joug d'un conquérant au lieu 
de l'autorité d'un chef. Il violait à plaisir leurs 
coutumes héréditaires , levait des tributs énor- 
mes , et faisait mettre à mort , sans jugement , les 
hommes qui lui portaient ombrage ^. Après plu- I06i. 

. I. Wars dike. Voyez Pennant's tour in.Wales. — Roger de Hoved. 
Annal., pars prior, apud rer. anglic. Script., p. 444i éd. SaTÎle. 

a. Sub pacis fœdere per insidias... occidi praecepit... pro immensi- 
tate tribtttiquodde tota Norlhumbria injuste acceperat (Ibid. p. 446.) 
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1064. sieurs aimées d'oppression , la patience desNorth- 
umbriens se lassa, et une troupe d'insurgés^ 
conduite par deux hommes d'un grand nom dans 
le pays, se présenta subitement aux portes d'York, 
résidence de Tosti. Le chef s'enfuit; mais ses of- 
ficiers et ses ministres , Saxons et Danois de race, 
fuirent mis à mort en grand nombre. 

Les insurgés s'emparèrent des arsenaux et du 
trésor de la province ; puis, assemblant un grand 
conseil , ils déclarèrent le fils de Godv^rin déchu 
de son pouvoir et mis hors la loi'. Morkar, 
l'un des fils de cet Alfgar qui , après la mort de 
Leofrik , son père , était devenu chef de toute la 
Mercie, fut élu pour succéder à Tosti. Le fils 
d' Alfgar se rendit à York , prit le commandement 
de l'armée northumbrienne , et chassa Tosti vers 
le sud. L'armée s'avança sur les terres de Mei^de 
jusqu'à ]a ville de Northampton , et beaucoup 
d'habitants de la contrée vmrent la grossir. Edvviiiy 
frère de Morkar , qui avait un commandement 
sur la fi'ontière du pays de Galles, leva, pour 
soutenir la cause de son frère , quelques troupes 
de sa province , et même un corps de Gambriens y 
engagés sous la condition d'une solde , et peut- 
être par le désir de satisfaire leur haine nationale 



z. Exlegaverant. (Koger de Hoved. Annal.) pars prior^ apudrer. 
anglic. Script.i p. 446, éd. Savile.) 
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en combattant contre des Saxons , même sous i06i. 
une bannière saxonne ' . 

A la nouvelle de ce grand mouvement , le roi 
Edward fit marcher Harold , avec les guerriers 
du sud et de l'est, à la rencontre des insurgés. 
L'orgueil de famille blessé dans la personne d'im 
frère , joint à l'aversion naturelle aux gens puifr- 
sants contre tout acte énergique d'indépendance 
populaire, semblait devoir faire de Harold un 
ennemi impitoyable pour la population qui 
avait chassé Tosti , et pour le chef qu elle avait 
élu. Mais le fils de Godwin se montra supérieur 
à ces passions vulgaires , et , avant de tirer Fépée 
contre des compatriotes , il proposa aux North- 
ttoibriens une conférence pour la paix. Ceux-ci 
exjposèrent leurs griefs et le motif de leur insur- 
rection. Harold essaya de disculper son frère , et 
promit au nom de Tosti une meilleure conduite 
pour l'avenir, si le peuple du Northumberland 
lui pardonnait et Faccueillait de nouveau ; mais 
les Northumbriens protestèrent d'une voix una- 
nime contre toute réconciliation avec celui qui 
les avait tjo'ânnisés *. «Tîous sommes nés libres, 
« dirent-ils , et élevés dans la liberté ; un chef 

1 . Multi item Britones (Bryttas) cum eo una venerunt. (Chron. saxon., 
éd. GibsoDy p. 171.) — Roger de Hoved., Annal., pars prior, apud 
rer. anglic. Script., p. 446, éd. Savile.) 

2. Omnes unanimieonseiisu contradixerunt. (Roger de Hovcd. loc. 
supr. cit.) 

I. ^9 
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bVique ne contraignait personne à l'observer , et 1042 
Rome ne recevait plus que les offrandes et les 1059 
dons volontaires de la dévotion individuelle. 
Aussi l'antique amitié de l'église romaine pour 
le peuple anglais déclinait-elle rapidement. On 
tenait sur lui et sur son roi des propos injurieux 
en style mystique , dans les salles de Saint-Jean- 
de-Latran ' ; l'on accusait les évêques saxons de 
se rendre coupables de simonie ^, c'est-à-dire 
d'acheter leurs sièges à prix d'argent, reproche 
que la cour de Rome adressait souvent de mau- 
vaise foi et qu'elle encourait elle-même , ayant 
coutume de tout vendre ^ , disait un proverbe 
du temps. L'archevêque d'York, Eldred 9 essuya 
les premières marques de cette inimitié. Il vint 
dans la ville étemelle pour solliciter le pallium , 
insigne obligé de la haute prélature catholique , 
comme les manteaux de pourpre transmis par 
les Césars étaient , pour les rois vassaux de l'an- 
cienne Rome , le signe de la royauté. Les prêtres 
romains refusèrent à Eldred le manteau archi- 1058. 
épiscopal; mais un chef saxon qui l'accompagnait 

I. Membra mali capitû. (Alexandri papae Epist., apud Labbeum 
Goncil., t. IX, p. II2X.) 

9. Willelm. MaUnesb., de Gest. pontiûc. angl., lib. i, apud rer. 
angUc. Script., p. 204, éd. Savile. 

3. Roma... quamvis et ibi venalitas multiim operetur. (Ibid.) — 
Ranalf. Higden. Polycbron., lib. ti, apud rer. anglic. Script., t. Il, 
p. 2S0, éd. Gale. 
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1058. menaça de £ùre prohiber , par représailles, tout 
envoi d'argent au siège apostolique ', et les Ro- 
mains cédèrent,, en gardant au fond du Cœur 
le ressentiment d avoir été contraints et le désir 
de se venger. 

Le Normand Robert de Jumiéges , expulsé par 
les patriotes anglais de Tépiscopat de Ganter- 
bury , prit aussitôt la route de Rome , et ailla se 
plaindre de ce qu'on avait violé en lui un carac- 
tère sacré; il dénonça comme usurpateur et 
comme intrus le Saxon Stigand que le vœu po- 
pulaire avait élevé à sa place. Le pontife et les 
cardinaux romains accueillirent favorablement 
ses plaintes ; ils firent un crime au prélat saxon 
de s'être revêtu du pallium que le Normand 
avait abandonné dans sa fuite ' , et le plaignant 
retourna en Normandie avec des lettres papales 
qui le déclaraient légitime archevêque de Can- 
terbury 3. 

Stigand, l'élu du peuple anglais, sentant le 
d^mger de n'être point reconnu à Rome , négocia 
sur ces entrefaites , et adressa au pape régnant la 

I. Willehn. Malmesb., de Gest. pontifie, angl., lib. zxi, apnd rér. 
anglic. Script. t p. 371^ éd. Savile. 

a. Voyez plus haut, p. 279. 

3. Cûm apostoUcis litteris rediens. ( Ranulf. Hîgden. Mjàaan,, 
lib. vi', apud rer. anglic. Script., t. III, p. 279, éd. Gale.) — • Willplm. 
Malmesb., de Gest. pontifie, angl., lib. i, apud rer. anglic. Script.^ 
p. 204, éd. Savile. 
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demande du pallium ; mais un hasard impossible loss. 
à prévoir fit naître de cette demande même 
d'autres embarras fâcheux. Au moment où elle 
parvint à la cour pontificale, la papauté se trou- 
vait aux mains d'un homme choisi par les prin- 
cipales familles .romaines contre le gré du roi 
des Allemands , lequel , en vertu du titre de 
César que lui avaient transmis les empereurs 
franks , prétendait que nul souverain pontife ne 
devait être créé sans son aveu. Ce pape était 
Benoît , dixième du nom : disposé à l'indulgence, 
parce que son pouvoir était peu solide et qu'il 
avait besoin d'amis , il ne refusa point le pallium 
à l'archevêque Stigand. Mais une armée venue 1059 
de par-delà les monts força bientôt l'élection d'un ie65. 
nouveau pape , qui , ayant chassé Benoît , se para, 
sans aucun scrupule , des ornements pontificaux 
abandonnés par le vaincu , le dégrada , l'excom- 
munia, et annula tous ses actes. Stigand se trouva 
donc encore une fois sans pallium , chargé , aux 
yeux de la puissance papale , du crime d'usur- 
pation et d'un nouveau crime beaucoup plus 
grave , pour avoir sollicité les bonnes grâces d'un 
faux pape et d'un excommunié '. Le voyage de 
Canterbury à Rome était pénible dans ce siècle ; 
Stigand ne s'empressa pas d'aller se justifier 

I Stigandus accepit pallium... a Benedicto antipapa. (Anglia saci a, 
t. I, p. 791.) 
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1059 devant le rival heureux de Benoit X , et l'ancien 
1005. ferment de haine contre le peuple anglais s*aigrit 
encore ^. 

Un autre incident fournit aux Romains roc- 
casiou d'associer leur haine au désir de ven- 
geance qu'avait excité chez beaucoup de Nor- 
mands la prétendue trahison de Godwin , et aux 
projets ambitieux du duc Guillaume. Il y avait 
à la cour de Normandie un religieux nommé Lan- 
franc^ Lombard d'origine, fameux dans le monde 
chrétien par son habileté dans la jurisprudence 
et par des ouvrages consacrés à la défense de 
l'orthodoxie catholique ; cet homme , que le duc 
Guillaume chérissait comme lun de ses plus 
utiles conseillers , tomba dans la disgrâce pour 
avoir blâmé le mariage du duc normand avec 
Mathilde , fille de Baudoin , comte de Flandre , 
sa parente à l'un des degrés prohibés par Féglise. 
Nicolas U , successeur de lantipape Benoît , 
refusait obstinément de reconnaître et de sanc- 
tionner l'union des deux époux ; ce fut auprès 
de lui que se retira le moine lombard exilé dé la 
cour de son seigneur. Mais , loin de se plaindre 
du duc de Normandie , Lanfranc plaida respec- 
tueusement , devant le souverain pontife , la 
cause de ce mariage, que, de lui-même, il n'avait 

I . Hisl. Ingulf. Croyland., apiid rer. anglic. Script., 1. 1, p. 66, éd. 
Gale. 
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pas voulu approuver '. A force de prières et 1059 
d'adresse , il obtint une dispense en forme , et , loes. 
pour ce service signalé , fut reçu par le duc , son 
ancien patron , en plus grande intimité qu'aupa- 
ravant. Il devint l'âme de ses conseils et son plé- 
nipotentiaire auprès de la cour de Rome. Les 
prétentions respectives du clergé romain et du 
duc de Normandie sur l'Angleterre , la possibi- 
lité de les faire valoir et de réussir en commun , 
furent dès lors, à ce qu'il paraît, le sujet de 
sérieuses négociations. L'on ne songeait peut-être 
point encore à un envahissement par les armes ; 
mais la parenté de Guillaume avec Edward sem- 
blait un grand moyen de succès , en même temps 
qu'im titre incontestable aux yeux des Romains, 
qui favorisaient par toute l'Europe les maximes 
de l'hérédité royale contre la pratique de l'élec- 
tion ^. 

Il y avait deux années qu'en Angleterre la paix loes. 
intérieure durait sans aucun trouble. L'aigreur 
du roi Edward contre les fils d.e Godwin dispa- 
raissait faute d'aliments et par l'habitude de vivre 
au inilieu d'eux. Harold , le nouveau chef de 
cette famille populaire , rendait pleinement au 
roi cette déférence de respect et de soumission 

I. ut ageret pro duce Nonnannorum et conjuge ejus. (Vita Lan- 
franci, apud Script, rer. gallic. et francic., t. XIV, p. 3t.) 
a. MabiUon, Annales benediclini , t. IV, p. 5a 8» 
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1065. dont il était si jaloux. Quelques anciens récits 
disent qu'Edward l'aimait et le traitait comme 
son propre fils ' ; mais du moins n éprouvait-il 
point à son égard Fespèce d'aversion mêlée de 
crainte que Godwin lui avait inspirée , et n'avait- 
il plus de prétexte pour retenir , comme des 
garanties contre le fils, les deux otages quil 
avait reçus du père. On se rappelle que ces otages 
avaient été confiés par le soupçonneux Edward 
à la garde du duc de Normandie. Us étaient, 
depuis plus de dix ans , loin de leur pays , dans 
une sorte de captivité. Vers la fin de l'an- 
née I o65 , Harold , leur firère et leur onde j 
croyant le moment favorable pour obtenir leur 
délivrance, demanda au roi la permission d'aller 
les réclamer en son nom , et de les ramener 
d exil. Sans montrer aucune répugnance à se des- 
saisir des otages , Edward parut fort alarmé du 
projet que formait Harold d'aller lui-même en 
Normandie, a Je ne veux pas te contraindre , lui' 
ce dit-il, mais si tu pars , ce sera sans mon aveu ; 
ce car certainement ton voyage doit attirer quelque 
« malheur sur toi et sur notre pays. Je connais 
a le duc Guillaume et son esprit astucieux ; il te 
« hait , et ne t'accordera rien , à moins d'y voir 
« un grand profit : le seul moyen de lui faire 

I. Loco filii habuil. (Saga af Haraldi Hardrada, cap. lxxvii ; Snoire's 
Ueimskringla, t. III, p. i43 ) 
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« rendre les otages serait d'envoyer un autre 1065. 
a que toi '. » 

Le Saxon , brave et plein de confiance , ne se 
rendit point à cet ayis ; il partit pour la traver- 
sée , comme pour un voyage de plaisir , entouré 
de gais compagnons , avec son oiseau sur le poing 
et ses lévriers courant devant lui^. Il s embarqua 
dans un des ports de la province de Sussex. Le 
vent contraire écarta ses deux vaisseaux de leur 
route et les poussa vers l'embouchure de la 
Somme , sur les terres de Guy , comte de Pon- 
thieu. G était la coutume de ce pays maritime , 
comme de beaucoup d'autres , au moyen âge , 
que tout étranger jeté sur la côte par une tem- 
pête , au lieu d'être humainement secouru , fut 
emprisonné et mis à rançon. Harold et ses com- 
pagnons subirent cette loi rigoureuse , après avoir 
été dépouillés du meilleur de leur bagage ; ils 
furent enfermés par le seigneur du lieu dans sa 
forteresse de Belram , aujourd'hui Beaurain , près 
de Montreuil 3. 

Pour échapper à Fennui d une longue capti- 

X. Chronique de Normandie ; Recueil des hist. de la France, t. Xm, 
p. aa3.— ^Roman de Rou, t. H, p. io8 et 109. — Eadmeri Hist. 
nov., lib. I, p. 4, éd. Sdden. 

a. Tapisserie de Bayeux. Voyez le Mémoire de Lanoelot, joint à 
l'atlas. 

3. Roman de Rou, t. II, p. iio et m. — Eadmeri Hist. nov., 
lib. I, p. 5, éd. Selden. 
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1M5. mandie , firent pour leur hôte , aux d^ens des 
Bretons., des prouesses qui un jour devaient 
coûter cher à eux-^mémes et à leur pays* Le fils 
de Godwin , robuste et adroit , sauva au passajp 
du Coêsnon plusieurs soldats qui se perdaient 

dans les sables mouvants. Lui et Guillaume , tant 

■•il 

que dura la guerre j n'eurent qu'une même tente - 
et qu'une même table '. Au retour , ils chevau- 
chaient côte à côte , égayant la route par un ' 
entretien amical ^ , qu'un jour le duc fit tomber, 
sur ses liaisons de jeunesse avec le roi Edward : 
a Quand Edward et moi , dit-il au Saxon , nôiis 
ce vivions j comme deux frères , sous le même t6it| 
(c il me promit j si jamais il devenait roi en Ali- 
ce gleterre, de me faire héritier de son royaume; 
c< Harold , j'aimerais que tu m'aidasses à réaliser 
«cette prpmesse; et sois sûr que si, par .ton 
<c secours 9 j'obtiens le royaume , quelque chose 
(c que tu me demandes , je te l'accordcFfii aussi- 
« tôt 3. » Harold , quoique surpris à l'excès de 
cette confidence inattendue j ne put se défendre 

I. Hot^tem qiian contubemalem habens. (GuîU. PictaT., apnd 
Script, rer. nonnaim,, p. 191.) 

a. Taies togeder thei told, ilk on a good palfiray. 

(Peter LangtofU Chronide improTedby Robert of 
Brune, p. 68.) 

3. £admeriHtft.'no¥.y lib. x, p. 5, éd. Selden. — Chronide Nor- 
mandie; Recueil dei.j^. de la France, t. XiU, p. aa3. — GuiU. 
Pictav. , apud. Script, rer. normann. , p. z 9 x . 
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d y répondre par des paroles vagues d'adhésion ; 1065. 
et Guillaume reprit en ces termes : « Puisque tu 
ff consens à me servir , il faut que tu t'engages à 
« fortifier le château de Douvres , à y creuser im 
ce puits d'eau vive, et à le livrer à mes gens 
<c d armes ; il faut aussi que tu me donnes ta 
<c sœur pour que je la marie à l'un de mes barons, 
<c et que toi-même tu épouses ma fille Adelize ; 
a de plus , je veux qu'à ton départ tu me laisses , 
<c pour garant de ta promesse j l'un des deux 
(K otages que tu réclames ; il restera sous ma 
a garde , et je te le rendrai en Angleterre , quand 
« j'y arriverai comme roi '. » Harold sentit à ces 
paroles tout le péril où il était , et où, sans le 
savoir, il avait mis ses deux jeunes parents. Pour 
sortir d'embarras, il acquiesça de bouche à toutes 
les demandes du Normand * ; et celui qui avait 
deux fois pris les armes pour chassçr les étran- 
gers de son pays , promit de livrer à un étranger 
la principale forteresse de ce même pays. Il se 
réservait de manquer plus tard à cet indigne 
engagement , croyant acheter par un mensonge 
son salut et son repos. Guillaume n'insista plus ; 
mais il ne laissa pas longtemps le Saxon en paix 
sur ce point. 

I. Eadmeri Hist. nov., lib. i, p. 5, éd. Selden. 
a. SeDsit Haroldus in his periculum undique, nec intellexit quo eva- 
deret. (Ibid.) 
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1065. Arrivé au château de Bayeux, le duc Guil- 
laume tint sa cour et y convoqua le grand con- 
seil des hauts barons de Normandie. Selon de 
vieux récits, la veille du jour fixé pour l'assem- 
blée, Guillaume fit prendre, dans les églises de 
la ville et dans celles du voisinage , tout ce qui 
s'y trouvait de reliques. Les ossements tirés de 
leurs châsses et des corps entiers de saints furent 
mis, par son ordre, dans une grande huche ou une 
cuve qu'on plaça, couverte d un riche drap d'or, 
dans la salle du conseil ' . Quand le duc se fut assis 
dans son siège de cérémonie, tenant à là main une 
épée nue, couronné d un cercle à fleurons, et en- 
touré de la foule des seigneurs normands, parmi 
lesquels était le Saxon , on apporta deux petits 
reliquaires , et on les posa sur le drap d'or qui 
couvrait et cachait la cuve pleine de reliques. 
« Harold, dit alors Guillaume, jeté requiers, de- 
ce vaut cette noble assemblée , de confirmer, par 
ce serment, les promesses que tu m'as Eûtes; sa- 
« voir : de m'aider à obtenir le royaume d' Angle- 
ce terre après la mort du roi Edward , d'épouser 
ce ma fille Adelize , et de m'envoyer ta sœur pour 

z. Cliron, de Normandie; Recueil des hist. de la Franoey t. Xm, 
p. aa3. — 

Tut une cuve en fist emplir, 
Pois d'un paele les fist covrir, 
Ke Héraut ne sout ne ne vit. 

(Roman de Rou, t. Il, p. ii3.) 



LIVRE TROtSIËHE. 903 

a que je la marie à lun des miens ^. )» L'Anglais, i065. 
pris une seconde fois au dépourvu j et n'osant 
renier ses propres paroles , s'approcha des deux 
reliquaires , étendit la main dessus , et jura d'exé- 
cuter , selon son pouvoir , ses conventions avec 
le duc , pourvu qu'il vécût et que Dieu l'y aidât. 
Toute l'assemblée répéta : Que Dieu F aide * / 
Aussitôt Guillaume fit un signe ; le drap d'or fut 
levé , et l'on découvrit les ossements et les corps 
saints dont la cuve était remplie jusqu'aux bords, 
et sur lesquels le fils de Godwin avait juré sans 
se douter de leur présence. On dit qu'à cette vue 
il tressaillit et changea de visage , effrayé d'avoir 
fait le plus redoutable des serments ^. Peu de 
temps après , Harold repartit , emmenant avec 
lui son neveu, mais laissant, malgré lui, son 
jeune firère Ulfhoth au pouvoir du duc de Nor- 
mandie. Guillaume l'accompagna jusqu'à la mer 
et lui fit de nouveaux présents , joyeux d'avoir , 
par surprise , arraché à l'homme d'Angleterre le 
plus capable de nuire à ses projets, la promesse 



X. Roman de Roa, t. Il, p. 1 13. — Eadmeri Hist. nov., lib. t^ p. 5, 
éd. Sdden. -— Guill. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 191. 

a. Plusors dient : Ke Dex li dont ! 

(Roman de Rou, t. Il, p. xx4.) 
— Tapisserie de Bayeux. 

3. Roman de Rou, t. II, p. 1 14. — - Chron. de Normandie ; Recueil 
des hist. de la France, t. XIII, p. 22 3. 
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1066. solennelle , appuyée d'un serment terrible , de 
le servir et de l'aider' . 

Lorsque Harold, de retour dans son pays y. se 
présenta devant le roi Edward, et lui raconta ce 
qui s'était passé entre lui et le duc Guillaume ^ 
le roi devint pensif et dit : <c Ne t'avais-je pas 
« averti que je connaissais ce Guillaume , et que 
« ton voyage attirerait de grands malheurs sur 
« toi-même et sur notre nation ? Fasse le ciel que 
ce ces malheurs n'arrivent pas durant ma vie ^ ! » 
Ces paroles et cette tristesse sembleraient prouver 
qu'en efiPet , dans des jours de jeunesse et d'im- 
prudence, Edward avait fait à un étranger la 
folle promesse d'une royauté qui ne lui appar- 
tenait pas. On ne sait si , depuis son avènement, 
il avait entretenu , par quelques paroles , l'espé- 
rance ambitieuse de Guillaume ; mais , à défaut 
de paroles expresses, son amitié constante pour 
le Normand avait tenu lieu à ce dernier d'assu- 
rances positives et de motifs pour le croire tou- 
jours favorable à ses vues. 

Quelles qu'eussent été jusqu'à ce moment les 
négociations secrètes du duc de Normandie avec 
l'église romaine , elles purent dès lors avoir une 

I. Guill. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 19a. -^ Eadmeri 
Hist. noY.y lib. i, p. 5, éd. Selden.) 

a. NoDne dixi libi... me Willelmum nosse, ait ?( Eadmeri Hist. dot.» 
lib. I, p. 5, éd. Selden.) — Roger de Hoved. Annal., pars prior, apud 
rer. anglin. Script., p. 449, éd. Savile. 
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base fixe et suivre une direction certaitie. Un 
serment prêté sur des reliques , quelque absurde 
que fût ce serment , appelait , s'il était violé , la 
vengeance de l'église ; et dans ce cas, selon l'opi- 
nion du siècle , l'église frappait légitimement. Soit 
par un sentiment secret des périls dont cette vin- 
dicte ecclésiastique , associée à l'ambition des 
Normands , menaçait TÂngleterre , soit par une 
impression vague de terreur superstitieuse , un 
grand abattement d'esprit s'empara de la nation 
anglaise. Des bruits sinistres couraient de bouche 
en bouche; l'on craignait et l'on s'alarmait sans 
sujet positif d'alarmes ; l'on exhumait des pré- 
dictions attribuées à des saints du vieux temps. 
Loin d'eux prophétisait des infortunes telles que 
les Saxons n'en avaient jamais éprouvé depuis 
leur départ des rives de l'Elbe ^ ; un autre annon- 
çait l'invasion d'un peuple d'une langue inconnue, 
et la servitude du peuple anglais sous des maîtres 
venus d'outre-mer *. Toutes ces rumeurs, jusque- 
là sans crédit ^ ou forgées au moment même , 



X. Venient super gentem Anglorum mala, quaEa non passa est ex 
quovenitin Angliausque tempus illud. (Johan, de Fordun, Stetichro« 
nichon, lib. iv, cap. xxxvi, p. 349, ^' Hearae.) 

3. Insperatum eis a Francia adventurum dominum, quod ^t eorum 
excellentiam deprimeret in perpetuum et hoDorem sine tennino even- 
tilaret. (Cbron. Johan. Bromton, apud rer. anglic. Script., t. I, col. 
909, éd. Selden.) — Dira ac diuturaa mala ab exteris gentibus esse pas- 
saram. (Osbernt Vita S. Dunslani; Anglia sacra, t. II, p. xx8.} 

I. 20 
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IMS. étaient recueillies avidement , et entretenaient 
les esprits dans l'attente de quelque malheur 
inévitable. 

La santé du roi Edward , homme d'une nature 
débile , et devenu plus sensible^ à ce qu'il parait, 
à la destinée de son pays , déclina depuis ces évé- 
nements. Il ne pouvait se cacher à lui-même que 
son amour pour les étrangers était la seule cause 
du péril qui effrayait TAngleterre ; son esprit en 
fut plus accablé encore que celui du peuple. 
Âfind*étoufFer les pensées et peut-être les remords 
qui l'obsédaient , il se livra tout entier au détail 
des pratiques religieuses; il donna beaucoup aux 
églises et aux monastères ; et sa dernière heure 
vint le surprendre au milieu de cette vie triste et 
oisive. Sur son lit de mort^ il s'entretint sans 
cesse de ses sombres pressentiments ; il eut des 
visions effrayantes , et , dans ses extases mélanoo-; 
liques, les passages menaçants de la Bible lui 
revenaient à la mémoire involontairement et d'une 
manière confuse, a Le Seigneur a tendu son arc.^ 
a s'écriait-il ; le Seigneur a préparé son glaive ; 
ce il le brandit comme un guerrier ; soin cour- 
« roux se manifestera par le fer et par la flamme ' • » 
Ces paroles glaçaient de terreur ceux qui entou- 

X. Et ecce Dominas gladinm suam vibraTÎt, arcum siram letendH <t 
pmnt..,. Igné limul et gladio puniendi. (Ailred. Rieval., de Vita 
Edwardi oonfea., apud hîst. angl. Script., 1. 1, col. 4<h>, éd. Sddtt.) 
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raient le lit du roi ' ; mais l'archevêque de Can- toss. 
terbury, Stigand, ne put s empêcher d'en rire, 
et se moqua des hommes que faisaient trembler 
les rêves d'un vieillard malade^. 

Quelque faible que fut l'esprit du vieil Edward , 
il eut le courage de déclarer, avant de mourir ^ 
aux chefs qui le consultaient sur le choix de son 
successeur, qu a son avis , l'homme le plus digne 
de régner était Harold , fils de Godwin ^. En pro- 
nonçant le nom de Harold dans cette circon- 
stance , le roi se montrait supérieur à ses pré- 
jugés d'habitude , et même à l'ambition d avancisr 
sa propre Êimille ; car il y avait alors en Angle- 
terre un petit-fils d'Ëdmund Côte-de^Fer , né en 
Hongrie, où soti père s'était réfugié dans le temps 
des proscriptions danoises. Ce jeune homme, 
appelé Edgar , n'avait ni talents ni gloire acquise, 
et ayant passé toute son enfance dans un pays 
étranger, il parlait à peine la langue saxoime K 

I. Robert of Gloacester*s dirotûde, p. 35o et 35i. — CBtfetis ti- 
mentîbus. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. n, apud rer. 
aoglic. Script., p. gS, éd. Savile.) 

9. RegemJ.. ddiraresobmuimurans, rideremalmt. (Ailred«Rîeval., 
deVitaEdwardiconfess.yapudhist. angl. Script», 1. 1, ool. 400, éd. Sel« 
den.)-— Vetulum, accedentemorbo, migas ddirare. (WiUelm* Maimetb., 
de Gest. reg. aDgl. lib. 11, apud rer. anglic. Script., p. gS, éd. Savile.} 

3 . Haroldus c^peatit regaum, sicut rex ei oonoesserat. (Chroiu saxon. , 
éd. Gibson, p. 172.) — Eadmeri Hist. iiov., p. 5, éd. Selden, — Ro- 
ger, de HoTed. Annal., pars prier, apud. rer. anglio. Script. , p*449» 
éd. Sa«le. 

4. Po]iiamitivmd«iikaruittHMt«|lib«T»p*iS3et 
dam, x65x. . 
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lOM. Un pareil candidat ne pouvait lutter de popula- 
rité avec Harold , le brave , le riche j le destruc- 
teur de la puissance étrangère '. Harold était 
rhomme le plu^ capable do tenir tête à tous les 
dangers qui semblaient menacer le pays; et quand 
bien même le roi mourant ne l'eût pas désigné 
d'avance au choix des autres chefs, son nom 

1066. devait sortir de toutes les bouches ^. Il fut élu le 
lendemain même de la pompe funèbre d'Edward, 
et sacré par l'archevêque Stigand , que Féglise 
romaine , ainsi qu'on l'a vu plus haut , s'obsti- 
nait à ne pas reconnaître ^. Le petit-fils du bou- 
vier Ulfhoth se montra 9 dès son avènement , juste, 
sage, affable, actif pour le bien du pays, ne 
s'épargnant, dit un vieil historien, aucune fatigue 
ni sur terre ni sur mer 4, 

Il lui fallut beaucoup de soins et de peines 
pour vaincre le découragement public qui se 
montrait de différentes manières. L'apparition 
d'une comète , visible en Angleterre pendant près 

I . Orderid Vitalis Hist. ecclesiast., apud Script rer. normann., p. 4.9a. 

9. Cornes Haroldns unanimi omnium consensu in regem digitar, 
quia non erat eo prudentior in terra, armis magis strennus, legum 
temD sagacior, in omni génère probitatis cultior. (Vita Haroldi ; Cliron. 
anglo-norm., t. U, p. 243.) 

3. Tapisserie de Bayeax. — Guill. Pictav., apud Script, rer. nor- 
mann., p. 196. — Order. Vital., Hist. ecclesiast., apud Script, rer. 
nofmann., p. 493« 

4. Roger, de Hoved. Annal., pars prior, apud rer. anglic. Script., 
p. 447» éd. Savile. — Willelm. Malmesb., de Gest. reg. Angl., lib. ii, 
apud rer. anglic. Script., p. 93, éd. Savile. 
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d*un mois, produisit sur les esprits une impres- loce. 
sion extraordinaire d'étonnement et d effroi. Le 
peuple s attroupait dans les rues et sur les places 
des villes et des villages pour considérer ce phé- 
nomène , qu'on regardait comme la confirmation 
des pressentiments nationaux. Un moine de Mal- 
mesbury , qui s occupait d'astronomie , composa 
sur la nouvelle comète une sorte de déclamation 
poétique où se trouvaient ces paroles : a Te voilà 
<c donc enfin revenue , toi qui feras pleurer tant 
«'de mères ! il y a bien des années que je t'ai vue 
« briller ; mais tu me semblés plus terrible au- 
(c jourd'hui que tu m'annonces la ruine de mon 
«pays'.» 

Les commencements du nouveau règne furent 
marqués par un retour complet aux usages natio- 
naux abandonnés sous le règne précédent. Dans 
les chartes du roi Harold , l'aricienne signature 
saxonne remplaçait les sceaux pendants à la mode 
normande^. Néanmoins, il ne poussa point la 
réforme jusqu a destituer de leurs emplois ou 
chasser du pays les Normands qu avait épargnés, 
malgré la loi , une sorte de condescendance pour 
les affections du roi Edward 3. Ces étrangers con- 
tinuèrent de jouir de tous les droits civils ; mais, 

X. Ranulpb. Hygden. Polychron., lib. vi,apud rer. anglic. Script., 
t. m, p. 281, éd. Gale. 

a* Ducarel's norman Antiquities. 
3. Voyez plus haut, p. a8o et aSa. 
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fl6M. peu reconnaissants de cette conduite généreuse , 
ils se mirent à intriguer au dedans et au dehors 
pour le duc de Normandie. Ce fut un message 
de leur part qui vint annoncer à GuiUaume la 
mort d'Edward et l'élection du fils de Godwin. 
Au moment où le duc apprit cette grande nou- 
velle , il était dans son parc^ près de Rouen , 
tenant à la main un arc et des flèches neuves qu'il 
essayait' . Tout à coup il parut pensif^ remit son 
arc à l'un de ses gens, et, passant la Seine, se ren- 
dit à son hôtel de Rouen ; il s'arrêta dans la grande 
salle et s'y promena de long en large , tantôt s'as- 
seyant, tantôt se levant , changeant de siège et de 
posture , et ne pouvant rester en aucun lieu. Au- 
cun de ses gens n'osait l'aborder; tous se tenaient 
à l'écart et se regardaient l'un Tautre en silence*. 
Un officier, admis d une manière pi us intime dans 
la familiarité de Guillaume , venant à entrer 
alors, les assistants lentourèrent pour apprendre 
de lui la cause de cette grande agitation qu'ils 
remarquaient dans le duc. ta Je n'en sais rien de 
« certain, répondit lofficier, mais nous en serons 
«bientôt instruits.» Puis, s avançant seul vers 
Guillaume : « Seigneur, dit-il , k quoi bon noils 
« cacher vos nouvelles ? qu y gagnerez-vous ? H 

I. Chronique de Normandie; Recueil des hist. de la France^ t. XHI, 
p. aa4« 
a. Ibid. 
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« est de bruit commuix par la ville que le roi leie. 
« d'Angleterre est mort, et que Harold s est em- 
€c paré du royaume, mentant à sa foi envera vous. 
— «L'on dit vrai, répondit le duc; mon dépit 
a vient de la mort d'Edward, et du tort que m'a 
0t fait Harold.i — ^Eh bien, sire, reprit le courtisan, 
« ne vpus courroucez pas d'une chose qui peut 
« être amendée ; à la mort d'Edward il n'y a nul 
« remède, mais il y en a aux torts de Harold ; 
« à vous est le bon droit : vous avez de bons che- 
« valiers ; entreprenez donc hardiment : chose 
« bien entreprise est à demi faite ^ . » 

Un homme de race saxonne et le propre frère 
de Harold , ce Tosti que les Northumbriens 
avaient chassé du commandement, et que Harold, 
devenu roi , n avait point voulu leur imposer de 
nouveau , vint de Flandre exhorter Guillaume à 
ne pas laisser régner en paix celui qui s'était par- 
juré ^. Tosti se vantait auprès des étrangers d'avoir 
en Angleterre plus de crédit et de puissance que 
le roi son frère ^ et promettait d'avance U^ pos- 
sessioan de ce pays à quiconque voudrait s'unir 
à lui pour en faire la conquête ^« Trop prudent 

I • duroBÎque ds Normandie ; Recueil det Imt. de la VniM^ U Xill , 
p. aaS. 

s. C«r perjurum amim regnare sinerel fértiter vedatgeit. (Ofder. 
Vital, Bbt. ecdeaiast.y apud Script, rer. noriuami.,i>. 4^^) 

3. ëm§k ii Hanildi Hardrada, oap. ija\i\ Saone'i lïeiilirinlii^ 
t. m, p. i46 et 147. 
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lOM. pour s'engager dans une grande démarche sur la 
simple parole d*un aventurier , Guillaume donna 
au Saxon y pour éprouver ses forces , quelq[ue8 
vaisseaux, avec lesquels, au lieu de débarquer 
en Angleterre , Tosti se rendit vers la Baltique , 
afin de quêter d'autres secours et d'exciter contre 
sa patrie l'ambition des rois du nord. Il Qut une 
entirevue avec Swen, roi de Danemarck, son pa- 
rent du côté maternel , et lui demanda de Faider 
contre son frère et sa nation. Mais le Danois ne 
répondit à cette demande que par un refus du** 
rement exprimé. Tosti se retira mécontent et alla 
chercher ailleurs un roi moins délicat sur la jus- 
tice', n trouva en Norwége Harald ou Harold, 
fils de Sigurd , le plus vaillant des Scandinaves, 
le dernier qui eût mené la vie aventureuse dont 
le charme s'était évanoui avec la religion d'Odin. 
Dans ses courses vers le midi , Harold avait suivi 
alternativement la route de terre et celle de mer; 
on l'avait vu tour à tour pirate et guerrier errant, 
viking et varing^ comme on s'exprimait dans la 
langue du nord ^. Il était allé servir dans Test 
sous les che& de sa nation qui , depuis près de 

t, Tor&ûHift. rer. norveg., pars tertia^ lib. v, cap. xth, p. 347* 

349. 

a. Plus correctement varghing, dérivé de Tfarg^ fugitif, eipatiié. 
Ce mot existe dans tous les anciens dialectes germaniques. Vid. Do- 
Gange, Glossar. ad script, mediae et in6mœ latinitatis, verbis wargtu^ 
n^argengusy tvarengangi, warganeus^ gargangi, etc. 
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deux siècles, possédaient une partie des pays loee. 
slaves. Ensuite , poussé par le besoin de voir , il 
s'était rendu à Constantinople , où d'autres émi- 
grés de la Scandinavie , sous ce même nom de 
varingSj dont s'honoraient les conquérants des 
villes russes, formaient une milice mercenaire 
pour la garde des empereurs '. 

Harold était frère d un roi , mais il ne crut 
point déroger en s enrôlant dans cette milice. Il ^ 
veilla , la hache sur l'épaule , aux portes du pa- 
lais impérial , et fut employé , avec le corps dont 
il faisait partie , en Asie et en Afrique. Lorsque 
le butin fait dans ces expéditions l'eut rendu assez 
riche , il eut envie de repartir et demanda son 
congé ; comme on voulait le retenir de force , il 
s'évada par mer , emmenant avec lui une jeime 
femme de haute naissance. Après cette évasion , 
il croisa en pirate le long des côtes de la Sicile, 
et accrut ainsi le trésor qu'il emportait sur son 
navire*. Il était poète , comme la plupart des 
corsaires septentrionaux , qui , dans les longues 
traversées , et quand le calme de la mer ralen- 
tissait leur marche, s amusaient à chanter envers 
leurs succès ou leurs espérances. Au retour des 



X. Les historiens grecs du Bas-Empire désigiient ce corps de soldats 
étrangers par les mois ^ap'yàvoi et Bàpa^Yot. 

a. Saga af Haraldî Hardrada^ cap. ni ; Snorre*s Heimskringla, t. UI, 
p. 56. 
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Ml. longs voyagea où , comme il le disait lui-même 
dans ses chansons, il avait promené au loin son 
vaisseau, l'efiErôi des laboureurs, son vaittaau 
noir rempli de guerriers, Ilarold leva une armée, 
et fit la guerre au roi de Norwége , afin de le d^* 
posséder. Il prétendait avoir des droits hérédi» 
taires au gouvernement de ce royaume; mais 
reconnaissant bientôt la difficulté de le conqué- 
rir , il fit la paix avec son compétiteur , soua la 
condition d un partage ; pour compléter l'arran- 
gement , il fiit convenu que le trésor du fils de 
Sigurd serait divisé entre eux , de même que le 
territoire de Norwége. Afin de gagner à ses pro- 
jets cet homme fameux dans tout le nord par ses 
richesses et son courage , Tosti laborda avec des 
paroles flatteuses. « Le monde sait , lui dit-U , 
« qu'il n'existe pas un guerrier dignç de se ocmi* 
« parer à toi ; tu n*as qu a vouloir et l'Angleterre 
« t'appartiendra ^ n Le Norwégien se laissa per* 
suader, et promit démettre sa flotte en mer» 
aussitôt que la fonte annuelle des glaces aurait 
rendu l'Océan libre ^. 

En attendant le départ de son allié deNorwége, 
Tosti vint tenter la fortune sur les côtes septen* 
trionales de l'Angleterre, avec une bande d'aven- 

X . lion esse bellatorein fortitudme tifai parem. ^«ga tf Uaraldi Uaiw 
dradiy cap. uiuui; SDorre's Heûnskringla, t. m, p. 149.) 
a. Ut primum gUciemveraa tempestas dissolvit. (Ibid.) 
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turiers rassemblés en Frise, en Hollande et dans iom. 
le pays des Flamands. Il pilla et dévasta quelques 
villages; mais les deux grands chefs des provinces 
voisines de THumber , Morkar et Edwin , se ré- 
unirent, et, poursuivant ses vaisseaux, le for- 
cèrent de chercher une retraite sur les rivages 
de l'Ecosse * . Pendant ce temps , Harold , fils de 
Godwin, tranquille dans les contrées méridio- 
nales de TAngleterre , vit arriver près dé lui un 
messager de Normandie qui lui parla en ces 
termes : « Guillaume , duc des Normands , te 
«rappelle le serment que tu lui as juré, de ta 
«bouche et de ta main , sur de bons et saints re- 
« liquaires*.— Il est vrai, répondit le roi saxon, 
«que j'ai fait ce serment au duc Guillaume; 
« mais je lai fait me trouvant sous la force ; j'ai 
« promis ce qui ne m'appartenait pas , ce que je 
« ne pouvais nullement tenir : car ma royauté 
« n'est point à moi, et je ne saurais m*en démettre 
a sans l'aveu du pays ; de même , sans l'aveu du 
« pays , je ne puis prendre une épouse étrangère. 
« Quant à ma sœur, que le duc réclame pour la 

X. Saga af Haraldi Hardrada, cap. ULSxn ; Snerre's HehmkrÎBglay 
t. ni, p. 148. — Roger de Hoved. Annal.,, pafs prior, apud rer. 
anglie. Script., p. 44S, éd. SavHe. 

9. Sur bons saintuaires. (Chron. de Normandie; Recudil des hist. 
de la France, t. Xm, p. 2^9.) — That be 9Tor myd hys ryght bonde. 
(Robert of Gleaee8ter*« Cbronicle, p. 358^ éd. Hetme.) — Et Ungua 
et manu. (Guill. Pictav.i apiid Seript. rer. nofBiiaiui., p. 19».) 
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lOM. ^ marier à lun de ses chefs , elle est morte dans 
« Tannée ; veut-il que je lui envoie son corps ' ?» 
L'ambassadeur normand porta cette réponse , et 
Guillaume répliqua par un second message et 
des paroles de reproche douces et modérées*, 
priant le roi, s'il ne consentait pas à remplir 
toutes les conditions jurées , d'en exécuter au 
moins une seule , et de prendre en mariage la 
jeune fille qu'il avait promis d'épouser. Harold 
répondit de nouveau qu'il n'en ferait rien, et 
pour preuve il épousa une femme saxonne , la 
sœur d'Edwin et de Morkar. Alors les derniers 
mots de rupture furent prononcés ; Guillaume 
jura que dans l'année il viendrait exiger toute sa 
dette, et poursuivre son parjure jusqu'aux lieux 
où il croirait avoir le pied le plus sûr et le plus 
ferme ^. 

Aussi loin que la publicité pouvait aller dans 
le XI* siècle, le duc de Normandie publia ce 



X. Eadmeri Hist. noT., lib. i, p. 5, éd. Selden.— Roger de Hovad, 
Annal., pan prior, apudrer. anglic. Script., p. 449, éd. Savile..— -> R«- 
nulph. Higden Polychron, lib. vi^ apud rer. anglic. Script., t. III, 
p. a85, éd. Gale. 

a. Iterum ei arnica familiaritate mandavit. (Eadmeri Hist. noT.,lib. t, 
p. 5, éd. Selden. ) 

3. Sdret se ante annum emensum, ferro debitum vindicalamniy 
iiluc iturtun, quo Haroldus tutiores se pedes habere putaret. (MTillelm. 
Malmesb., de*Gest. reg. angl., lib. m, apud rer. anglic. Script., p. 99, 
éd. Savile.) — Hist. Ingulf. Croyland, apud rer. anglic. Script.» t. I » 
p. 68, éd. Gale. — Mattb. Paris, t. I, p. 3. 
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qu'il appelait l'insigne mauvaise foi du Saxon *. 1006. 
L'influence générale des idées superstitieuses em- 
pêcha les spectateur]^ désintéressés dans cette 
dispute de comprendre la conduite patriotique 
du fils de Godwin , et sa déférence scrupuleuse 
pour la volonté du peuple qui lavait fait roi. 
L'opinion du plus grand nombre , sur le conti- 
nent, fut pour Guillaume contre Harold , pour 
l'homme qui s'était servi des choses saintes comme 
d'un piège , et réclamait une trahison contre celui 
qui refusait de la commettre. Les négociations 
entamées auprès de 1 église romaine par Robert 
de Jumiéges et par le moine Lanfranc se pour- 
suivirent avec activité , du moment qu'un diacre 
de Lisieux eut porté au delà des monts la nou- 
velle du prétendu crime de Harold et de toute 
la nation anglaise. Le duc de Normandie inten- 
tait contre son adversaire , devant la cour ponti- 
ficale, une accusation de sacrilège; il demandait 
que l'Angleterre fût mise au ban de l'église et 
déclarée propriété du premier occupant, siauf 
l'approbation du pape '. Il fondait sa requête 
sur trois griefe principaux.: le meurtre du jeune 
Alfred et des Normands ses compagnons , l'expul- 
sion de l'archevêque Robert du siège de Canter- 



X. Haroldi injusiitia. (Eadmeri Hist. noY., lib. i,p. 5, éd. Selden.) 
a. Ad apostolicum... misit. (Willelm. Malmesb. de Gest. reg. aogl., 
lib, iitf apud rer. anglic. Script., p, loo, éd. Saviie.) 
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iOit. bury , et le parjure du roi Ilarold ' ; de plut, il 
prétendait avoir à la royauté des droits inocm- 
testables, en vertu de sa parenté avec le roi 
Edward , et des intentions que ce roi , diaut-il » 
avait manifestées à son lit de mort. Il affectait le 
rôle d'un plaignant qui attend justice et désire 
que son adversaire soit écouté. Mais Harold fut 
vainement requis de se défendre devant la cour 
de Rome. Il refusa de s'avouer justiciable de cette 
cour, et n'y députa aucun ambassadeur, trop 
fier pour soumettre à des étrangers Tindépen* 
dance de sa couronne , et trop sensé pour CFoire 
à l'impartialité des juges qu'invoquait son en* 
nemi '• 

Le consistoire de Saint-Jean-de-Latran était 
alors gouverné par un homme dont la célébrité 
domine toutes celles du moyen âge ; c'était Hil* 
debrand, moine de Cluny, créé par le pape 
. Nicolas n archidiacre de l'église romaine. Après 
avoir régné plusieurs années sous le nom de 
ce pape, il se trouva assez puissant pour en 
fieuire élire un de son choix, qui prit le nom 
d'Alexandre II , et pour le maintenir contre la 
désapprobation de la cour impériale. Toutes les 
vues de ce personnage , doué d'une activité infin 

X. Ranulph. Higden. Polychron., lib. vi , apud rer. anglic. Script. » 
t. m» p. 285 y éd. Gale. 

a; Judicium papœ panripendens. (Hist. Ingulf. Groyland., apsd rar. 
anglic. Script. • 1. 1» p. 69 1 éd. Gtle. ) 
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tigable , tendaient à transformer la suprématie lo^. 
religieuse du saint-siége en souveraineté unlveï»- 
selle sur les états chrétiens. Cette révolution, 
commencée au i\' siècle par la réduction de plu«- 
sieurs villes de lltalie centrale sous lobéissance 
ou la suzeraineté du pape , s'était continuée dans 
les deux siècles suivants. Toutes les cités de la 
Campanie , dont le pontife de Rome était le mé* 
tropolitain immédiat , avaient passé j dé gré ou 
de force , 9ous sa puissance temporelle , et , par 
une circonstance bizarre , on avait vu j dans la 
première moitié du xi* siècle, des chevaliers nor- 
mands émigrés de leur pays , conduire , sous la 
bannière de Sain!>Pierre , les milices romaines à 
cette conquête '. A la même époque, d- autres 
Normands , pèlerins ou aventuriers , s'étaient mis 
à là solde des petits seigneurs de ^Italie méri- 
dionale ; puis y comme jadis les Saxons à là solde 
des Bretons , ils avaient rompu leur engagement, 
pris les forteresses et établi leur domination sur 
le pays. Cette nouvelle puissance ayant mis fin, 
sinon aux prétentions , du moins au potivoir de 
l'empire grec sur les villes de TApulie et de la 
Galabre , convenait à Tintolérance religieuse de 

I. Inter Normannos qui Tiberim transierant , V^âlermiii dû Monas- 
teriolo... romam exertitus princeps milHiœ factus, Texfllum sanctî Pétri 
gMIâM, oberem Garapai»UHi'Bubjii{[t¥Ît. (Orèer. Vitri. Hût. «edaftMt., 
ai^ScripU rer.iiormaaiUyf . 47ft«t 473.)— F]«iU79Hjtt,«Qdésiaft.y 
t. xn, p. 40. 
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1066. la cour de Rome, et flattait son ambition par 
l'espoir d'une autorité facile à obtenir sur des 
guerriers simples d esprit et pleins de vénération 
pour le saint-siége. En effet, plusieurs de ces 
nouveaux ducs ou comtes s'avouèrent successi- 
vement vassaux du prince des apôtres , et con- 
sentirent à recevoir une bannière de Téglise ro- 
maine, en signe d'investiture féodale des terres 
qu'eux-mêmes avaient conquises. Ainsi, l'église 
profitait de la puissance des armes normandes 
pour étendre graduellement sa suzeraineté en 
Italie' , et elle s habituait à considérer les Nor- 
mands comme destinés à combattre pour son 
service , ou à lui faire hommage de leurs con- 
quêtes. 

Telles étaient les singulières relations que le 
hasard des événements venait de créer , lorsque 
arrivèrent à la cour de Rome les plaintes et la 
requête du duc de Normandie. Plein de son idée 
&vonte, l'archidiacre Hildebrand crut le mo- 
ment propice pour tenter sur le royaume d'An* 

• 

gleterre ce qui avait réussi en Italie ; il fit tous 
ses efiforts pour substituer aux débats ecclésias- 
tiques sur la tiédeur du peuple anglais, la simo- 
nie de ses évêques et le parjure de son roi , une 
négociation formelle pour la conquête du pays , 
à frais et à profits communs. Malgré la réalité de 
ces projets purement politiques, le procès de 
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Guillaume contre Harold fut examiné dans las- loco. 
semblée des cardinaux , sans qu'il fut question 
d'autre chose que du droit héréditaire, de la 
sainteté du serment et de la vénération due aux 
reliques. Ces motifs ne parurent point , à plu- 
sieurs des assistants , assez graves pour justifier, 
de la part de l'église, une agression à main armée 
contre un peuple chrétien ; et comme l'archi- 
diacre insistait, un murmure s'éleva, et les oppo- 
sants lui dirent qu'il était infâme d autoriser et 
d'encourager l'homicide ' ; mais il s'en émut peu, 
et son opinion prévalut. 

Aux termes de la sentence , qui fut prononcée 
par le pape lui-même, il était permis au duc 
Guillaume de Normandie d'entrer en Angleterre, 
pour ramener ce royaume sûus l'obéissance du 
saint-siége et y rétablir à perpétuité l'impôt du 
denier de saint Pierre ^. Une bulle d'excommu- 
nication , lancée contre Harold et tous ses adhé- 
rents , fut remise au messager de Guillaume , et 
l'on joignit à cet envoi une bannière de l'église 
romaine et un anneau contenant un cheveu de 



X • Qua pro re, a quibttsdam firatribus pêne infiamiam-pertali, submur- 
murantibus quod ad tanta homicidia perpetranda^ tanto favore , meam 
operam impendissem. (Epistola Gregor. VII, apud Script, rer. gallic. 
et franclc. , t XIV, p. 648.) 

a. Cbronique de Normandie; Recueil des hist. de la France, 
t. XIII , p. 227. 

I. 2^ 
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lOM. ^înt Pierre , enchâssé sous un diamant de prix '. 
C était le double signe de l'investiture militaire 
et ecclésiastique ; et Tétendard bénit qui allait 
consacrer Tinvasion de l'Angleterre par le duc 
de Normandie était le même que , peu d'années 
auparavant 9 les Normands Raoul et Guillaume 
de Montreuil avaient arboré y au nom de l'église | 
sur les châteaux de la Campanie '• 

Avant que la bulle , la bannière et l'anneau 
fussent arrivés , le duc G uillaume assembla f en 
conseil de cabinet , ses amis les plus intimes^ 
pour leur demander avis et secours. Ses deux 
frères utérins Eudes et Robert, dont l'un était 
évéque de Bayeux et l'autre comte de Mortaill ; 
Guillaume , fils d'Osbert , sénéchal de Norman- 
die y c'est-à-dire lieutenant du duc pour l'admis 
nistration civile , et quelques hauts barons f assi^ 
talent à cette conférence. Tous furent d'opinion 
qu'il fallait descendre en Angleterre, et pro* 
mirent à Guillaume de le servir de corps et de 
biens , jusqu'à vendre ou engager leurs héritages. 
« Mais ce n'est pas tout , lui dirent-ils ; il vous 
a faut demander aide et conseil à la généralité 
a des habitants de ce pays ; car il est de droit 

t. Gtiill. Pictav., apud Script, rer. normano., p. xg^*-^ibltK. 
Paris, t. I, p. a. 

9. Order. Vital. Hist. ecclesiast., apud Script, rer. noittailtt.»p. 473. 
— Fleuiy, Hist. ecclésiast., t. XU, p. 4oo. 
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a que qui paye la dépense soit appelé à la con- iom. 
« sentira » Guillaume alors fit convoquer, disent 
les chroniques , une grande assemblée d'hommes 
de tous états de la Normandie , gens de guerre , 
d'église et de négoce , les plus considérés et les 
plus riches. Le duc leur exposa son projet et 
sollicita leur concours; puis l'assemblée se retira, 
afin de délibérer plus librement hors de toute 
influence '. 

Dans le débat qui suivit , les opinions paruretit 
fortement divisées ; les uns voulaient qu'on aidât 
le duc de navires , de munitions et de denîerd ; 
les autres refijsaient toute espèce d*aide, disant 
qu ils avaient déjà plus de dettes qu'ils n'en pou- 
vaient payer. Cette discussion n'était pas sans 
tumulte, et les membres de l'assemblée, hors 
de leurs sièges et partagés en groupes , parlaient 
et gesticulaient avec grand bruit ^. Au milieu de 
ce désordre, le sénéchal de Normandie, Guil- 
laume , fils d'Osbert, éleva la voix et dit : « Pour- 
ir quoi vous disputer de la sorte? H est votre sei- 
tt gneur , il a besoin de vous ; votre devoir serait 
te de lui faire vos offres et non d'attendre sa 
« requête. Si vous lui manquez et qu'il arrive à 
a ses fins, de par Dieu, il s'en souviendra; mon- 

i • Ghroniqae de Noniumdie ; Recueil des hist» de la France ^ t. XIIl, 

p. 2S5. 

a. Ibid. 
S. Ibid. 
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low. « trez donc que vous l'aimez , et agissez de bonne 
« grâce. — Nul doute j s'écrièrent les opposants , 
« qu'il ne soit notre seigneur ; mais n'est-ce pas 
« assez pour nous de lui payer ses rentes ? Nous 
« ne lui devons point d'aide pour aller outre- 
« mer : il nous a déjà trop grevés par ses guerres; 
ff qu'il manque sa nouvelle entreprise , et voUà 
< notre pays ruiné '» » Après beaucoup de dis- 
cours et de répliques en différents sens, l'on 
décida que le fils d'Osbert , qui connaissait les 
facultés de chacun , porterait la parole pour 
excuser l'assemblée de la modicité de ses offres *• 
Les Normands retournèrent tous vers le duc f 
et le fils d'Osbert parla ainsi : « Je ne crois pas 
« quil y ait au monde des gens plus zélés que 
« ceux-ci ; vous savez les aides qu'ils vous ont 
« fournies , les services onéreux qu'ils vous, ont 
a Êûts ; eh bien , sire , ils veulent faire davan- 
a tage ; ils se proposent de vous servir au-delà de 
a la mer comme en-deçà. Allez donc en avant, et 
(c ne les épargnez en rien ; tel qui jusqu'à présent 
(c ne vous a fourni que deux bons soldats à che- 
« val , va faire la dépense du double ^. • . — • Eh I 

X. chronique de Normandie, Recueil deshist. de la France» t. Xm» 
p. aaS. — Guiil. Pictav. , apud Script, rer. normann. , p. 98» 

a. Chron. de Normandie ; loc. supr. cit. — Henrici Huntind. Bkt',, 
lib. Yi, apud rer. anglic. Script., p. 367, ed.Savile. — Henrici KjDyghton 
de Event. Angliae, lib. i, cap. xvi, apud bist. angl. Script. ^ t. H, 
col. a 340, éd. Selden. 

3. Chron. de Normandie; Recueil des bist. de la France 1 1. XIU^ 
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a non 9 eh ! non , s'écrièrent à la fois les assis- loee. 
a tants , nous ne vous avons point chargé d'une 
a telle réponse ; nous n'avons point dit cela , cela 
« ne sera pas ! Qu'il ait affaire dans son pays, et 
« nous le servirons comme il lui est dû ; mais 
<c nous ne somme» point tenus de l'aider à con- 
« quérir le pays d'autrui. D'ailleurs , si nous lui 
« faisions une seule foi$ double service, et si nous 
« le suivions outre-mer, il s'en ferait un droit et 
^ une coutume pour l'avenir; il en grèverait nos 
ce enfants ; cela ne sera pas, cela ne sera pas!! ! » 
Les groupes de dix , de vingt , de trente , recom- 
mencèrent à se former ; le tumulte fut général , 
et l'assemblée se sépara '. 

Le duc Guillaume, surpris et courroucé au 
delà de toute mesure , dissimula cependant sa 
colère , et eut recours à un artifice , qui presque 
jamais n'a manqué son effet quand des person- 
nages puissants ont voulu vaincre les résistances 
populaires. Il fit appeler séparément auprès de 
lui les mêmes hommes que d'abord il avait con- 
voqués en masse ; commençant par les plus riches 

p. aa6. — Roberti de Monte Appendix. ad Sigebertum ; apud Script, 
rer. gallic. et frandc. , t. XI , p. i68. 

X. Chron. de Normandie ; Recueil des hist. delà France, t. XUI, 
p. aa6. — 

Mult oîssiez cort estormir. 
Noise lever, baninz frémir. 

(Roman de Rou , t. Il , p. i3ii; ) 



1000. n'avait point de plus proche parent que le contê 
breton AUan ou Alain , issu de Roll par ]e^ 
femmes , et ce fiit à lui qu'il remit en partant 1^ 
^ande de son duché et la tutelle de son fila^ Lv 
comte Alain n avait pas tardé à déclarer dout^uaç 
la naissance de son pupille , et à favoriser le partî 
qui voulait le priver de la succession ; mais aprè^ 
la défaite de ce parti au Val des Dunes , il moujnit 
empoisonné , selon toute apparence, par les Anu3 
du jeune bâtard. Son fils, nommé Conan^ lui 
succéda, et il régnait encore en Bretagne ii 
l'époque du grand armement de Guillaume pour 
la conquête de l'Angleterre. C'était un homme 
audacieux, redouté de ses voisins, et dont la 
principale ambition était de nuire au duc de 
Normandie , qu'il regardait comme un usurpa- 
teur et comme le meurtrier de son père« Le 
voyant engagé dans une entreprise difficile , 
Gonan crut le moment favorable pour lui déclarer 
la guerre , et lui fit porter, par lun de ses çhaipr 
berlaini) f le message suivant : 

<c J apprends que tu es prêt à passer la n^f ^ 
(c afin de conquérir le royaume d'Angleterre. Or^ 
« le duc Robert, dont tu feins de te croire le fi)s^ 
a partant pour Jérusalem, remit tout son héritage 
«au comte Alain, mon père, qui était son cousin. 
« Mais toi et tes complices vous avez empoisonné 
«mon père; tu t'es approprié sa seigneurie et tu 
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tt l'a» retenue jusqu'à ce j our , contre toute justice, xom^ 
m attendu que tu es bâtard. Rends-moi donc le 
tf duché de Normandie qui m'appartient, ou je 
« te ferai la guerre à outrance , avec tout ce que 
^ j'ai de forces'.» 

X^es historiens normands avouent que Gui]*- 
laume f|it quelque peu effrayé de ce message 9 
car I9 plus faible diversion pouvait déjouer ses 
projets de conquête ; mais il trouva moyen dç fi^ 
délivrer , sans beaucoup de peine , de l'eimemi 
qui se déclarait avec tant de hardiesse et d'impru- 
dence. Le Chamberlain du comte de Bretagne , 
gagné sans doute à prix d argent, frotta de poison ^ 
Vintérieur du cor dont son maître se servait à la 
chasse, et pour surcroît de précaution il em- 
poisonna de même ses gants et les rênes de son 
cheval*. Conan mourut peu de jours après le 
retour de son messager. Le comte Eudes, qui lui 
succéda , se garda bien de limiter et d'alarmer 
Guillaume le Bâtard sur la validité de ses droits : 
au contraire , ]»e liant av^c lui d'une a«aitié toute 
nouvelle entre les Bretons et les Nafittuids , il 
lui envoya ses deux fils pour le servir contre les 
Anglais. Ces deux jeunes gens ^ appelés Brian et 
AUan, vinreut au rendez^rous dies tr^wpes nor- 



I. Willelm. Gemfit. WaX» OArniaiiD. , apvd S^pt, «er. nonnann., 
Pf a86, 
a. Ibid. 
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lOM. mandes '9 accompagnés d un corps de chevaliers 
de leur pays qui leur donnaient le titre de 
Mactienis ', pendant que les Normands les appe- 
laient comtes. D'autres riches Bretons, qui- n'é- 
taient point de pure race celtique et portaient 
des noms à tournure française , comme Robert 
de Vitry, Bertrand de Dinand et Raoul de Gael , 
se rendirent pareillement auprès du duc de Nor- 
mandie , pour lui offrir leurs services ^. 

Le rendez- vous des navires et des gens de 
guerre était à l'embouchure de la Dive, rivière 
qui se jette dans l'Océan, entre la Seine et TOme. 
« Durant un mois, les vents furent contraires et 
retinrent la flotte normande au port. Ensuite une 
brise du sud la poussa jusqu'à Vembouchure de 
la Somme au mouillage de Saint- Valéry ^. Là^ les 

z . Dom Lobinean , Hist. de Bretagne , Uy. m , 1. 1 , p. 98. 
a. fils de chef. Tiern , dief ; en gallois Teyrn, 

3. Dom Lobineau, Hist. de Bretagne, liv. m , 1. 1, p. 98. — Chioii. 
de Normandie ; Recueil des hist. de la France, t. XIII , p. aa7. 

4. Des savants respectables ont pensé que ce lieu devait être Saint- 
Talery-en-Caux , et non Saint-Yalery-sur-Somme, situé hors des limîtei 
du duché de Normandie ; mais le manuscrit récemment découvert dans 
la bibliothèque de Bruxelles ne permet plus le doute a cet égard. 

Tuque , velis nolis , tandem tua litora linquens , 

Navigium vertis litus ad alterius. 
Portus ab antiquis Timaci fertur haberi , 

Quœ vallat portum , Somana nomen aquae. . . 
Desuper est castrum quoddam sancti Walarid, 

Hic tibi longa fuit difficilisque mora. 

(Wîdonis Carmen de Hastingae prœlio ; Ghron. anglo-noniiaiideSt 

t. m, p. 3.) 
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mauvais temps recommencèrent , et il fallût at- loee. 
tendre plusieurs jours. La flotte mit à Tancre et 
les troupes campèrent sur le rivage , fort incom- 
modées par la pluie qui ne cessait de tomber à 
flots'. 

Pendant ce retard, quelques-uns des vaisseaux, 
fracassés par une tempête violente, périrent avec 
leurs équipages ; cet accident causa une grande 
rumeur parmi les troupes fatiguées d'un long 
campement. Dans l'oisiveté de leurs journées, les 
soldats passaient des heures à converser sous la 
tente , à se communiquer leurs réflexions si^les 
périls du voyage et les difficultés de l'entreprise *. 
Il n'y avait point encore eu de combat, disait- 
on, et déjà beaucoup d'hommes étaient morts; 
Ton calculait et l'on exagérait le nombre des ca- 
davres que la mer avait rejetés sur le sable. Ces 
bruits abattaient l'ardeur des aventuriers d'abord 
si pleins de zèle ; quelques-uns même rompirent 
leur engagement et se retirèrent^. Pour arrêter 
cette disposition funeste à ses projets, le duc 

I. Desolatus eras, fiigus faciebat et imber. 
Et polus obtectus nubibus et pluviis... 
(Widonis Carmen deHasting. prœlio ; Chron. aoglo-nonnaiides^ 
t. ni, p. 4.) 

a. Vulgus militum y ut fieri solet , per tabernacula mussitabat. 
( WiUelm. Malmesb., de Gest. reg. angl. , lib. m , apud rer. anglic. 
Script. , p. Too, éd. Savile.) 

3. Pavida fîiga multoram qui fidem spoponderant. (Guill. Pictay. , 
apud Script, rer. normann. , p. ig8. ) . 
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< Gaillaume faisait enterrer secrètement les mortâ^ 
et augmentait les rations de vivres et de liqueurs 
fortes ^ Mais le défaut d activité ramenait tou- 
jours les mêmes pensées de tristesse et de décotn 
ragement. r Bien fou , disaient les soldats ^i 
« murmurant , bien fou est Thomme qui prétend 
« s'emparer de la terre d'autrui ; Dieu s'ofiGense 
« dé pareils desseins , et il le montre en nous re« 
« fusant le bon vent ^. » 

Guillaume , en dépit de sa force d'âme et de 
sa présence d'esprit habituelle , était en proie à 
de vives inquiétudes qu'il avait peine à dissimuler. 
On le voyait fréquemment se rendre à l'église dé 
Saint- Valéry, patron du lieu, y rester longtemps 
en prières, et, chaque fois qu il en sortait, regar- 
der, au Coq qui surmontait le clocher quelle élaît 
la direction du vent. S'il paraissait tourner au 
ftud, le duc se montrait joyeux ; mais s*il soufflait 
du nord ou de l'ouest, son visage et sa contetiance 
redevenaient tristes^. Soit par un acte de foi sin- 
cère , soit pour fournir quelque distraction aux 

I. Guill. Pictav., apud Script, rer. normaDO., p. 198. 

1. Insanire hominem qui vellet alicnutn solum in jus suum refimdere ; 
l)eum contra teudere, qui ventum arceret. (Willelm. Malmesb. de Gest. 
reg. aogl. , lib. m, apud rer. anglic. Script. , p. 100 , ed, Savile.} 

9. Eodeiiam sancti devota mente frequentans , 
Illi pura dabas ingeminando preces ; 
iMpicis et templi gallus qua vertitur aura ; 
Auster si spirat , Istat abinde redis f 
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esprits abattus et découragés , il envoya prendre 1066. 
processionnellement , dans l'église, la châsse qui 
contenait les reliques du saint f et la fit porter en 
grande pompe à travers le camp. Toute l'armée 
éé mit en oraison ; les chefs firent de riches of- 
frandes ; chaque soldat , jusqu'au dernier, donna 
2ta pièce de monnaie; et la nuit suivante, comme 
si le ciel eût fait un miracle ^ les vents changè- 
rent et le temps redevint calme et serein. Au 
point du jour, c'était le 17 septembre, le soleil , 
jusque-là obscurci de nuages, parut daife tout 
son éclat*. Aussitôt le camp fiit levé , tous les ap- 
prêts de l'embarquement s'exécutèrent avec beau- 
coup d'ardeur et non moins de promptitude, et 
quelques heures avant le coucher du soleil la 
flotte entière appareilla. Quatre cents navires à 
grande voilure et plus d'im millier de bateaux de 
transport se mirent en mouvement pour gagner 
le large, au bruit des trompettes et d'un immense 

Si subîto boreas aiutrum divertit et arcet, 
Eflusis lacrimis , fletibus ora riga». 

(Widonîs Carmen deHastiog. prielk) ; Chron.ani^-MMrmandeSy 
t. m, p. 4.) 

z» Expulit a eœh nuhes, et ab œquore venfos, 
Frigora dissoWit , purgat et imbre polum : 
Inealuit tellas, iodbiiie perfusa calore, 
Et Phœbus loUto darior emicmt. 

(IW.) 
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1066. cri de joie poussé par soixante mille bouches'. 
Le vaisseau que montait le duc Guillaume 
marcbait en tête, portant, au haut de son inât| 
la bannière envoyée par le pape , et une croix 
sur son pavillon. Ses voiles étaient de diverses 
couleurs , et l'on y voyait peints en plusieurs en- 
droits les trois lions , enseigne de Normandie ; à 
la proue était sculptée une figure d'enfisint por- 
tant un arc tendu, avec la flèche prête à partir*. 
Enfin de grands fanaux élevés sur les hunes, 
précaution nécessaire pour une traversée de nuit, 
devaient servir de phare à toute la flotte et lui 
indiquer le point de ralliement. Ce bâtiment, 
meilleur voilier que les autres , les précéda tant 
que dura le jour, et, la nuit, il les laissa loin en 
arrière. Au matin , le duc fit monter un matelot 
au sommet du grand mât , pour voir si les autres 
vaisseaux venaient : « Je ne vois que le ciel et la 

X . Quippe decem decies , decies et mfllia quinque 
Diverais feriunt vocibus astra poli... 
Glangendoque tuba reliquis ut littora liaquant 
PnecipiSy et pelagi tutius alta pétant. 

(Widonîs Carmen de Hasting. prœlio ; Chron. anglo-noniiaiidesy 
t. m, p. 5.) 

— Bans ce passage Fauteur exagère beaucoup la force de rainiM 
normande. 

a. D' Strutt*s normann. Antiquities , pi. xxxii. — Roman de Roa , 
t. II , p. 146. — Thom. Rudbome, Hist. major Winton., lib. ▼, cap. i; 
Anglia sacra, t. I , p. 245, — Tapisserie de Bayeiix. 
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mer, » dit le matelot , et aussitôt on jeta l'ancre ^ loee. 
Le duc affecta une contenance gaie , et, de peur 
que le souci et la crainte ne se répandissent 
parmi l'équipage, il fit servir un repas copieux 
et des vins fortement épicés^. Le matelot re- 
monta et dit que cette fois il apercevait quatre 
vaisseaux; la troisième fois, il s'écria : «Je vois 
une forêt de mâts et de voiles ^. » 

Pendant que ce grand armement se préparait 
en Normandie , Harold , roi de Norwége , fidèle 
à ses engagements envers le Saxon Tosti , avait 
rassemblé plusieurs centaines de vaisseaux de 
guerre et de transport. La flotte resta quelque 
temps à l'ancre , et l'armée norwégienne , atten- 
dant le signal du départ, campait sur le rivage, 
comme les Normands à l'embouchure de la 
Somme. Des impressions vagues de décourage- 
ment et d'inquiétude s'y manifestèrent par les 
mêmes causes, mais sous des apparences plus 
sombres, et conformes à l'imagination rêveuse 
des habitants du nord. Plusîfeurs soldats crurent 
avoir dans leur sommeil des révélations prophé- 
tiques. L'un d'eux songea qu'il voyait ses compa- 
gnons débarqués sur la côte d'Angleterre et en 

z. Pneter pelagus et aéra prospectui suo aliud nihil oomparere in- 
di<!lat. (Guill. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 198.) 
a. Nec baccho pigmenta lo carens. (Ibid., p. 199-) 
3. Tertio tantas exclan^at , ut arborum veliferarum uberrima ded- 
sitas nemoris prdestet similitudiDem. (Ibid.) 

I. 22 
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1069. présence de Farinée des Anglais ; que devant le 
front de cette armée courait, à cheval sur un loup, 
une femme de taille gigantesque ; le loup tenait 
dans sa gueule un cadavre humain dégouttant 
de sang , et quand il avait achevé de le dévorer^ 
la femme lui en donnait un autre'. Un second 
soldat rêva que la flotte partait, et qu'une nuée 
de corbeaux, de vautours et d'autres oiseaux 
de proie étaient perchés sur les mâts et sur les 
vergues des vaisseaux : sur un rocher voisin était 
une femme assise , tenant un sabre nu , regardant 
et comptant les navires : (c Allez, disait -elle aux 
«oiseaux, allez sans crainte, vous aurez à man^- 
a ger , vous aurez à choisir , car je vais avec eux^ 
«jy vais*. » On remarqua, non sans terreur ^ 
qu au moment où Harold mit le pied sur sa dia» 
loupe royale, le poids de son corps la fit enfoncer 
beaucoup plus que de coutume ^. 

Malgré ces présages sinistres , l'expédition se 
mit en route vers le sud-ouest , sous la conduite 
du roi et de son fils Olaf. Avant d'aborder en 
Angleterre , ils relâchèrent aux Orcades , îles 
peuplées d'hommes de race Scandinave ; et deux 

I. Saga af Haraldi Hardrada, cap. uxxiv ; Snorre's Heimskringla , 

t. m, p. i5i. 

a. Ibid., cap. txxxin ; Snorre's Heimskriogla, t. III, p. i5o et i5t. 

3. Ibid, cap. lxxxv; Snorre's Heimskringla , t. IH, p. z5si. — 
Torfœi Hist. rer. norveg., pars tertia, lib. ▼, cap. yn, p. 55 !• — 
Tumer's Hist. of the Anglo-Saxons, vol. II , p. 390. 
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chefs , ainsi qu'un évêque de ces îles se joignirent, 
à eux. Ils côtoyèrent ensuite le rivage oriental de 
l'Ecosse, et c est là qu'ils rencontrèrent Tosti et 
ses vaisseaux. Ils firent voile ensemble, et atta* 
quèrent, en passant, la ville maritime de Scar- 
borough. Voyant les habitants disposés à se 
défendre opiniâtrement , ils s'emparèrent d*un 
rocher à pic qui dominait la ville, y. élevèrent 
un bûcher énorme de troncs d'arbres, débranches 
et de chaume, qu ils firent rouler sur les maisons; 
puis , à la faveur de l'incendie , ils forcèrent k» 
portes de la ville et la pillèrent ^. Relevés, par ce 
premier succès, de leurs terreurs superstitieuses, 
ils doublèrent gaiement la pointe de Holdertiess, 
à lembouchure de THumber, et remontèrent le 
courant du fleuve. 

De THumber ils passèrent dans l'Ouse, qui s'y 
jette et coule près d'York. Tosti, qui dirigeait le 
plan de campagne des Norwégiens, voulait, avant 
tout, reconquérir, avec leur aide, cette capitale 
de son ancien gouvernement j afin de s*y instaU 
1er de nouveau. Morkar, son successeur, Ed^n, 
frère de celui-ci, et le jeune Walteof, fils de 
Siward , chef de la province de Huntingdon, ras- 
semblèrent les habitants de toute la contrée 
voisine , et livrèrent bataille aux étrangers^ au 

X. Torlan But. rer. sonreg,, pan Urda, lîb. v, eaf . To» p« 35x,-« 
Turner*» Hist. of the ADglo-Saxons, toI, H, p. 390» 
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iOM. ^^^ dTork , sur la rive de l'Humber ; d'abord 
vainqueurs 9 ensuite forcés à la retraite, ik se 
renfermèrent dans la ville, où les Norwégiens les 
assiégèrent. Tosti prit le titre de chefduNorth^ 
umberland, et fit des proclamations datées du 
camp des étrangers : quelques hommes fisiibles 
le reconnurent , et un petit nombre d'aventuriers 
se rendirent à son appel K 

Pendant que ces choses se passaient dans le 
nord, le roi des Ânglo-Saxons se tenait avec 
toutes ses forces sur les côtés du sud pour obser- 
ver les mouvements de Guillaume , dont l'inva- 
sion j à laquelle on s'attendait depuis longtemps, 
causait d avance beaucoup d'alarmes ^ Harold 
avait passé tout Tété sur ses gardes , près des 
lieux de débarquement les plus voisins de la 
Normandie ^ ; mais le retard de l'expédition com- 
mençait à faire croire qu'elle ne serait point 
prête avant l'hiver. D'ailleurs les périls étaient 
plus grands de la part des ennemis du nord , 
déjà maîtres d'une partie du territoire anglais, 
que de la part de l'autre ennemi , qui n'avait 

I. Torfœi Hist.rcr. norveg., pars tertia, lib. v, cap. xvri, p. 35a, 
— Saga af Haraldi Uardrada , cap. lxxxvii ; Snorre's HeinukrioglA , 
t. m, p. i56. 

a. Heraldus interea promptus ad decernendum praeHo sive terratrî, 
sive navali , plerumque cum immani exercitu ad littus marinum ope- 
riens. (Guill. Pictav. , a pud Script, rer. normann. , p. 197.) 

3. Tota œstate et autumno adveDînm illius observabat. (Roger, de 
Hoved. Annal., pars prier, apud rer. anglic. Script., p. 448, éd. Savile. 
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point encore mis le pied en Angleterre ; et le fils loee. 
de Godwin , hardi et vif dans ses projets, espé- 
rait, en peu de jours, avoir chassé les Norwé- 
giens , et être de retour à son poste pour rece- 
voir les Normands. Il partit à grandes journées, 
à la tête de ses meilleures troupes , et arriva de 
nuit sous les murs d'York , au moment où la 
ville venait de capituler pour se rendre aux alliés 
de Tosti. Les Norwégiens n'y avaient pas encore 
fait leur entrée; mais , sur la parole des habitants, 
et dans leur conviction de l'impossibilité où l'on 
était de rétracter cette parole , ils avaient rompu 
les lignes de siège et fait reposer leurs soldats. 
De leur côté , les habitants d'York ne songeaient 
qu a recevoir le lendemain même Tosti et le roi 
de Norwége , qui devaient tenir dans la ville un 
grand conseil, y régler le gouvernement de toute 
la province , et distribuer aux étrangers et aux 
transfuges les terres des Anglais rebelles*. 

L'arrivée imprévue du roi saxon, qui avait 
marché de manière à éviter les postes ennemis , 
changea toutes ces dispositions. Les citoyens 
d'York reprirent les armes , et les portes de la 
ville forent fermées et gardées de façon qu'aucun 

z. Saga af Haraldi Hardrada, cap. luulix; Snorre's Heiiii8kriiis;la| 
t. m y p. i56. — Roger, de Hoved. Annal., pars prior, apud rer. anglio. 
Script., p. 448, éd. Savile.—Henrici Knyghton^ de Event. Angl., lib. z^ 
cap.xvz, apud lûst, angl. ScripU, t. II, col. 9339, éd. Selden* 
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iMi. homme ne put en sortir pour se rendre au camp 
des Norwégiens. Le jour suivant, fut un de ces 
jours d'automne où le soleil se montre encore 
dans toute sa force ; la portion de Tarmée norwé- 
gienne qui sortit du camp sur THumber pour 
accompagner son roi vers York , ne croyant point 
avoir d'adversaires à combattre , vint sans cottes 
de maiUes, à cause de la chaleur, et ne garda 
pour armes défensives que des casques et des 
boucliers. A quelque distance d* la ville, les 
Norwégiens aperçurent tout à coup un grand 
nuage de poussière, et sous ce nuage, quelque 
chose de brillant comme l'éclat du fer au soleil, 
a Quels sont ces hommes qui marchent vers 
a nous ? dit le roi à Tosti. — Ce ne peut être , 
« répondit le Saxon , que des Anglais qui viennent 
a demander grâce et implorer notre amitié^.» 
La masse d'hommes qui s avançait , grandissant 
à mesure , parut bientôt comme une armée nom- 
breuse , rangée en ordre de bataille. « L ennemi ! 
a lennemi ! » crièrent les Norwégiens, et ils déta- 
chèrent trois cavaliers pour aller porter aux gens 
de guerre restés au camp et sur les navires Tor- 
dre de venir en toute hâte. Le roi déploya son 
étendard , qu'il appelait le ra^>ageur du monde^; 

I. Stga âf Haraldi Hardrada , cap. X€ ; Snorre's Hdiiiskriiiglîi, t. TELf 
p. i5S et iSq. 

1. En îilandais Land^eyâo , en danois Landode. — Saga af Haraldi 
Hardrada, ciqp. xox; Snorre's Heimskringla , t. ni^p. zSS, 
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les soldats se rangèrent autour sur une ligne iom, 
longue , peu profonde , et courbée vers les extré- 
mités. Us se tenaient serrés les uns contre les 
autres , et leurs lances étaient plantées en terre , 
laf pointe inclinée vers l'ennemi: il leur mapquait 
à tous la partie la plus importante deleur armure. 
Harold , fils de Sigurd , en parcourant les rangs 
sur son cheval noir , chanta des vers improvisés , 
dont un fragment nous a été transmis par les 
historiens du nord : a Combattons , disait - il , 
«marchons, quoique sans cuirasses ^ sous le 
« tranchant du fer bleuâtre ; nos casques brillent 
«t au soleil , c'est assez pour des gens de coeur '. » 
Avant le choc des deux armées , vingt cava- 
liers saxons, hommes et chevaux, couverts de 
fer, s'approchèrent des lignes des Norwégîens; 
lun d'entre eux cria d'une voix forte : « Où est 
« Tosti, fils de Godwin? — Le voici, répondit 
« le fils de Godwin lui-même. — Si tu es Tosti, 
« reprit le messager , ton frère te fait dire par 
« ma bouche qu'il te salue, et t'offre la paix , son 
a amitié et tes anciens honneurs. — Voilà de 
« bonnes paroles , et bien différentes des affronts 
tf et des hostiUtés qu on ma fait subir depuis 
«f un an. Mais , si j'accepte ces offres, qu y aura^ 
ce t-il pour le noble roi Harold , fils de Sigurd , 

z. Saga af Haraldi Hardrada, cap. xcnr; Snorre's Hdmskrin^, 
t. m , p. i6o. — Gesta Danorum, t. U , p. i65« 
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lOM. ce mon fidèle allié ? — Il aura , reprit le messa-- 
(c ger, sept pieds de terre anglaise , ou un peu 
ce plus, car sa taille passe celle des autres hommes '. 
et — Dis donc à mon frère, répliqua Tosti , qu>il 
cr se prépare à combattre : car jamais il n'y atila 
ce qu'un menteur qui aille raconter que le fils de 
ce Godwin a délaissé le fils de Sigurd ^. » 

Le combat commença aussitôt , et , au pre- 
mier choc des deux armées , le roi norwégien 
reçut un coup de flèche qui lui traversa la gorge. 
Tosti prit le commandement ; et alors son fi^re 
Harold envoya une seconde fois lui offrir la paix 
et la vie , pour lui et pour les Norwégiens ^. Mais 
tous s'écrièrent qu'ils aimaient mieux mourir 
que de rien devoir aux Saxons. Dans ce moment, 
les hommes des vaisseaux arrivèrent , armés de 
cuirasses , mais fatigués de leur course sous un 
soleil ardent. Quoique nombreux, ils ne sou- 
tinrent point l'attaque des Anglais, qui avaient 
déjà rompu la première ligne de bataille et pris 
le drapeau royal. Tosti fut tué avec la plupart 



X . Quid ex Anglia ei concessum vellt ; terrœ spatium septem pedmn , 
aut non nihil majus. (Saga af Haraldi Ilardrada , cap. xciv ; SnoiTe'i 
Heimskringla , t. UI^ p. 160.) — Turner^s Uist. of the Anglo-SaxonSy 
Tol. II , p. 395. 

a. Ibid. 

3. Pacem et vitam obtulit. (Saga af Haraldi Hardrada, cap. xcvx ; 
Snorre's Heimskringla , t. III , p. 164 .) — Turner*s Hbt. of the Anf^o- 
Saxons , vol. II , p. 396. 
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des chefs norwégiens, et, pour la troisième fois ^ looe, 
Harold offrit la paix aux vaincus. Ceux-ci Vaccep- 
tèrent ; Olaf , fils du roi mort, Tévéque et le chef 
des îles Orcades se retirèrent avec vingt-trois 
navires , après avoir juré amitié à l'Angleterre '. 
Le pays des Anglais fut ainsi délivré d'une nou- 
veDe conquête des hommes du nord. Mais , pen- 
dant que ces ennemis s éloignaient pour ne plus 
revenir , d'autres ennemis s'approchaient , et le 
même souffle de vent qui agitait alors les ban- 
nières saxonnes victorieuses gonflait aussi les 
voiles normandes , et les poussait vers la côte de 
Sussex. 

Par un hasard malheureux , les vaisseaux qui 
avaientlongtempscroisé devant cette côte venaient 
de rentrer faute de vivres ^. Les troupes de Guil- 
laume abordèrent ainsi sans résistance à Pevensey 
près de Hastings , le 2 8 septembre de l'année 1 066 , 
trois jours après la victoire de Harold sur les Nor- 
wégiens. Les archers débarquèrent d'abord ; ils 
portaient des vêtements courts , et leurs cheveux 
étaient rasés; ensuite descendirent les gens de 
cheval , portant des cottes de mailles et des 

I. Saga af Haraldi Hardrada , cap. xcvix ; Snbrre's Ueimskiingla , 
t. m, p. i65. — Chron. saxon. Frag., sub anno MLXVI, apud Gloss. 
éd. Lye, t. II, ad ûnem. — Pontani rerum danicarum Historiœ, 
lib. V, p. 186. 

a. Victu déficiente, classicus... exercitus domtMnrediit. (Roger, de 
Hoved. Annal. /pars prior, apudrer. anglic. Script. 9 p, 448> éd. Savile.) 
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iOM. heaumes en fer poli , de forme presque conique f 
armés de longues et fortes lances, et d'épées 
droites à deux tranchants. Après eux sortirent 
les travailleurs de Tarmée , pionniers , charpen- 
tiers et forgerons 9 qui déchargèrent , pièce à 
pièce, sur le rivage, trois châteaux de boisi 
taillés et préparés d'avance. Le duc ne vint à 
terre que le dernier de tous ; au moment où stm 
pied touchait le sable , il ût un faux pas et tomba 
sur la &ce. Un murmure s éleva ; des voix 
crièrent: « Dieu nous garde ! c'est mauvais signe '.» 
Mais Guillaume , se relevant , dit aussitôt : 
« Qu avez-vous ? quelle chose vous étonne ? J*ai 
a saisi cette terre de mes mains , et , par la splen- 
« deur de Dieu , tant qu'il y en a , elle est à 
a vous *• » Cette vive repartie arrêta subitement 
l'effet du mauvais présage. L arinée prit sa route 
vers la ville de Hastings^ et, près de ce lieu, on 
traça un camp, et Ion construisit deux des ch£* 
teaux de bois , dans lesquels on plaça des vivres. 

I. Quant li dus primes (ors issi » 

Sor sez dous palmes fors chaî; 
Sempres i out levé grant cri 
£ distrent tuit : mal signe est ci. 

(Roman de Rou, t. H, p. i5i et tSa.) 

a. Seignors, par la resplendor Dé, 

La terre ai as dous mainz seizie... 
Tote est nostre quant qu'il i a. 

(Ibid. , p. x5a.) 
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Des corps de soldats parcoururent toute la coh- 1066. 
trée voisine , pillant et brûlant les maisons. Les 
Anglais fuyaient de leurs demeures , cachaient 
leurs meubles et leur bétail , et se portaient en 
foule vers les églises et les cimetières, qu'ils 
croyaient le plus«ûr asile contre un ennemi chré- 
tien comme eux. Mais, dans leur soif de butin , 
les Normands tenaient peu de compte de la sain- 
teté des lieux, et ne respectaient aucun asile '. 

Harold était à York , blessé et se réposant de 
ses fatigues , quand un messager vint en grande 
hâte lui dire que Guillaume de Normandie avait 
débarqué et planté sa bannière sur le territoire 
anglo-saxon ^. Il se mit en marche vers le sud 
avec son armée victorieuse, publiant, sur son 
passage , Tordre à tous les chefs des plrovinces 
de faire armer leurs combattants et de les con- 
duire à Londres. Les milices de l'ouest vinrent 
sans délai ; celles du nord tardèrent à cause de 
la distance; mais cependant il y avait lieu de 
croire que le roi des Anglais se verrait bientôt 
entouré des forces de tout le pays. Un de ces 
Normands , en faveur desquels on avait dérogé 

z. Tapisserie de Bayeux. — Roman de Rou , t. U , p. i53. 

a. .... That duc Wyllam to Hastynges was ycome , 

And hys baner adde yrerd , and the contreye al ynome. 

(Robert of GIoucester*s Chronide, p. 3 59.) 

— Sappletio bistori» regni Angliae. ( Mss. Miuœi britanniçi. } 
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lOM. autrefois à la loi d'exil portée contre eux , et qui 
maintenant jouaient le rôle d*espions et d'agents 
secrets de l'envahisseur , manda au duc d*étre 
sur ses gardes , et que , dans quatre jours , le fils 
de Godwin aurait avec lui cent mille hommes '• 
Harold , trop impatient , n'attendit pas les quatre 
jours ; il ne put maîtriser son désir d'en venir 
aux mains avec les étrangers j surtout quand il 
apprit les ravages de toute espèce qu'ils fid- 
saient autour de leur camp *. L'espoir d*épai^[ner 
quelques maux à ses compatriotes, peut-être 
lenvie de tenter contre les Normands une attaque 
brusque et imprévue , comme celle qui lui avait 
réussi contre les Norwégiens , le déterminèrent 
à se mettre en marche vers Hastings , avec dès 
forces quatre fois moindres que celles du duc de 
Normandie^. 

Mais le camp de Guillaume était soigneuse- 
ment gardé contre une surprise , et ses postes 
s'étendaient au loin. Des détachements de cava- 
lerie avertirent, en se repliant, de l'approche 

I. Chroo. de Nonnandie; Recueil des hist. de la France , t. XUI» 
p. 228. — Guill. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 199. 

a. Quod propinqua castris Normannorum vastari audierat. (Ibid., 
p. 201. ) 

3. Modico stipatus agmine , quadruplo congressus exercita. (Mss. ab- 
batiae Waltham, inMusaeo brilann.) — Fiorens. Wigorn. Chron., p. 634. 
— Roger, de Hoved. Annal., pars prior, apud rer. anglic. Script. , 
p. 448, éd. Savile. — Hist. Ingulf. Croyland,, apud rer. aDgUc. Script, 
t. I , p. 69 , éd. Gale. 
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du roi saxon , qui , disaient-ils , accourait en loce. 
furieux ' . Prévenu dans son dessein d'assaillir 
l'ennemi à l'improviste, le Saxon fut contraint de 
modérer sa fougue ; il fit halte à la distance de 
sept milles du camp des Normands , et , chan- 
geant tout d'un coup de tactique, se retrancha, 
pour les attendre , derrière des fossés et des 
palissades. Des espions , parlant le français , 
furent envoyés près de l'armée d'outre-mer, pour 
observer ses dispositions et ses forces. A leur 
rétour, ils racontèrent qu'il y avait plus de prêtres 
dans le camp de Guillaume , que de combattants 
du côté des Anglais. Ils avaient pris pour des 
prêtres tous les soldats de l'armée normande qui 
portaient la barbe rase et les cheveux courts, 
parce que les Anglais avaient alors coutume de 
laisser croître leurs cheveux et leur barbe. Harold 
ne put s'empêcher de sourire à ce récit : « Ceux 
« que vous avez trouvés en si grand nombre , 
« dit-il , ne sont point des prêtres , mais de braves 
« gens de guerre qui nous feront voir ce qu'ils 
« valent ^ . v Plusieurs des chefs saxons, conseil- 
lèrent à leur roi d'éviter le combat et de faire sa 
retraite vers Londres , en ravageant tout le pays^ 
poiir affamer les étrangers." « Moi , répondit 

z. Rex furibundus. (Guill. Pictav.y apud Script, rer. normann. , 
p. aoi.) 

a. Romande Rou , t. XI, p. 174. »— >Matth. Paris.i t. J, p. 3. 
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1066. « Harold ^ que je ravage le pays qui m*a été donné 
(V en garde ! Par ma foi , ce serait trahison , et je 
c dois tenter plutôt les chances de la bataille avec 
« le peu d'hommes que j'ai , mon courage et ma 
« bonne cause '. 

Le duc normand , dont le caractère entière- 
meut opposé le portait , en toute circonstance f 
k ne négliger aucun moyen , et à mettre l'intérêt 
au-dessus de la fierté pei^onnelle, profita de la 
position défavorable où il voyait son adversaire ^ 
pour lui renouveler ses demandes et ses somma- 
tions. Un moine , appelé Dom Hugues Maigret 9 
vint inviter, au nom de Guillaume , le roi saxon 
à faire de trois choses lune : ou se démettre de 
la royauté en faveur du duc de Normandie , ou 
s'en rapporter à l'arbitrage du pape pour déci- 
der qui des deux devait être roi , ou enfin re- 
mettre cette décision à la chance d'un combat 
singulier. Harold répondit brusquement : <c Je ne 
a me démettrai point de mon titre , ne m'en rap- 
a porterai point au pape , et n'accepterai point 
« le combat *. » Sans se rebuter de ces refus 
positifs , Guillaume envoya de nouveau le moine 
normand y auquel il dicta ses instructions dans 

I. Par foy, dit Hérault, je ne destruiray pas le pays que fay à 
garder. ( Chron. de T^ormandie ; Recueil des hist. de la France, t; Xm, 
p. 229.) 

a. Chron. de Normandie , ibiJ. , p. a3o. — GuiU. Fictav. f WfnA 
Script rer. normann. , p. aoi. 
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les termes suivants : « Va dire à Harold que , s'il 1066. 
« veut tenir son ancien pacte avec moi , je lui* 
a laisserai tout le pays qui est au-delà du fleuve 
<c de THumber , et que je donnerai à son frère 
a Gurth toute la terre que tenait Godwin; que 
« s'il s obstine à ne point prendre ce que je lui 
« offre, tu lui diras , devant ses gens , qu'il est 
« parjure et menteur , que lui et tous ceux qui le 
« soutiendront sont excommuniés de la bouche 
«du pape , et que j'en ai la bulle '. » 

Dom Hugues Maigrot prononça ce message 
d'un ton solennel , et la Chronique normande dit 
qu'au mot d'excommunication les chefs anglais 
s'entre -regardèrent , comme en présence d'un 
grand péril. L'un d'eux prit alors la parole : 
a Nouis devons combattre , dit-il , quel qu'en soit 
<c pour nous le danger ; car il ne s'agit pas ici 
«d'un nouveau seigneur à recevoir, comme si 
« notre roi était mort ; il s'agit de bien autre 
<c chose. Le duc de Normandie a donné nos 
« terres à ses barons, à ses chevaliers, à tous ses 
« gens ; et la plus grande partie lui en ont déjà 
« fait hommage ; ils voudront tous avoir leur 
« don, si le duc devient notre roi; et lui-même 
a sera tenu de leur livrer nos biens, nos femmes 
a et nos filles ; car tout leur est promis d'avance. 

t. dmm. de Normandie ; Recueil des hist. de k Franoe, t. Xm , 
p. a3x. 
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1066. ce Ils ne viennent pas seulement pour nous rui- 
^«ner, mais pour ruiner aussi nos descendants^ 
« pour nous enlever le pays de nos ancêtres ; et 
«que ferons-nous, où irons-nous , quand nous 
a n'aurons plus de pays ' ? 3» Les Anglais pro- 
mirent y d un serment unanime , de ne £aiire ni 
paix y ni trêve , ni traité avec Fenvahisseur , et de 
mourir ou de chasser les Normands *. 

Tout un jour fut employé à ces messages inu- 
tiles ; c'était le dix-huitième depuis le combat 
livré aux Norwégiens près d'York. La marche 
précipitée de Harold n'avait encore permis à 
aucun nouveau corps de troupes de le rejoindre 
à son camp. Edwin et Morkar , les deux grands 
chefs du nord , étaient à Londres j ou en chemin 
vers Londres ; il ne venait que des volontaires , 
un à un ou par petites bandes , des bourgeois 
armés à la hâte, des religieux qui abandonnaient 
leurs cloîtres pour se rendre à l'appel du pays. 
Parmi ces derniers on vit arriver Leofrik, abbé 
du grand monastère de Peterborough , près 
d'Ély , et l'abbé de Ilida , près de Winchester, 
qui amenait douze moines de sa maison et vingt 
hommes d'armes levés à ses frais ^. L'heure du 



I. Chron. de Normandie ; Recueil des hist. de la France, t. 
p. a3i. 

a. Ibid. 

3. De domo sua duodecim monachos, et viginti milites pro tenrilio. 
( Monast anglic., Dugdale , 1. 1. p. a 10. ) 
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combat paraissait prochaine ; les deux jeunes loee. 
frères de Harold , Gurth et Leofwin , avaient jpris 
leurs postes auprès de lui ; le premier tenta de 
lui persuader de ne point assister à Faction , 
mais d'aller vers Londres chercher de nouveaux 
renforts , pendant que ses amis soutiendraient 
l'attaque des Normands. « Harold , disait le jeune 
« homme , tu ne peu?: nier que , soit de force , 
« soit de bon gré , tu n aies fait au duc Guil- 
« laume un serment sur les corps des saints ; 
«c pourquoi te hasarder au combat avec un par- 
ce jure contre toi ? Nous qui n'avons rien juré , la 
« guerre est pour nous de toute justice ; car nous 
a défendons notre pays. Laisse-nous donc seuls 
« livrer bataille ; tu nous aideras si nous plions ^^ 
a et si nous mourons, tu nous vengeras ^. » A ces 
paroles touchantes dansi la bouche d'ifn frère, 
Harold répondit que son devoir lui défendait de 
se tenir à l'écart pendant que les autres ris- 
quaient leur vie ^ : trop, plein de confiance dans 
son courage et dans sa bonne cause, il disposa 
les troupes pour le combat ^. 

Sur le terrain qui porta depuis , et qui aujour- 



z. Quia et fugieates restiluere et mortuos ulrisci potcris. (WUlelm. 
Malmesb. deGest reg. angl., lib. m, apud rer. aoglic. Sori|it., p. loo, 
éd. Savile.) 

a. Ibid. 

3. Nimis prsceps et virlute sua prssumens, (Mss. abbatiss Viraltham.) 

I. 25 
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d'hui porte encore le nom de lieu de la bataill& ', 
les lignes des Angle -Saxons occupaient use 
longue chaîne de collines fortifiées par un Fcm- 
part de pieux et de claies d'osier. Dans la nuit 
du 1 3 octobre ^ Guillaume fit annoncer aux Nov- 
mands que le lendemain serait jour de oombat. 
Des prêtres et des religieux qui avaient suiYi , en 
grand nombre, Tarmée dlnvasion, attirés, coînme 
les soldats, par l'espoir du butin ^ , se réunirent 
pour prier et chanter des litanies , pendant que 
les gens de guerre préparaient leurs armes. Le 
temps qui leur resta après ce premier soin , ils 
l'employèrent à faire la confession de leurs péchés 
et à recevoir les sacrements. Dans Tautre armée, 
la nuit se passa d'une manière toute différeate ; 
les Saxons se divertissaient avec grand bruit et 
chantaient de vieux chants nationaux , en vidant» 
autour de leurs feux, des cornes remplies de 
bière et de vin ^. 

Au matin , dans le camp normand , l'évéque de 

I. Bataille, batayl , ou battle^ selon l'orthographe anglaise motenf» 
en latin, locus bellL — Locus Tero ubi... pugnatum est exinde Bu^m 
uaqae hodie Tocatur. (Witlelm. Oemet. Hist. normaim. , apud SûripL 
rcr. normann. , p. 288.) — Locum qui nunc bkllum nuncupttur. 
(Monast. anglic, Dugdale, t. I, p. 3ii.) 

a. Gralia commodi eoclesiœ suœ, cum reliquis ae exereitin imnii- 
euerat (Ibid.) 

3. Roman de Rou , t. II , p. 184 à 186. Voyez pièces juftificMvm, 
Uv. III , n° a. — Chron. de Normandie ; Recueil des hist. do k FruGey 
t. Xm, p. a3i et a3a. 
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Bayeux ^ fUs de la mère du duc Guillaume, eélé- io6«. 
bra la messe et bénit les troupes , armé d'un 
baubert sous son rochet ; puis il monta un grand 
coursier blanc , prit un bâton de commande- 
ment et fit ranger la cavalerie. L'armée se divisa 
en trois colonnes d'attaque : à la première étaient 
les gens d'armes venus des comtés de Boulogne 
et de Ponthieu , avec la plupart des aventuriers 
engagés individuellement pour une solde ; à la 
seconde se trouvaient les auxiliaires bretons , 
manceaux et poitevins ; Gtiillaume en personne 
commandait la troisième, formée de la cheva- 
lerie normande. En tête et sur les flancs de chaque 
corps de bataille , marchaient plusieurs rangs de 
fantassins armés à la légère , vêtus de casaques 
matelassées , et portant de longs arcs de bim ou 
èéB arbalètes d'acier. Le duc montait un dieval 
d'Espagne , qu'un riche Normand lui avait kmepé 
dun pèlerinage à Saint -Jacques en GaUce^ Il 
tenait suspendues à son cou les plus révérées 
d'entre les reliques sur lesquelles Harold avait 
juré j et l'étendard bénit par le pape était p^té 
à côté de lui par un jeune homme appdé Tous- 
tain-le-Blanc '. Au moment où les troupes allaient 

X. Appendit etiam hamili coUo sao rdiquias. (GinU. Pietav.» «pod 
Script, rer. nonnann. , p. aoi.) — Roman deRou, t. n» p. ig%, 
Toyiea pièce» justificatives , Uv. zu, n^ a. -^ Chron. de HoanMidie ; 
Recueil des hist. de la France y t. XHI, p. a32 et a33. 
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se mettre en marche , le duc élevant la voix , leur 
parla en ces termes : 

a Pensez à bien combattre , et mettez tout à 
tt mort ; car si nous les vainquons , nous serons 
a tous riches. Ce que je gagnerai vous le gagne- 
«rez; si je conquiers, vous conquerrez; si .je 
a prends la terre, vous l'aurez. Sachez pourtant 
« que je ne suis pas venu ici seulement pour 
a prendre mon dû, mais pour venger notre nation 
« entière des félonies , des parjures et des tnihi- 
« sons de ce^ Anglais. Us ont mis à mort lesDanois, 
« hommes et femmes , dans la nuit de Saint-Brice. 
« Ils ont décimé les compagnons d'Alfred, mon 
«parent, et Font Ëiit périr. Allons donc, avec 
« laide de Dieu , les châtier de tous leurs mé- 
« faits ' j>. 

L'armée se trouva bientôt en vue du camp 
saxon , au nord-ouest de Hastings. Les prêtres et 
les moines qui raccompagnaient se détachèrent| 
et montèrent sur une hauteur voisine , pour 
prier et regarder le combat ^. Un Normand, 
appelé Taillefer , poussa son cheval en avant du 
front de bataille , et entonna le chant, fameux 
dans toute la Gaule , de Charlemagne et de Ro- 

I. Roman deRou , t. II, p. 187 à 190. Voyez pièces juftifiotivM, 
lÎT. m , n" a. — Chroa. de Normandie ; Recueil des hist. de la Franee, 
t; XXII, p. a3a. 

9. Roman de Rou, loc. supr. cit.. Voyez pièces jmUficotmt ^ ht* 
iif,n^a. 
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land. En chantant , il jouait de son épée , la lan- loee. 
çait en Fair avec force, et la recevait dans sa 
main droite ; les Normands répétaient ses f efrains 
ou criaient : Dieu aide ! Dieu aide * ! 

A portée de trait , les archers commencèrent à 
lancer leurs flèches , et les arbalétriers leurs car- 
reaux =* ; mais la plupart des coups furent amortis 
par le haut parapet des redoutes saxonnes. Les 
fantassins armés de lances et la cavalerie s'avan- 
cèrent jusquaflx portes des redoutes, et tentèrent 
de les forcer. Les Anglo-Saxons, tous à pied au- 
tour de leur étendard planté en terre, et formant 
derrière leurs palissades une masse compacte et 
solide , reçurent les assaillants à grands coups de 
hache , qui , d'un revers , brisaient les lances et 
coupaient les armures de mailles^. Les Normands, 
ne pouvant pénétrer dans les redoutes ni en ar- 
racher les pieux , se replièrent , fatigués dune 
attaque inutile , vers la division que commandait 
Guillaume. Le duc alors fit avancer de nouveau 
tous ses archers , et leur ordonna de ne plus tirer 
droit devant eux , mais de lancpr leurs traits en 
haut , pour qu'ils tombassent par-dessus le rem- 

z. Diex aîel (Roman de Rou, t. II, p. 187 à 190. V<^ez pièees 
jnstificatÎTes, liv. m, n** a.) — - Ghron. de Normandie; Recueil des 
hist. de la France, t. XIII, p. 234. — Henrici Huntind. Hnt.» lib. tii» 
apud rer. anglic. Script. , p. 368, éd. Savile. 

a. Quadrelli. 

3. SfBVÎsshiias secures, (Guill. Pictav., apud Script, rer. nonDum., 
p. aoi.) 
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HM. part du camp ennemi. Beaucoup d'Anglais fiifoit 
blessés j la plupart au visage , par suite de cette 
manœuvre; Harold lui-même eut Fceil crevé d*mie 
flèche ; mais il n'en continua pas moins de conH 
mander et de combattre. L'attaque des gens de 
pied et de cheval recommença de près y aux cris 
de Notre-Dame! Dieu aide! Dieu aide'! Mais les 
Normands furent repoussés , à l'une des portes 
du camp, jusqu'à un grand ravin recouvert de 
broussailles et d'herbes, où leurs âievaux trébv* 
chèrent et où ils tombèrent pêle-mêle , et périreiit 
en grand nombre ^. Il y eut un moment de ter- 
reur dans l'armée d outre-mer. Le bruit courut 
que le duc avait été tué , et , à cette nouvelle , la 
fuite commença. Guillaume se jeta lui-même au- 
devant des fuyards et leur barra le passage , les 
menaçant et les frappant de sa lance^, puis se 
découvrant la tête : « Me voilà , leur cria*t-il , re» 
(c gardez-moi , je vis encore , et je vaincrai aV6c 
«c l'aide de Dieu ^. » 

I. Chron. de Normandie; Recueil des hist. de la France ^ t. XHIf 
p. a34. — Matth. Paris , t. I , p. a. 

a. Monast. anglic., Du^dile, 1. 1, p. 3i i. — Nam cresoenlef beite 
antiquum aggerem tcgebant, ubi summopcre cun eûtes Nonumni cam 
cquis et armis ruebant , ac sesc , du ni iinus repente saper alterQm 
eadebat, vieissim extioguebaut. (Willelm. Gemel. Hist. NonMiiB.| 
apud Script, rer. normann. , p. 287.) 

3. Verberans aut minans hasta. (Guill. PictaT., apud Script, inr. 
normann. , p. 202.) 

4* Me t inquit , drcumspicite, yivo et vincam , opitnlairté Dbo, 
( Ibid.) 
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Les cavaliers retournèrent aux redoutes; mais losft. 
ils ne purent davantage en forcer les portes ni 
finre brèche : alors le duc s'avisa d'un stratagème, 
pour ùàre quitter aux Anglais leur position et 
leurs rangs ; il donna l'ordre à mille cavaliers de 
savancer et de fiiir aussitôt. La vue de cette dé- 
route simulée fit perdre aux Saxons leur sang- 
firoid ) ils coururent tous à la poursuite, la hache 
suspendue au cou ' . A une certaine distance , un 

r 

corps posté à dessein joignit les fuyards, qui 
tournèrent bride; et les Anglais, surpris dans 
leur désordre , furent assaillis de tous cotés à 
coups de lances et d epées dont ils ne pouvaient 
se garantir , ayant les deux mains occupées à 
manier leurs grandes haches. Quand ils eurent 
perdu leurs rangs, les clôtures des redoutes 
furent enfoncées ; cavaliers et fantassins y péné- 
trèrent ; mais le combat fut encore vif, pele-méle 
et corps à corps. Guillaume eut son cheval tué 
80U6 lui ; le roi Harold et ses deux frères tombè- 
rent morts, au pied de leur étendard « qui fîit 
arraché et remplacé par la bannière envoyée 
de Rome. Les débris de l'armée anglaise , sans 
chef et sans drapeau, })rolongèrent la lutte jus- 
qu'à la fin du jour, tellement que tes combattants 



i. Cbfon. de Nonànandie ; Recueil des Kîst. de la France, t. XIII , 
p. a35. 
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lOfli. des deux partis ne se reconnaissaient plus qu'au 
langage'. . 

Alors finit cette résistance désespérée; les 
compagnons de Harold se dispersèrent, et beau- 
coup moururent , sur les chemins , de leurs 
blessures et de la fatigue du combat. Les cava- 
liers normands les poursuivaient sans relâche, 
ne faisant quartier à personne^. Ils passèrent la 
nuit sur le champ de bataille , et le lendemain, 
au point du jour, le duc Guillaume rangea ses 
troupes et fit faire lappel de tous les hommes 
qui avaient passé la mer à sa suite, d'après le rôle 
qu'on çn avait dressé avant le départ , au port 
de Saint-Valery. Un grand nombre d'eHtre eux,, 
morts ou mourants, gisaient à côté des vaincus^. 
Les heureux qui survivaient eurent, pour pre- 
mier gain de leur victoire , la dépouille des enne- 
mis morts. En retournant les cadavres , on en 
^•i^tpouva treize revêtus d'un habit de moine sous 
leurs armes : c'étaient Tabbé de Hida et sesi douze 
compagnons. Le nom de leur monastère fut in- 
scrit le piremier sur le livre noir des conquérants^. 

X. Chron. de Normandie; Recueil des hist. de la France, t. Xm» 
p. a36. — Monast. anglic, Dugdale, 1. 1, p. Sis. — Math. WesUnonail. 
Flor. hist. , p. a 23. — Eadmeri Hist. nov., lib. i , p. 6 , éd. Sddeo. 

9. Cursus... super jacentes. (Guill. Pictav. , apud Script, rer. 
Dormann. , p. ao3.) 

3. Chron. de Normandie ; Recueil des hist. de la France, t. XiU , 
p. a36 et a37. 

4. Monast. angUc, Dugdale, 1. 1, p. aïo. 
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Les mères et les femmes de ceux qui étaient loee. 
i^enus de la contrée voisine combattre et mourir 
avec leur roi , st* réunirent pour rechercher en- 
semble et ensevelir les corps de leurs proches. 
Celui du roi Harold demeura quelque temps sur 
le champ de bataille , sans que personne osât le 
réclamer. Enfin la veuve de Godwin, appelée 
Ghitha, surmontant sa douleur, envoya un mes- 
sage au duc Guillaume , pour lui demander la 
permission de rendre à son fils les derniers hon- 
neurs. Elle offrait, disent les historiens normands, 
de donner en or le poids du corps de son fils. 
Mais le duc refusa durement, et dit que Thomme 
qui avait menti à sa foi et à sa religion n'aurait 
d*autre sépulture que le sable du rivage. Il s'a- 
doucit pourtant , si Ton en croit une vieille tra- 
dition, en faveur des religieux de Waltham, 
abbaye que , de son vivant , Harold avait fondée 
et enrichie. Deux moines saxons , Osgod et Ailrik, 
députés par Tabbé de Waltham, demandèrent 
et obtinrent de transporter dans leur église les 
restes de leur bienfaiteur. Ils allèrent à lamas 
des corps dépouillés d armes et de vêtements , 
les examinèrent avec soin l'un après l'autre , et 
ne reconnurent point celui qu'ils cherchaient, 
tant ses blessures l'avaient défiguré. Tristes, et 
désespérant de réussir seuls dans cette recherche, 
ils s'adressèrent à une femme que Harold, avant 
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iM6w d'être roi) avait entretenue comme maîtresse^ et 
la prièrent de se joindre à eux. Elle s*appelait 
Edithe ^ et on la surnommait la Belle au cou de 
cygtie'. Elle consentit à suivre les deux moineai 
et fut plus habile qu eux à découvrir le cadavre 
de celui ^ elle avait aimé. 

Tous ces événements sont racontés par les 
chroniqueurs de race anglo-saxonne avec un ton 
d'abattement qu'il est difficile de reproduire.. Us 
nomment le jour de la bataille un jouramw^ 
uB jour de mort, un jour souillé du sang des 
braves \ « Angleterre , que dirai-je de toi, sécràe 
«l'historien de 1 église d'Ély, que raconterai-je à 
«cnos descendants? que tu as perdu ton rcÂ na- 
a tiolml et que tu es tombée au pouvoir de Té^^- 
ce franger ; que tes fils ont péri misérablement } 
<c que tes conseillers et tes chefs sont vaincus ^ 
« morts ou déshérités ^. » Bien longtemps après 
lé jour dé ce fatal combat^ la superstition patrie* 
tique crut voir encore des traces de sang frais 

I. Gammt ad cadavera et vertentes ea hue et illacy donec régis 
corpus agnoscerent, non valenles... muUerem, quam, ante sumptiim 
regimen, ^îlekierat , Ediiham , cogtiomento SwanntshaUs , qnod iofiàft 
GeUiiiB Cygni > sectmi addacere. ( De Inventione sanete cmcis wtldui^ 
mensis ; Gbroû. anglo-norm. , t. II, p. 249- ) 

à. ttafH! coDgressio tam leihalis, tam amara, tôt generosorom sanguine 
dfueata. (llath. Wcstmonast. Flor. bistor. , p. 9^4.) 

3. De te quid dieam , quid posteris referam ? Vœ tibi est , Anglit (••• 
(Hbt. eccles. Eliensis , lib. 11^ p. 44» apud rer; anglic Script., t. XU» 
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sar le terrain où il avait eu lieu ; elles se mon- IMS. 
Muent, disait" on, sur les hauteurs au nord-ouest 
de Hastings , quand un peu de ipluie avait hu- 
mecté le sol ' • Aussitôt après sa victoire, Guillaume 
fit rom de bâtir en cet endroit un couvent sous 
l'ûnrocation de la sainte Trinité et de saint Martin, 
le patron des guerriers de la Gaule ^. Ce vœu ne 
tarda pas à être accompli , et le grand autel du 
nouveau monastère fut élevé au lieu même où 
l'étendard du roi Harold avait été planté et abattu. 
L'enceinte des murs extérieurs fut tracée autour 
de la colline que les plus braves des Anglais 
avaient couverte de leurs corps , et toute la lieue 
de terre circonvoisine , où s'étaient passées les 
diverses scènes du combat , devint la propriété 
de cette abbaye , qu'on appela , en langue nor- 
mande , XAhhaye de la Bataillé^. Des moines 
du grand couvent de Marmoutiers, près de Tours, 
vinrent y établir leur domicile , et prièrent pour 
les âmes de tous les combattants qui étaient morts 
dans cette journée 4. 



T . Si forte modico imbre maduerit , verum sanguinem et quasi recen- 
tem exsudât. (Guilielin. Neubrig. Hist., p. lo , éd. Hearne.) 

a. Chartae Willelmi Couquaistoris , apud Monast. aDgUc, Dugdale, 
1. 1, p. 3i7 et 3i8. 

3. Cum leuga circumquaque adjacente,... sicut illa quœmihi coro- 
nam tribuit. (Charta Willelmi Conquaestoris^ in notis ad Eadmcri Hist. 
Dov. , éd. Selden, p. i65. ) — En latin Ahhatïa de Bello. 

4. Monast. anglic. , Dugdale, t. I, p. 3i3. 
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tué. On dit que, dans le temps où furent posées les 
premières pierres de l'édifice , les architectes dé- 
couvrirent que certainement l'eau y manquerait : 
ils allèrent , tout décontenancés , porter à Guil- 
laume cette nouvelle désagréable : « Travaillez, 
«travaillez toujours , répliqua le conquérant 
«d'un ton jovial; car si Dieu me prête vie, il y 
•aura plus de vin chez les religieux de la Ba- 
« taillé , quil n*y a d eau claire dans le meilleur 
«icouvent de la chrétienté^.» 



loco iU prospiciam , ut magû ei fini al>iuidet copia qpiam 
aquarom in alîa prcstanti abbatia. (Monast. anglic, DugdaleV^ ly 
p. 3Ea.} 
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Là OMVAnAUTION m U OlUlW-iRnMHIB. 

Djigopn aweii I dyiobryssyn I 
llDrfiuiedd • xpeue^d} a hddd geQ)||qrV(| 
.A pbeniiaech ahelaeth, a fraeih voilqflk; . . 
A, gwedy dyhedd, aubedd jiékoh WfhVh 
Gw]pr. ^wychyr yn trydar cawar donRli: 
JEieand yn gnovud ryhyd dyfin : 
«wiathyl gwyr hyt Gaer Wair gwnMrawdd allmyii. 
AvaMuiwiit gortoledd gwedy fwabyiiy 
A diymod Cymry, a gwyr Dolyiii 
Gwyddyl Iwerddon, Uùn^ a HnydySy 
Crrnyw a Gfaladwys, eu cynnwys ge^yn. 
Alporijon yydd Brython pan dyoïphyn. 
Pell àpgoffjket aviser d jbyddyvi 
' Teymedd; a bonedd eu goresqfn : 
Gwyr gof^edd^ ynghyntedd yn ei|k4^(%yil, 
Tmhonredd eu rfaagwedd y ddii^gjmiifjpu 
Dysgogan Merddin. Cyverrydd Jiyil* 

Tn Anber PieryddoB; méhpk» fltMiÀdèyni 
(A efayn ni bai lÉuriiaMi^ llaHh a Gwyiiîii. 
un ewyllyt Inryd^ ydd ymnAvyniy». 
Meirion em IMmv, dyèhyuMdifii 
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Tngnedoedd Gymry nadd oedd a delyn : 
" T «ydd wr dyledawg a levair hyn — 
« Ni ddyfai a dalai yngheitbiwed. » 

Mab Mair, mawr ei air ! Pryd na tliardded 
Rliag pennaetti Saeson, ac eu hofed ! 
Pell bwynt cychmyn i Wrtheyrn Gwynedd I 
£v gyrhaut Allmyn i alltudedd. 
Nis arhaeddwy neb^ nis dioes daear; 
Ni wyddynt py dreiglynt ymliob aber. 

Pan brynasant Danet, drwy fied câlledd. 
Gan Hors a Hengys oedd yn eu rhyssedd^ 
Eu cynnydd bu y wrthym yn anvonhedd : 
Gwedi rbin dilein, ceith ym ynver. 
Dychymmydd medddawd mawr wirawd o vedd ! 
Dychynunyn angau angen llâwer! 
Dychymmydd anaelau, dagrau gwragedd, 
Dychyfroy edgyllaeth peunaeth lledfer! 
Dychynmiydd tristyd byd a ryber, 
Pan vydd cechmyn Danet an teyrnedd I 

Gwrthotted trindawd dyrnawd a bwyller — 
Y ddiiein gwlad Yrython, a Saeson yn aanedd I 
Poet cynt eu rbeges yn alltudedd, 
Na myned Cymry yn ddivrôeddl 

Mab mair mawr ei air! pryd nas terddyn 
Cymry, rhag gôeir breyr ag unbyn I 
Cyneircheid, cyneilweid, uurhaith cwyayn ! 
Un.gôr, un gyngor, un eisor ynt. 
Nid oedd er mawTed nàs lleverynl ; 
Namyn er hepcor gôeir nas cyomiodynt. 
I Dduw a Dewi ydd ymorchmyunynt : 
Taled gwrthotted fled i Allmyn ! / 

Gwnawnt hwy aneireu eisiau trevddyn ; 
Cymry a Saeson cyvervyddyn, 
1 amlan ymdreulaw ag ymwrthryn. 
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ddirvawr vyddinawr pan ymbrovyn, 
Ag amallt lavnawr a gawr a gryn, 

Ag am Gwy gair cy vergeir, y am Peurllyn , 
A lluman a ddaw a garw ddisgyii ; 
A y mal balaon, Saeson syrthyn. 

Cymry cynyrcbeid cyfun DduUyo. 
Blaen wrlh vôn, granwynion, cyvyng oeddyn 
Mcirion, yngwcrth eu gau, yn eucreinbyn. 
Eu byddyn yngwacdlin^ yu eu cylcbyn; 
Eraill, ar eu traed, tnvy goed Gilbyiiy 
Trwy Vwrch y Ddinas foras foyn. 
Rby vel beb ddycbwel i dir Prydyn , 
Atlor, trwy law gyngor, mal morlithryo. 
Mcirion Caer Geri ddivri cwynant 
Rbai i ddyfryn a bryn nis dirdwadant; 

1 Aber Peryddon ni mad ddoethant : 
Anaelau drethau dycbynullant : 
Naw ugain canbwr a ddisgynnant ; 

Mawr livatwar, namyn pedwar, nid atcorant. 
Dybedd i eu gwragedd a ddywedant; 
Eu crysseu yn llawn creu a arocibant. 

Cymry cyneircbaid, cnaid dicbwant — 
GwyrDebau eu trelhau a amygant. 
Llym lliveid llavnawr, llwyr y lladdant : 
Ni bydd i veddyg mwyn o'r a wnaiint. 
Byddinoedd Cad\s aladyr cadyr i deuant. 
Ryddyrcbavwynl C^inry. Cad a >Ynaant — 
Llaith, anolaîtb ryddysgyrcbasant. 
Yn gorpbeu eu trethau angau a wawdant. 
Eraill ar osgail rypblanbasant : 
Oes oeseu, eu trctlieu nid esgorant. 

Yngboed, ym maes, ym mryn, 
Canbwyll, yn nbywyll, a gerdd genbyn — 
Cynan yn rbagwan ymbob disgyn. 
I. 24 
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SaesoB rkag firython gwae a gényn. 
Cadwaladir yn Jbaladir gan ei nnbyn, 
Trwf syowyr, yn llwyr yn eu dychlyOy 
Pan syrthwynt en clas dros eu hercbwyn 
Ynghustudd, a chrea rtindd ar nidd alfanyn. 
Yn gfaorpheu pob angrheith, anrheith dengyn. 
Sds ar hynt, hyd Gaer Wynt, qr»* pwy qattechyn. 

€wyn en byd hwy Gymry, pan adroddynt 
Rymgwarawd y Drindawd o^r travallawd gynt 
Na cbryoed Dyvcd na Glywyssyg. 
Nis gwnaho molawd meirîon mecbdeyrn ; 
Na chynhorien Saeson cefyn ebryn , 
« Nls gwnaw, meddut, meddawt genhyn, 
Heb daled o dynged. » Maint a gefyn 

ymddiveîd ?eibion, ac eraîll ryn. 
Trwy eîriawl Dewi a seint Prydyn , 
Hyd finvd Argelo fobawr allan. 

Byagogan awen. Dyddaw y dydd 
Pan ddyfo î ira, i un gys8ul, 
Un gôr, un gylîfhor; a llocyrWosgyd-, 
Yr gQbaitbArreiraw ar yn pbrydaw llûydd; 
A cberdd arallvro, a fo beunydd. 
Mi wyr cwdd ym dda cwdda cwdd vydd. 
Dy cbyrchwynt gyvarth mal arth o vynydd, 

1 dalu gwynieithy gwaed eu hennydd^ 
Atoi peleidral dyval dillydd^ 

Nid arbetwy car corph eu gilydd : 
Atoi ftite gaflaw heb emetinydd : 
Atoigwragedd gweddw^ a meirch gwailydd; 
Atoi' r brein uthr rbag ulhur ccdwyr, 
A lliaws llaw amhar, cyn gwascar llûydd. 

Gionadau angau dychyvervydd, 
PaiThvWynt galanedd wrth çu.benydd*. 
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Et dialawr ar wertli ei dreth beiroydd, 
A'r mynych genhadaa a'r gau lûydd. 

Dygorvu Cymry trwy gyvergyr, 
Yn gywair, g^dair, gydsoo, gydfydd : 
Dygorvi Cymry i beri cad, 
A Uwyth lliaws gwlad a gynhuUant^ 
A lluman glau Dcwi a ddyrchavant , 
J dywysaw Gwyddyl drwy Lieingant : 
A gynbeu Dulyn genhyn a savant. 
Pan ddyfont i'r gâd nid ymwadant. 

(Cambrian regisler for the year 1796, vol. Il, p. 554 et fuÎT. — 
Myvyrian arcbaiology of WaUs, 1. 1, p. i56, ) 

TRADUCTION DU MORCEAU PRÉCtoElfT ^ 

L'inspiration des bardes nous prophétisait des biens 
sans nonabre, la paix, un vaste empire, des chefs actifs; 
mais après le calme l'orage a éclaté sur toutes les tribus 
de la nation, les chefs se sont querellés, pleins d'une 
colère barbare , les Scots sont venus nous attaquer , les 
Germains ont repoussé les assaillants jusqu'à Caer-Wair, 
et, après les avoir vaincus, ils ont célébré leur triomphe 
et leur bienvenue avec les Kymris, les hommes de 
Dublin, les Gaels d'Irlande, Mona, la Bretagne, la Cor- 
nouaille et les habitants de l'AIclwyde. Les Bretons recou* 
vreront enfin leur puissance; on a prédit depuis longtemps 
qu'un jour viendra où ils régneront, et que leurs efforts 
seront couronnés du succès quand les hommes qui habi- 
tent au nord sur leurs frontières descendront au cœur du 
pays. Telle est la prophétie de Merddin; elle s'accomplira ! 

X . Je dois celle Iraduclion à Tobligeance de M. Théodore de ItaTilUf 
marqué. 
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A Aber Peryddpn , les officiers du chef des chevaux * 
soufflèrent la discorde avant d'avoir aucun moUf de 
plainte légitime. D'un commun accord ils exigèrent 
vioiemn^ent le tribut , et se mirent en devoir de le re- 
cueillir. Les Kymris étaiéht forts, aucun pacte ne les 
forçait de le payer. 11 se trouva un homme noble qui dit : 
«Celui qui donne la solde ne doit pas être traité en es- 
« clave. » 

Par le fils de Marie , dont la parole est sacrée , maudit 
soit le jour où nous ne nous sommes point armés pour 
repousser la domination des Saxons, où nous les avons 
aimés I Maudits soient les lâches qui entouraient Guor- 
teymGwynedd l Ils auraient pu chasser les Germains de 
notre pays, et pas un d'eux n'aurait pris, pas un n'aurait 
ravagé nos terres ; mais ils ne surent pas deviner quels 
hommes abordaient dans nos havres. 

Depuis le jour où les Germains ont pris Tanet par ruse, 
dans une de leurs incursions, sous les ordres de Hors iet 
de Henghist, ils n'ont cessé de faire des progrès contre 
nous. Après avoir tramé le perfide complot , leur mes- 
sager s'en rétourna. Songez à l'ivresse du grand banquet 
de l*hydromel ; songez à la mort violente de tant d'hom- 
mes ; songez aux terreurs , aux larmes des faibles femmes 
agitée!» par la douleur au tnilieu de la nuit. Songez au 
sort qui nous attend, si les lâches de Tanet deviennent 
jamais nos mattres. 

Puisse la Trinité ne pas désoler le pays breton et 
ne le pas donner pour demeure aux Saxons ! qu'ete 
lear assigne une patrie en d'autres climats et ne oon- 
damne point les Kymris à l'exil I 

X. Ce sobriquet injurieux donné par les Bretons aux Anglo-StXMifl 
eut pour origine les noms propres des deux che£s de la preimère éuA» 
pralion saxonne, Henghist et Horse. Comme on l'a vu plus haut, horte 
on hross^ en langue teutonique, siguiûe un cheval, et henghist q\\ 
hengst, un étalon. 
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Par le fils de Marie , dont la parole est sacrée , maudit 
soit le jour où les Kymris ne résistèrent pas aux lâches 
volontés des chers et des nobles ! qu'ils soient convoqués, 
qu'ils se rassemblent tous , qu'ils se lèvent unanimement ! 
Ils n'ont qu*un cœur, qu'un dessein, qu'une cause. S'ils 
demeuraient silencieux, ce n'était pas à cause des grands, 
mais parce qu'ils n'approuvaient pas de funestes réso- 
lutions. Qu'ils se confient maintenant à Dieu et à saint 
David , qui donnèrent aux Germains la récompense de 
leur trahison ; que la discorde se mette parmi nos enne- 
mis , faute d'un chef qui les guide ! que les Kymris et 
les Saxons se rencontrent sur le champ de bataille , et 
que les armes décident entre eux ! Quand l'ennemi en 
viendra aux mains avec notre grand chef; quand le bo- 
cage retentira des cris des guerriers ; quand la bataille 
sera engagée pour les bords de la Wie et la terre des 
Lacs , alors s'élèvera l'étendard , un assaut furieux le 
suivra, et les Saxons tomberont comme les feuilles des 
arbres. 

Les Kymris furent renforcés par leurs alliés de Dublin; 
l'avant-garde desoOiciers (Germains) était confondue 
avec leur arrière-garde; leur visage était pâle, et ils 
tremblaient ; leurs troupes nageaient autour d'eux dans 
un lac de sang. Ce qui en resta prit la fuite à travers le 
bois de Killin et Burch-y-Dinas à pied et en désordre. 
La guerre ne désolera plus le pays de Bretagne ; nos bras 
bien dirigés y ont mis fin ; elle a passé comme le flot des 
mers. Les pfficiers venantdc Caer-Geriese plaignent astu- 
cieusement de ceux qui refusent d'abandonner leurs 
collines et leurs vallées. Ce n'est pas pour leur bien 
qu'ils sont débarqués à Aber-Peryddon. Le tribut qu'ils 
ont exigé leur a porto malheur. Ils ont pris terre au 
nombre de dix-huit milles. Leur désastre a été terrible. 
— Quatre seulement sont retournés chez eux; ils ont 
fait à leurs femmes un récit de paix, mais leurs habits 
exhalaient l'odeur du sang. 
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Que les'Kymris s'assemblent et ne craignent pas d'ex- 
poser leur vie. Les hommes du sud ne paieront pas le 
tribut Qu'on aiguise les épées , elles en tueront mieux ; 
les blessures qu'elles Teront ne rapporteront guère au 
chirurgien. Les troupes belliqueuses de Cadirallader 
s'avancent : que les Kymris s'enflamment, ils vont com- 
battre; le carnage et la désolation les accompagnent! 
Pour se délivrer du tribut, ils se rient de la mort ; ils 
perceront encore les étrangers de leurs flèches; nuiis 
jamais, jamais ils ne leur paieront tribut. 

Aux bois, aux champs, sur la montagne, une lumière 
marche à nos côtés dans les ténèbres , Gonan nous 
guide en chacune de nos entreprises. Les Saxons 
devant les Bretons crieront (c Malheur!» Cadwallader, 
notre javèlat, et ses chefs , par leur sage conduite , ex- 
ternûtteront, noieront dans leur sang les Saxons, s'ils 
ont l'imprudence de s'avancer hors des limites de leurs 
cantonnements ; ils mettront un terme à leurs dévasta* 
tiOns, à leurs violences, et les Saxons en fuite prendront 
attsri-vKeliu'il leur sera possible le chemin de Caer Guint. 

Heureux le jour où les Kymris raconteront comment 
la Trinité les délivra de leurs maux! Que niDyved ni 
filywyasig ne s'alarment! Les députés du prince des 
ohevanx n'obtiendront point d'éloges ni les chefe saxons 
de fourrages. Us ne s'établiront parmi nous qu*en nous 
payant de leur vie. Puisse se multiplier parmi eux le 
nombre des enfants qui n'ont plus de père , et diminuer 
lé nombre de ceux qui en ont encore ! Puissipps-oous , 
par l'intercession de David et des autres saints dé la 
Bretagne , les faire fuir loin d*ici jusqu'à la rivière d'Ar- 
gelo! 

L'inspriration prophétique l'annonce : Un tenops vien» 
dra où les guerriers s'assembleront avec un seul deeseiii, 
un «ml <XBur ; où la terre de Logres sera dévastée par la 
flanune. Que la confédération se Ge sur notre bel ordre 
de bataille : les étrangers seront mis en fuite avant la 'fin 
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du joor 9 je le sais ('.ertainement ; le succès nous attend , 
quoi qu'il arrive. Que les guerriers se précipitent comme 
ronrs des montagnes pour venger la mort de leurs an- 
jcèlres; qu'ils serrent en Taisceaux leurs lances aiguës; 
«que l'ami ne songe pas à protéger le corps de son ami ; 
qu'il y ait beaucoup de crânes vides de cervelle, beaucoup 
■de femmes veuves, beaucoup de coursiers sans cavaliers, 
beaucoup de corbeaux avides devant les guerriers terribles 
et beaucoup de bras coupés, dispersés devant l'armée. 

Lorsque leurs ofliciers et la mort se trouveront face 
à face, et que les cadavres s'entasseront autour de leurs 
•chefs , nous serons vengés de leurs exactions , de leurs 
incursions fréquentes et de leurs trahisons. 

Les Kymris ont été victorieux dans le combat. Ils 
n'ont qu'une seule cause, qu'une seule parole , qu'une 
seule langue , qu'une seule foi. Les Kymris seront encore 
vainqueurs ; ils veulent combattre ; ils rassembleront 
leurs forces; ils déploieront la bannière de saint David, 
qui guidera les Gaels d'Irlande a travers les mers. Avec 
nous se lèveront les chefs de Dublin , qui ne lAcheront 
pas pied dans le combat. 



N*» 2. 

ÔÉCRBT DBS BMPKUlilURS THÉODOSE ET VALBNTINIEN , 
BELATIF A LA SOUMISSION DBS ÉVÉQUES DES GAULES 
AU PAPE DE ROME. (AN DE J.-G. U5.) 

Impp. Theodoshis elValenlinianus A A. Aetio y. inl. comiti et 
magistro utriusquc niililix et palricio. 

Certum est, et nobis et imperîo nostro unicnm esse 
praesidium in supernœ divinitntis favore , ad quem pro- 
merendum praecipue christiana fides, et veneranda nobis 
religio suffragatur. Cum igitursedis apostolicœprimatum 
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sancti Pétri meritam , qoi princeps est episoopaUs oo- 
ronœ, et FomaDœ dignitas Ci vitatis, sacrœ etiam synodi fir- 
marit aoctoritas, ne quid prster auctoritatem sedis istios 
inlicitum prœsuraptio adtentare nitatur. Tune enimi té- 
moin ecdesiarum pax ubique servabitur , si rectorem 
suuiD aghoscat uoiversitas. Ha^ cum hactenus loYioIaM- 
literfuerint custodita, Hilarius ArelatensiSf sicot Yene- 
rabilis viri Leonis romani papœ fideli relatione comp^ 
rimos, contamaci ausu inlicita qaœdam prœsumeiida 
tentavit; et ideo jtransalpinas ecclesias abominablUs tu- 
multns inyasit ; quod recens maxime testator exemplom. 
Hilarius enim, qui episcopus Arelatensis vocatur, ecde- 
sisB romans Drbis inconsulto pontifice , indebitas sibi 
ordinationes episcoporum sola temeritate usurpans inya- 
sit. Nam alios incompetenter removit , indeçenter alios , 
invitis et repugnantibus ctribus, ordinavit. Qui quidero, 
qnoniam non facile ab bis qui non elegerant redpieban- 
tur, manum sibi contrabebat armatam , et claustra mu- 
rorum, in hostiiem morem , vel obsidione eingebat , Yd 
aggressione reserabat , et ad sedem quietis pacem prae- 
dicaturus per bella ducebat. His talibus et contra impe- 
ni majestatem , et contra reverentiam apostolicœ sedis, 
admissis, per ordinem religiosi viri Urbis papae cogni- 
tione discussis , certa in eum ex bis , quœ maie ordina- 
verat , lata sententia est. Et erat quidem ipsa sententia 
per Gallias etfam sine imper iali sanctione valitura. Quid 
enim tantt pontificis auctoritati in ecclesias non liceret? 
Sed nostrai||tquoque praeceptionem haec ratio proYOcaWt, 
ne ulterius vel Hilario, quem adbuc episcopum nuncu- 
pari sola mansueti praesulis permittit bumanitas, neccni- 
quam alteri ecclesiasticis rébus arma miScere , aut prae- 
ceptis romani antistitis liceat obviare. Ausibus etiam ta- 
libus fides et reverentia nostri violatur imperii. Nec hoc 
solum, quod est maximi criminis, submovemus : YeruiB;, 
ne levis saltem inter ecclesias turba nascatur, vel inalL- 
quo minui religionis disciplina videatur , hoc permmi 
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sancUone deceriiimus, ne quid tam episcopis gallicanîs, 
qaam aliarum provincianim, contra consuetudinem vetc- 
rem liceat, sine viri venerabilis papse Urbis œternae auc- 
torilate, tentare ; scd illis omnihusque pro lege sit, quid- 
qoid sanxit vel sanxcrit apostolicaB sedis auctoritas. Ita 
ut qoisquis episcoporum ad judicium romani antistitis 
evocatus venire ncglcxerit , per moderatorem ejusdem 
provinciœ adessc cogatur , per omnia servatis , quae divi 
parentes Dostri romaiicT ccclesiaedeiulcrunt, Aëti P. K. A. 
Unde inlastris et pripclara magnificentia tua , prœsentis 
edictalis iegis auctoritato , Taciet qua; sunt superius sta- 
tuta servari, deccm librarum auri miilcta protinus exi- 
geoda ab unoquoquc judice , qui passus fuerit prœccpta 
Dostra vioiari. Et manu divina Divinitas te servet per 
imiltos annos, parens carissime. Datum VIII. Idus juuias 
HonuB, Vaientiniano AugustoVI. Consule. 

(Script, rer. gallic. et francic, t. I, p. 768.) 



N" 3. 

COIfFÉRENCE DES ÉTÊQUES CATHOLIQUES ET ABIBNS POUR 
LA CONVERSION DU ROI DES BURGONDES. 

Collatio episcoporum, praesertim Aviti Viennensis coram Gandebald 
Burgundionum rege, ad versus Arianos. 

Providente Domino ecclesiœ suae, et inspirante pro sa- 
lute totius gentis cor domni Remigii, qui ubique altaria 
destniçbatidolorum, et veram fidem potenter cum mul- 
titudine signorum ampliGcabat, factum est ut episcopi 
plures non contradicente rege congregarentur , si fieri 
posset , ut Ariani , qui religionem christianam scinde- 
bant, ad onitatem possent reverti. Quod utmeiius fieret 
▼ideretarque îd non consilio accidisse sed occasione, 
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domnns Stephanus scripsit ad episcopos multoa, et iofi* 
tavit illos ad festivitatem sancti Justi quœ ÎDStabat, in 
qua ob frequentiam miraculorum (iebat concunus plu- 
rimus populorum. YcDerunt itaque de Vienna Avitus , 
de Âreiate iËonius, de Yalentia.... de Massilia.... jus, et 
plures alii , oinnes catholicîe professioDis et laudabilis 
vitœ in Domino. Qui omnes ad salutationem régis com 
dorono Stepbano ad Sarbiniacum, ubi tuncerat, profecti 
sunt. Erant quidam inibi de potentioribus ariauis com 
eo, qui si poluissent, prohibuissent nostrorum accessam 
ad regem, sed , Domino coopérante , nihil profecenuit. 

Post salutationem factam domnns Avitus, cui, Uoet non 
esset senior nec dignitate nec œtatc , tamen plarimiun 
deferebatur, dixit ad regem : a Si Excellentia vestra 
(X veliet procurare pacem ecclesiœ, parati sumus fldem 
« nostram tam clore demonstrare esse secundnm £?an- 
a gelium et apostolos quod nulii dubium erit, quam re- 
(( tinetis, non esse sccundum Dcum et ccclesiam. Habe- 
« tis hic de vestris qui sunt instructi in omnibus scien- 
ce tiis, jubeatis ut nobiscum alloquantur, et videantsi 
<( possint respondere rationibus nostris, ut parati sumus 
« respondere rationibus eonim. Ad quœ rex respondit: 
a Si vestra fides est vera, quare cpiscopi vestri non im- 
« pediunt regem Prancorum, qui mihi bcllum indixit, et 
« se cum inimicis mcis sociavit, ut me destruerenl? Nam 
a non est fides ubi est appetentia alieni , sitis sanguinis 
« populorum ; ostendat fidem pcr opéra sua. » 

Tune humiliter respondit domnns Avitus, faciem ha- 
bens angelicam ut et sermonem : « Ignoramus , o rex , 
« quo consilio , et qua de causa rex Francoram facit 
« quod dicitis ; sed Scriptura nos docet quod propter de- 
« relictiouem legis Dci sœpe subvertuntur régna, et sus- 
« citantur inimici omiii ex parte iliis , qui se inimicos 
a adversus Deum constituunt. Sed redite cum populo 
a vestro ad legem Dei, et ipse dabit pacem in finîbus ves- 
« tris. Nam si habetis pacem cum iUo, habebitis et oum 



PlixnSS JUSTIFIGATIVl». 379 

« œteris, et non prieyalebant inimîci vestri. » Coi rex : 
a Nonne legem Dci proGteor? Sed quia noio très I>eo8, 
m dicîtisquia non profiteor legem Dei ; in acriptura sancta 
« non legi plures esse Deos, sed unum. » Ad qu» dom- 

DQS Avitus et cum videret regem paciflce andien- 

tem, protelavit sermonem, et dixit : a si vellet saga- 
« citaa yestra cognoscere quam l>ene fundata sit nostra 
c fldes, quantum boni vobis et populo yestro inde pro* 
c yeniretl Nam et cœlesUs gloria vobis non deesset, et 
c pax et abundantia in turribus vestrîs. Sed vestri cum 
m tint inimici Christi, super regnum vestrum et super 
cpopulum iram desuper accendunt, quod, ut spera- 
« mas, non esset, si velletis audire monîta nostra, et ju- 
c bere ut vestri sacerdotes de bis nobiscum coiloquantur 
c coram sublimitate vestra et populo vestro ; ut sciatis 
c quia Dominus Jésus est œterni Patris stemusFilius, et 
c ntrique coseternus Spiritus Sanctus , unus Deus bene- 
« dictus in sœcula , simulque ante tempera , et absque 
a ullo initie. y> 

Gnm hœc dixissct, procidit ad pedes régis, et amplec- 
tens eos, flebat amare; procubuerunt et omnes episcopi 
cum eo. Unde rcx valde commotus est , et inclinans se 
naque ad eos, ercxit domnum Avitum cum ceteris, qui- 
bns amicabiliter dicit se responsum daturum illis super 
petitionibus illorum. Quod est crastina die factum. Nam 
rex per Sagonam rediens ad urbem, misit ad domnos 
Stephanum et Avitum, ut venirent apud illum. Qui cum 
veuissent, rex dixit ad illos : « ilabetis quod postulatis, 
a nam sacerdotes mci parati sunt vobis ostendere, quod 
c nuUus potest esse coseternus et consubstantialis Deo. 
« Sed nolo ut id Qat coram omni populo, ne turbœexci- 
jKtentur, sed tantum coram senatoribus meis , et aliis 
« quos eligain, sicut vos eligetis ex vestris quos volueri- 
« tis, sed non in magno numéro , et id flet die crastina 
« in hoc loco. » Quo dicto episcopi salutato rege disces- 
serunt , et reversi ^unt ut omnia intimarent aliis episco- 
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pis. Erat autem vigilia sollemnitatis sancti Justi : et licet 
optavissent qac^d hoc fieret die sollemnitatem seqaenti , 
noloerunt tamen propter tantum boniiiin ampHus pro- 
crastinare. Sed unanimiter decreverunt apud S. Jnsti 
sepulcram pernoctare , ut illo intercedente obtinerent a 
Domino pet\tiones cordis sui. Ëvenit autem ut ea nocte 
cdm lector secundum morem inciperet lectioumi a 
Moyse, incident in illa verba Domini : Sed ego indu^ 
rabo cor ^us ^ et multiplicaho signa et ostenta inèà.in 
terra ^gypti^ et non audiet vos. Deinde cum post pÀal- 
mos decantatps recitaret ex prophetis, occurrenint verba 
Domini ad Esaiam dicentis : Vade et dices populo huie : 
Audite audientes, et nolite intelligere, etvidete visionemy 
et nolitç cognoscere. Excœca cor populi ejus , et aurei 
ejus aggrava^ et oculos ejus cïaude, ne forte videat oetUis 
suis, et auribus audiat, et intelligat suo corde , et eon/ver* 
latur, etsanem eum. Cumque adhuc psalmi fuissent dé- 
cantât! , et legerct ex evangelio , incidit in «crba qoibiis 
Salvator exprobrat Judœis incredulitatem : Vœ tibi Cot'- 
rasaim^ vœ tibi Betzaida, quia si in Tyro et in Sidone 
virtutesfactœ fuissent, quœ suntfactœ in vobiSyjam dur» 
dum in cilicio et cinere pœnitentiam egissent. Deniqiie 
cum lectio fieret ex apostolo , pronùntiata sunt verba 
illa : An divitias bonitatis ejus et patientiœ et longanimi-' 
tatis coniemnis? Ignorai quoniam sustinentia Dei ad 
pomitentiam te adducit? Secundum autem duriiiam 
tuam et impœnitens cor thesaurizas tibi iram in tempore 
irœ. Quod cum ab omnibus episcopis observatum fois- 
set, cognoverunt lectiones illas sic occurrisse volente 
Domino, ut scirent induratum esse cor régis , Deumque 
illum in sua impœnitentia relinquere , ad ostendendum 
divitias justitiœ suœ ; unde valde tristes effecti , noctem 
in lacrymis transegerunt. Non destiterunt tamen vertta- 
tem nostrœ religionis contra arianos asserere. 

Igitur tempore quo rex jusserat convehiunt omnes 
episcopi Y et simul ad regiam vadunt cum multis saéer- 
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dotibQS et diaconibus, et quibusdam de catholicis, inter 
quos erant Placidus et Lucanus, qui erant de praecipuis 
militias régis. Vcneruntetiam ariani cum sais. Cum ergo 
sedissent coram regc, domnus Avitus pro catholicis, 
Bonifacius pro arianis, sermoneni habuerunt. Sed post- 
quani domnus Avitus proposait Qdem nostram cum tes- 
Ûmoniis sacras Scripturae, uteratalterTuUius, etDomi- 
DUS ÎDspirabat gratiam omnibus quod dicebat; tanta 
coDSternatio cecidit super arianos , et qui satis arnica- 
biliter audientiam prœbuerat Bonifacius , nihil oronino 
respondere posset ad rationes domni Aviti , sed tantum 
qoiestiones difficiles proponeret, quibus videbatur velle 
regem fugitare. Sed cum ab Avito urgeretur ut respon- 
deret ad aotedicta, promittens se etiam responsurum ad 
ea quae proposuerat , non potuit respondere ad unam 
de rationibus quœ fuerant a domno Avito propositae , 
neqoe ullam pro defensione suœ partis allegare ; sed 
tantam os suum in conviciis aperiebat, et dicebat catho- 
licis esse prœstigiatores, et colère multitudinemdeorum. 
Quod solum cum diceret , videretque rex confusionem 
miB sectae , surrexit de sua sede, diceiis quod in crasti- 
nom responderet Bonifacius. Discesserunt ergo omnes 
episcopi : et quia adhuc dies non erat inclinata, iverunt 
simul cum ceteris catholicis ad basilicam domni Justi, 
confitentes Dominum quoniam bonus, et laudanteseum, 
qui dederat illis talem victoriam de inimicis suis. 

Sequenti vcro die iterum ad regiam profecti cum his 
qui in prœcedcnti aderant. Cumque ingrederentur, inve- 
nerunt Aredium, qui eis persuadere volebat ut regrede- 
rentur : dicebat enim quod taies rixœ exasperabant ani- 
mos multitudinis , et quod non poterat aliquid boni ex 
eis provenire. Sed domnus Stephanus, qui scicbat illum 
favere arianis, ut gratiam régis consequeretur, licetfidem 
nostram profiteretur, respondit ei quod non timendum 
erat ne rixae procédèrent ex inquisitione veritatis , et 
amore salutis fratrum suorum ; imo nihil esse utiiius ad 
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aniisioft in saocta anricitia , qoam cognoscere 
apod qpm esiet Tentas, quia QbiGafnque' est, inuAHIi 
eat^ et f^feiaares ejus reddit amabiles. Addidit imopef 
oomaa knc fooisse secundom jussionem régis r eeMra 
qMdj nqpoMQm non est ausas Aredios amplias vtsillr6& 
lagrenî smA erge ; et cum rex eos vidisset^ suneiit in 
eecaraoni «ram^ medinsque inter domnom Stephanm 
at 4k)innim Avitam, adhac multa locutns est' «bniri 
FaHMMnuD' negem ^ quem dicebat soHioitase B r a Éw i 
8iiimtaoElni.se. Sed com responderent prœfati apisadpi 
^MdnonMset melîoc yia ineondi pacem, quamaornor* 
in fidie, et operam suam , si gratam haberoC; fMk* 
pro tam sancto fçedere conciliaodo^ nihO ian 
pliât locntns est : sed unusqutequelocam, qoen pnece* 
daatiîdie tennerat, o€cupayît. 

Cw»îlaqiie sedissent, domnns Avit«s tam loddlMpro^ 
bavit qaod catholici non plures deos adoîabant; iitw<^ 
pîentiaa ejm tam eatholici qnam adversarii ennfttatlH 
pora^flMraBeDtnr. Id autem fecit , nt responderel ooinrt^ 
eiis qu» Bonifacios in nostram fidem jecerat. PMt^Mni 
ergD Gontienit, ut locum daret responsionibns BionifaeiH 
Bitai aliod potoît ille dicere, quam quod piiecedenti die 
Inerat : et conviciis addens conyicia , tanto impeta da- 
nudiat , vt pra raucitate non posset amplins loqui , et 
qnari suffocacetur. Quod cum rex vidisset , et satis dia 
exspectaaset, tandem sùrrexit ¥ultu indignationem pnih 
tendens contra Bonifacium. Tune domnus Avitns dhit 
ad«regamr «Si snblimitas yeslra yellet jubeœ., «blii 
« respottderent propositionibus nostris , ut posset jiidb* 
« care cpiffinadn fides esset retinenda. » Sed nihil rea* 
pondit^ neqne eeteri ariani qui erant cum illo : adeo 9ta« 
peftttti erant de doctrina et sapientia domni AvMk Qsi 
CBn yidereteorum silentium, subjunxit : « Si yestiiMn 
« posamt respondere rationibus nostris , quid obstatcw 
« non. omnes simul conveniamus in eadem fide? Ttino 
Wjaptimtntfbaailfa, ds sua fide seciuiis in Domino^ 
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didlil : « Si. rationes nostne non possunt ilkM Gonvincere, 
« Boa dobito quin Dens fidem nostram nuracula confira 
cmeb Jubeat subUmîtas vestra ni tam illiqnani noa 
« MmBS ad sepulcrum hominis Dei Justi , et interroge- 
c ma. yiiim de nostra fide , similiter et Boniracins de 
« va ::et Dominus pronuntîabit per os aerri soi in qni- 
c hw^Gomplaceat. » Rex attonitiu annnere lâdebatar : 
aed^iflclaaiare cœperunt ariani, et dicere se pn> fide ana 
naBifestanda facere noUe, ut fecerat Saâl, et ideo male- 
dictns ftierat; aut recurrere ad incantationes et illicfCa, 
sofficere sibi se habere Scriptoram, qus sit forUor omnl- 
bna pnestigiis; et hcec semper repetentes et boantes 
potius qoam vocirerantes. Rex qui jam sarrexerat, acci- 
piens per manus domnam Stephanum et domnum Avi- 
toin, dnxit eosusque ad cubiculum sunm ; et corn intra- 
retv amplexua est eos, dicens ut orarent pro eo. Gogno- 
veRuiqnidem illiperplexitatem et angostiascordis ejns; 
sediqaia Pater eum non traxerat , non potait venire ad 
Filinrn , nt veritas impleretur : Non est volentis, neque 
fftstjaantis, sed miserentis Dei. 

(Script, rer. gallic. et firaocici t. lY, p. qq-iox.} 



MSfXMJlfl d'un dis CHBFS DU NOBTHUBf BBRLAND. 

TIZTB AlMLO-fAXOH. 

Thyslic me isgesewen Cyning this andwarde lif manna 
oneorthan to wîthmetenysse thsBre tide tfae usunculh is. 
swa gelic swa thu %t swsesendum silte mid thinom eal- 
dormannum and thegnum on winter tide. And sy fyr onœ- 
led and thin heall gewyrmed. and hit rine and sniwe and 
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styrme nte. Cume thonne an spearwa and hrœdlice the 
has thurh fleo. thurh othre duru in. thurh othre ni ge- 
wite: • hwet he on tha tid the he inné bîth. ne bith ryned 
inld thy storme thaeswintres.acthatbithaneaganbrihtm 
and the Isste fec. ac he sona of wintra in winter eft cy- 
meth. Swa thonne this monna lif to medmyclam tece 
œtyweth. Hwœt ther foregange. oththe hwœtthœr after- 
fjfligé we ne cunnon : • Forthon gif thcos niwe lare owiht 
cathlicre and gerisenlicre bringe. heo thœs yyrthe is 
that we thaere fyligean : • ^ 

(Tradaction saxonne de THistoire ecclésiastique de Bède paHe 

roi Alfred , liv. ii, chap. xii. ) 

tBXTB OftlGINAL. 

Talis... mihi yideret (rex), yita hominnm pnesens in 
terrlSf ad comparationem ejus cpiod nobis incertum est 
temporis, qoale corn te résidente ad cœnam cam daci- 
bus ac ministris tuis tempore brumali , accenso qnidem 
foco (in medio) , et calido afTecto cœnaculo, furentibois 
autem foris per omnia turbinibus hyemalium ploYianim 
yel nivimn ; adveniéns nnus passerum domum citissime 
pervolaverit, qui cum per unum ostium ingrediens, inox 
per aliud exierit , ipso quidem tempore quo intos est, 
byemis tempestate non tangitur : sed tamen minime 
spacio serenitatis ad momentum excurso, mox de hyeme 
in hyemem regredieqs tuis oculis elabitur. Ita baec vita 
hominum ad modicum apparet : quid autem seqaatar 
quidve prœcesserit prorsus ignoramus. Unde si hœc nova 
doctrina certius aliquid attulerit , merito esse sequen a 
videtur. 
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LIVRE DEUXIÈME. 



N* 1. 

CHAUT N AHONAL DBS ANGLO-SAXONS, SUR LA VICTOIRB 

DE BRUNANBURGH. 



iEkhèktan cyning. 
eoria drihten. 
beorna beah-g^Ta. 
and bis brothor cac 

• 

Eadmand œtbeling. 
caldor langue tyr. 
gerlogon œt seccc 
sweorda ecgum 
ymbe Bronan^burh''. 
Bord-weall clufon". 
beowon beatholinde. 
hamera lafum". 
aftran Eadweardcs. 
Swa bon ge-œthele wœs 
from cneo-mœgiun. 
ttueC bie œt campe oft 
with lathra ge-hwœne 
land ge-ealgodon. 
bord and hamas. 
Hettend crungun 
Soeotta leoda". 
and scip-flotan 
faege feollon". 
féld dynede. 
secga swate". 
Sythtban sunne up 



on morgen-tid. 
mœre tuncgol. 
glad ofer grundas. 
Godes condel beorbi 
eces Dryhtnes. 
otbtb sio œtbele gesceaft 
sah to^seUel- 
Thœr lœg secg mcenig. 
garum ageted. 
guma Northerna". 
ofer scyld scoten. 
swilce Scyttisc eac 
werig wiges-sœd;- 
West-Seaxe forth 
ondlongne daeg 
eorod-cystum 
on-last legdun 
lathum theodum. 
heowon-here'flyman 
hindan thearle 
mecum mylen-scearpum^ 
Myree ne wyrndon 
heordes hond-plegan 
bœletha nanum 
tbara the mid Ânlafe 
ofer asra-geblond 

25 



on lides bosme 
land gesohtun 
faege to gefeohtel • 
FJf legun 

on tham camp-stede 
cyningas geonge 
sweordum aswefede. 
Sweotee seûfene eac 
eorlas Aulafes. 
and" unrim 
herîges-flotan:- 
And Sceotta thœr 
geflemed wearth. 
northmaona bregu.- 
nyde-gebœded 
to lides stefne 
litle weredel* 
Cread<cnearon 
flot-cyning ut gewat 
on fealone flode 
feorh generedel- 
Swilce thœir eac se froda 
mid fleame corn 
on hiscyththe north 
Constautinusl* 
Har Hylde-rinc 
hreman ne thorfte 
mœcau gemanan. 
Her" wœs his iBœga «ceard 
and freonda gefylled« 
on folc-stede 
beslagen œt secce'\ 
And his sunu fcNrlet ^ 
on wœl-stole 
wundum forgrunden. 
geonge œt gttthe. 
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Gylpan ne thotfte 

beorn blanden-feax 

bil-geslehtes;- 

Eald iDwidda 

ne Anlaf this ma 

mid heora here-lafum 

hlehan ne Ihorflan. . 

thaet bie beadu-weoica 

beterau wurdon. 

on camp-stede. 

cumbel- gehnades. 

gar-miltinges. 

gumena gemotes. 

waeren-gewrixles. 

thœs the bie on YoeMelda 

wirth Ëadweardes 

afocan plegodonl- 

Gewitan him tha Northmén 

nœgledon cnearrum. . 

dreorig daretha laf. 

on dinnes mere« 

ofer deop wœter 

Difelin secan 

and heora land'\ 

œvisc-mode. 

Swilce tha gebrother 

begen œt samne. 

cyning and œtheling. 

cyththe sohton. 

West-Seaxna land. 

wiges hreamie". 

Lœton him behyndan 

hra bryttian". 

beforan thissmn 

and" thone sweartan hreb. 

hyrned nebbaii. 
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and thaae basean padan". ealdb uthwitan. 

aarn «ftan hmi sithihan eastan hider 

bnicao. Eogle and Seaxe 

guth*bafoc. up becomoo. 

and Uuet grœge deor ofer brymum bnid'' 

wulf on weaide : • Bry teue sohton. 

Ne weartb wttl mare wlarce wig-smithas. 

on tbite îglaude" wealas ofer-comon. 

«fer gyta" eorlas arbwate. 

fblces gefylled eard begeaton I • 

sweordes ecgum. salowig padan". 
thna the us secgatb bec 

(CSironiqiie saxonne, édition dlngram, p. lil, Londres, 18S5.) 
TBADUGTIOIÏ DU MORCEAU PRÉCÉDENT. 

iEthelstanus rex , comîtum dominas , filiis torquium 
largitor ; ejusque etiam fréter Ëadmundus Clito ; longa 
stirpis série [ splendentes ] interfecerunt [Hibernos] in 
prœlio , gladiorum acie , circa Brunanburh : muros Gde- 
runt : occiderunt nobiles domesticse reliquiœ defuncti 
Edwardi. Sic eis ingenitum fuit a cognatis ut nobile vi- 
deretur, praelio fréquenter commisse, contra latrones 
patriam defendere, thesauros, ac domicilia, et devota 
eiteris , Scotorum gens et navium classis egregia péri- 
bant : campi resonarunt : milites acriter [pugnabant] ; ex 
quo sol , prœclarum sidus , lœtiQcans profunda ; candela 
conspicua Dei œterni Domini, mane prodiret, donec 
Dobilis creatura sedem repetisset. Ibi occobuerunt milites 
multi , telis perforati : advense Aquilonares sub scutis 
lanceati : Scoti etiam defessi praelio. Proies West-Saxo- 
nmn < die longe provecta , turmis electis e vestigio pro- 
straverunt invisas gentes : peremerunt exercitum fugien- 
tem, eos a tergo celeriter insecuti, gladiiset jaculisacutis. 
Meidi non metuebant durum manus ludom. Salus tune 
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MdKf qm eom Aniafo tfjns maris campos, m otm gie- 
nio« temm petieront ad pogoam fataioiL QaiiM|iie oe- 
eoboenut in loeo pra?lii reges, jaTenimi g^adi» peransi : 
feptem etiam duces AolaG : ali^que oamero de eiercte 
natalietScoCtt [eeciderant]. Ibi fogatos est Danoram 
terror : eompabos est ad flhictoain fremitom dm pam 
tomia : plorarit nMestas in flnctn rex : eg resa w s cmii 
panels in Unetoni , yitam libera?it. Inde etiam Froda fnga 
nef ersus est in snam patriam : AqoiloDaris [I>ail Coostan- 
tinns de pognas congressu jactare nequlit intersnoa 
eognatos : is fuit propinqoonmi fragmen : amfd eorrne- 
lant in statione popoli, prostrati praelio : snom filiom 
faUqnit in loco stragis, yolneribas attritom, recentem 
ad pnelia : gloriari non potait proies flavicoma « andax 
in pradiOv yetosta ingenio. Nec magis Anlafos eoromque 
reVqatsB jactare potaerant, quod ipsi administratores 
negotiomm meliores erant in praelii loco ; ictnom im- 
manitate, telonim transforatione. Procerom condiia 
ptaniemnt Yicissim snos in stragis campo com Eadweaidi 
fliiis Insisse. Discessernnt inde Aqoilonares ?iri cnm 
navibos clavatis : mœstdB reliqniae in mari resono ottra 
profnndam aqnam Difelinnm petnnt, suoromqoe terram 
dedeeorant. Panier etiam uterqae frater , simol Rex et 
Clito , patriam petunt, West-Saxonum terram. Pnelii 
dqrioratores post se reliquerant , corvnm Britannos in 
escam devorantem , nignim corvnm , ore comutom , 
rancum etiam bufonem ; tam et aqailam albam escam 
secntnm, yoracem milvum, et lupnm in saltn mixtom 
colore. Non fuit strages major in hac insula unqoam 
[plnresye] popnli occisi ante hac gladii acie (qnos coine- 
roemorant libri veterum historicorum ) et qao ab oriente 
hue Angli ac Saxones appellentes , et per mare latom 
Britanniam petentes , insignes bellorum fabri , Britannos 
snperabant, Duces honore prœstantes: [et] terram oc- 
cnpabant. 

( Chronique saxonne, édition de Gibson^ pag. iii.) 
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nous DES PROVINCES ET DES PRINCIPALES VILLES 
D'ANGLETERRE, TELS QU*ILS SONT ORTHOGRA- 
PHlis DANS LES CHRONIQUES SAXONNES. 

Gant (Kent) ; Cantwaraburh (Canterbnry). 

Satbseaxe (Susses] ; Cissanceaster (Chichester). 

Sadrige (Surrey). 

Middelseaxe (Middlessex) ; Lundene (London). 

Eastseax (Essex); Colneceaster (Colchester), 

Heortfordscyre (Hertfordshirc). 

BQCcinggahamscyre (Buckinghamshire). 

OxDafordscyre (Oxfordshire). 

Bearwukscyrc (Berkshire). 

HamtQDScyre (Hantshire) ;Wintanceaster( Winchester) 

Wiltunscyre (Wiltshire) ; Searbyrig (Salisbury). 

Dômsetas (Dorsct). 

Snmnrset (Somerset) . 

Befnascyre (Devonshire) ; Exanceaster (Exeler). 

Comweallas (Cornwall). 

Gleawanceasterscyre (Glocestershire). 

Wîgreceasterscyre (Worcestershîre). 

Weringwîcscyre (Warwickshîre). 

Nordhamtunscyre (Northamptonshire). 

Huntandunescyre (Huntingdonshire). 

Bedanfordscyre (Bedfordshire) . 

Grantanbrycgscyre (Cambridgeshire) . 

Snthrolc (Suffolk) ; Gipeswic (Ipswick). 

Northfolc (Norfolk) ; Northwic (Norwîch). 

Lygraceaster (Leiccster). 

StefTordscyre (Straffordshire) . 

Scrobscyre (Shropshire) ; Scrobbesbyrig (Shrewsbory). 

Ceasterscyre (Chestershire). 
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Deorabyscyre (Derbyshire). 
SnotiDgaharnscyre (Nottinghamshire] . 
Liocôlnescyre (Lincolnshire). 
Eoforwicscyre (Yorkshire). 
WestmoriDgaland (Westmoreland). 
Gumbraland (Cumberland). 
Morthanhumbraland (Northumberland). 



LIVRE TROISIEME. 

N« 1. 

CHANT COMPOSÉ EN BASSE-BRETAGNE SUR LE DEPART 
d'un JEUNE BRETON AUXILIAIRE DES NORMANDS, ET 
SUR SON NAUFRAGE AU RETOUR *. 

DISTBO E€Z A TBO-ZAOZ. 

Etre parrez Pouldrégat ha parrez Plouaré , 
Ev-eus tudjentil iaouank o sëvel eimn armé 
EvJt monet d'ar brezel dindan mab ann Dukés 
Deuz dastumet kalz a dud euz a beb korn a Yreiz ; 

Evit monet d'ar brezel dreist ar mor, da Yro-zoz. 
Me meuz ma mab Sivestik ez-int ous hé c'hortoz. 
Me meuz ma mab Silvestik ha né meuz né met-hen , 
A ia da heul ar strollad, ha gand ar varc'héien. 

Eunn noz é oann em' gwélé, né oann ket kousket mad , 
Me glévé merc'hed Kerlaz a gané son ma mab ; 
Ha mé sevel ém' c'hoanzé raktal war ma gwelé : 
— Otrou doué ! Silvestik, pelec'h oud-dé brémé? 

X. Bâlttof Breizy chanU populaires de la Bretagne, publiés par 
M. Théodore de la Tillemarqué, t. I ^ p. 104. 
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Bfsrtézé émoud ouspenn tric'hant léo dious va zi 
Pé tolet barz ar mor braz d'ar pesked da zibri ; 
Mar kérez l)ea cliommct gant da vamm ha da dad , 
Te vize bct dimczet bréman dimézet mâd ; 

Té yizé bct dimézet hag cureujed timad 
D'ar braoa plac*h dious ar vro , Mannalk Pouidrégat , 
Da Maona da doiisik-koant , ha vizez gen-omp-ni 
Ha gand da vugaligou troiiz gant-hé kreiz ann ti. 

Me em euz eur goulmik glas tostik dious ma dor, 
Ma hi c doull ar garrck war benn ar roz o gor ; 
Me stage dious hi gouk me stago eul lizer 
Gant séieuDen va eured , ra zeui ma mab d'ar ger. 

— Sav a-lé-sé, va c'houlmik^ sav war da ziou-askel 
Da c'hout mar té a uidifé, mar té a nichfépell ; 

Da c'houl mar té a nichfé gwall bcll dreist ar mor braz , 
Ha wifez mar d-é ma mab, ma mab er buhé c'hoaz? 

Da c'bout mar te a nichfé tré-beteg ann armé 
Ha gasfez cuz va mab paour timad kéiou diméf 

— Sétu kouhnik glaz va mamm a gané kreiz ar c'hoat, 
Mé M gwell érru d'ann gwern me hi gwel oc'h rézat. 

— Eurvadd'hoc'li hu,Silvestik,eurvad d'hoc'h,haklévet : 
Âma emeuz eul lizer zo gan-in d'hoc'h kaset. 
— Benn tri bloaz hag eunn devez me erruo da vad 
Benn tri bloaz hag eunn devez gantmamammha ma zad.- 

Adiuet oa ann daou vloaz , achuet oa ann tri : 

— Kénavo did , Silvestik, né az gwelinnkét mai ; 
Mar gaffenn da eskern paour tolet gand ar mare 
Ha mé ho dastuméfé hag ho briatéfé. — 

Ne oa két he c'homz gant-hi , hé c'homz peur-lavaret 
Pa skoaz eul lestr a Yreiz vrar ann ot, hen koUet, 
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Pa skoaz eul lestr a vro penn-da-benn hen frezei^ 
KoUet gant-hen hé raonnou hag hé gwernou bréet. 

Lcun a oa a dud raro, den na ouffé lavar, 

Na goût pe géit so amzer n'hé deuz gwelet ann dollar. 

Ha Silvestik oa éno , hogen na mamm na tad , 

Na minou , né doa siouaz , sarret hé zaou-lagad l 

' a 

TRADUiCncm DU MORCEAU PRECEDElfTé 
LE BBTODR D'ANGLBTERRB. 

Entre la paroisse de Pouldrégat et la paroisse de 
Plooaré' il y a de jeunes gentilshommes qui lèvent une 
armée pour aller à la guerre , sous les ordres du fils de la 
duchesse', qui a rassemblé beaucoup de gens de tous les 
coins de la ftretagne ; 

Pour aller à la guerre, par-delà la mer au PaysHles- 
Saxons. J'ai mon fils Silvestik qu'ils attendent ; j'ai mon 
fils Silvestik, mon unique enfant, qui part avec l'armée, 
à la suite des chevaliers. 

Une nuit que j'étais couchée et que je ne doonais pas, 
j'entendis les filles de Kerlaz chanter la chanson de mon 
fils ; et moi de me lever aussitôt sur mon séant : Seigneur 
Dieu! Silvestik, où es-tu maintenant? 

Peut-être es-tu à plus de trois cents lieues d'id , ou 
jeté dans la grande mer en pâture aux poissons. Si tu 
eusses voulu rester près de ta mère et de ton père , tu 
serais fiancé maintenant, bien fiancé ; 

X. Dans là baie de Douarnenez, en Basse-Bretagne. 

a. Alam ou Alain Fergan , lîls d'Havoise , . Tun des principaux che& 
bretons qui suivirent en Angleterre Guillaume-le-Conquérant. Yoyes 
ct-aprèt 1 1. II , liv. xv. 
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Ta serais à présent fiancé et marié à la plus jolie fille 
du pays, à Mannaïk de Pouldregat, à Manna, ta douce 
bdle, et tu serais avec nous et au nulieu de tes petits 
rafantSy faisant grand bruit dans la maison. 

J*ai près de ma porte une petite colombe blanche qui 
couve dans le creux du rocher de la colline ; j'attacherai à 
son cou , j'attacherai une lettre avec le Tvibàu de mes 
noces f et mon fils reviendra. 

— Lève- toi , ma petite colombe , lève-toi sur tes deux 
afles; volerais-tu , volerais-tu loin, bien loin, par-delà 
la grande mer, pour savoir si mon fils est encore en vie? 

Volerais-tu jusqu'à l'armée , et me rapporterais-tu des 
nouvelles de mon pauvre enfant? 

— Voici la petite colombe blanche de ma mère, qui 
chantait dans le bois ; je la vois qui arrive aux m&ts , je 
la vois qui rase les flots. 

— Bonheur à vous, Silvestik, bonheur à vous, et 
écoutez : j'ai ici une lettre pour vous. 

— Dans trois ans et un jour jVriverai heureusement, 
dans trois ans et un jour je serai près de mon père et 
de ma mère. 

Deux ans s'écoulèrent , trois ans s'écoulèrent. ... 

— Adieu Silvestik, je ne te verrai plus I si je trouvais 
tes pauvres petits os , jetés par la mer au rivage , oh ! je 
les recueillerais , je les baiserais ! 

Elle n'avait pas fini de parler, qu'un vaisseau de Bre- 
tagne vint se perdre à la côte , qu'un vaisseau du pays , 
sans rames , les mâts rompus , et faisant eau de toutes 
parts I se brisa contre les rochers. 
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Il éîMt pUsht de morts ; nul ne saurait dire OQtMnfOir 
depuis eouAien de temp» il n'avait va la terre; et Silfe»* 
Ifk était là; mais ni père, ni mère, hélas! ni ami n'aTait^ 
fermé ses yeni !' 



H^ 2. 

RiCITS POÉTIQUES DE LA BATAILLE DE HASTINGS. 

KÊCIT DB asevFBoi aAmAB^'. 

V jors après sont arivez 
François ot IX mile niefs 
A Hastinges desur la mier 
Ilœe firent chastel fermer. 

Li roisHarald, quant ceo oît*, 
L'évesque Tared idonc saisit 
Del grant avoir et del bernois 
K'il ont conquis sur les Norreis , 
Merleswein idonc lessa , 
Pur ost mander el suth ala , 

V jors- i mist al assembler ; 
Mes ne pout gères aûner 

Pur la graut gent ki ert oscise 
Quant des Noreis fist Dieu justise* 
Tresqu'en Sutbsexe Harald ala 
Tiens corne pout od 11 mena. 
Ses II fi'ères gent assemblèrent , 
A la bataille od lui alèrent , 
Li uns fut Gérard , l'autre Leswine , 
Contre la gent de ultre marine. 
Quant les escheles furent rengées 

I. OinmîqQe de CeoflVoi Oaimar; Chron. anglo-nomuoidies , V r, 
p. 6-ix. 
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Et de férir apparaillëes , 

Mult i out gcnz d'ambes dons pan : 

De hardemcnt semblent léopan. 

Un des François donc se liasta , 

Devant les autres chevaucha. 

Talifer ert cil appeliez , 

Juglère hardi esteit assez, 

Armes avoit et bon cheval , 

• • • 

Si ert hardiz et noble vassal. 
Devant les autres cil se mist , 
Devant Englois merveilles fist. 
Sa lance prist par le tuet 
Si com ceo fust un bastonet , 
Encontre mont hait Tengetta 
El par le fer receue Ta. 
111 fois issi getta sa lance , 
La quarte foiz puis s'avance , 
Entre les Englois la launça , 
Parmi le cors un en navera, 
Puist trest s'esfwe , arère vint 
Et getta l'espée qu'il tiut , 
Encontre mont haut le reçoit. 
L'un dit a Taulre , qi ceo veit , 
Que ceo estoit enchantement. 
Cil se fiert devant la gent 
^Quant 111 foiz out getté Tespée. 
Le cheval ad la goule baée, 
Vers les Euglois vint eslessé, 
Auquanz quident estre mangé 
Pur le cheval q'issi baout. 
Li jugléour enprès venout , 
De Tespée fiert un Engleis, 
Le poign li fet voler maneis ; 
Un autre férit tant cum il pout, 
Mau guerdou le jour en out ; 
Car li Englois dé totes parz 
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Li lanncent gavelocs et darz , 
Si Toccistrent et son destrer : 
Mar demanda le coup primer. 
Après iço François roquèrent^ 
E li Engloîs encontre fièrent. 
Assez i out levé grant cri. 
D'ici q*au vespre ne failli 
Ne le férir ne le launcer. 
Mult i out mort meint' chevalier. 
Ne's sai nomer, ne ruis mentir. 
Li Englois alèrent bien férir. 
Li quiens Alain de Bretaigne 
Bien i férit od sa compaigne. 
Cil i férit come baron. 
Mult bien le firent Breton. 
Od le roi vint en ceste terré 
Pur lui aider de sa guerre. 
Son cosin ert , de son lignage, 
Gentilhome de grant parage, 
Le roi servit et ama, 
Et il bien le guerdona, 
Richement li donna el north 
Bon chastel et bel et fort. 
En plusurs lius en Engleterre 
Li rois li donna de sa terre. 
Lunges la tint et puis finit , 
A Saint-Edmon Tom Tenfouit. 
Ore ai dit de cel baron , 
Repairer voil a ma raison. 
Lui et li autre tant en firent 
Que la bataille bien venquirent. 
Et ceo sachez qu'au chef de tour 
Englois furent li péjour, 
Et tournent a fuie el pré. 
Meint cors fut de Palme voidé 
Harald remist et ses II frères. 
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Par eus sont mon et fiz et pères , 
Et muitz autres des lignages, 
Dont mult estoit granz damages. 
Les\vine et Gérard furent occis. 
Li qoiens Willam ont le paTs. 
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Pas sb jorz , furent amassées 
Les fières gens des granz contrées , 
Dune chevaucha* vers les Herberges. 
La nuit que 11 cens fu teniègres , 
Soprendre quidout l'ost normant 
En la pointe de l'ajornant, 
Si qu'el champ out ses genz armées 
E ses batailles devisées ; 
Euz la mer out fait genz entrer 
Por cens prendre , por cens garder 
Qui de la bataille fuireient 
Et qui as nefs revertireient. 
Trois cenz en i orent e plus. 
Dès ore ne quident que li dux 
Lor puisse eschaper ne seit pris 
Ou eu la grant bataille occis. 

A ce vont nudt li dux entendre 
Que l'om n'el peust sopprendre. 
Le seir eu l'anuitant oscur 
Que tnit en fussent plus seur , 
Lor out lor cors faiz toz armer 
Ci que le jor parut tôt cler. 

X. L*cstoire e la généalogie des dux qui unt esté par ordre en Nor* 
mendie, par Benoit de Sainte-Maure. Chroniques anglo-normancles y 
1. 1 , p. 196. 

2. Harokl. 
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Samadis ert, ce soi lisantz. 
Donc prist treis légions muU graux , 
En treis ordres les devisa 
Et s'autre gent r'apareilla, 
Archflfs , serjanz e cens à pié. 
Quant tuit furent apareiliié, 
Si fu l'enseigne despleiée, 
Que Tapostoile oot euveié [e] 
. De Ja sainte iglise de Rome. 
Assous, coufès, c'en est la sume, 
Chevauchèrent , lor escuz pris, 
Contre lor mortei enemis. 
Cume sage , proz e discrez , 
Les ont li dux amonestez ; 
Remembre lor lor grant honor, 
Que puisqu'il Forent à seignor 
"Ne forent en nul leu vencuz. 
Or est li termes avenuz 
Que lor valors estuet dobler, 
Creistre e pareistre e aflner. 
Ci n'a mestier hobelciz , 
Mais od les branz d'acer forbiz 
Deffendre les cors et les vies , 
Kar od tant seront acomplies 
Les gnanz paîues e les travailles ^ 
Ici finiront les batailles, 
Ci reeeveront les granz loiers 
Qu'aveir deivent bons chevaliers 
Les terres , les tieus , les honors , 
Plus-c'unc n'orent lor anceisors. 
Par lor Valor, par lor proeces, 
Auront dès or les granz richesces, 
Les granz tenures e les fieus ; 
Mais trop est perillos li gieus« 
Si la victoire n'en est lor 
E se il ne sunt venqueor, 



wûrns jmriFiCATifii. 398 

Mort sont, en ce n'a reconw ; 
Kar fuie n'i aureH mestieri 
Recet ne chastd ne boieiiage ; 
Mais qoi or sera pros e eage 
Si'l mostre e (ace apareiMaali 
E il sera par tôt aidant 
Chadel et escuz e deffente^; 
E si cbascun d'eus se porpeme, 
Si trovera e'unc En^eterre 
Ne veut gaires nns hom conqnem^ 
Qa'Engleis la peussent deffendre ; 
£ si doivent k ce entendre , 
Que muit poent estre seur 
Dunt Héraut est vers lui paijur. 
Fans, enchaaiZy vient al eator 
Od tote sa grant déshonor ; 
Morz est , vencuz e trespassez, 
E il vivront mais honorez 
Del grand conquest qu'iloc £eront^ 
Qu'ensemble od lui départiront. 
Or n'i a plus mais del férir 
E de vassaument contenir 
Que la bataille aient vencue 
àIdz que la nuit seit avenue. 

Tant out Héraut ses genz menées 
Par poi qu'as lor ne sunt jostées, 
Tant out conreix faiz et sevrez 
Qui ne vos serreient devisez, 
Si bel armez , si richement y 
Que des armes d'or et d'argent 
Resplent la terre d'environ : 
Tant riche enseigne e tant.penon 
I despleient h. l'avenir. 
Âlez se sunt entre«férir 
Si durement et od telire , 
Jk n'orrez mais si fier martise. 
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Assemblez sunt d'anbes deuz parz, 

Volent saettes, volent darz 

Â teu fuison senz plus tenir, 

Riens n'i ose l'oil descovrir. 

Li sun des cors , li hu , li cri , 

Sunt entendu loing e o!. 

Od ire as^mbla cel ovraigne, 

For tel ensangla[n]ta la plaigne. 

Sempres assez en petit d'ore 

Se corrent si morteument sore, 

Od les haches danesches lées 

£ od les lances acérées 

S'entre-fièrent si durement 

E si très airéement , 

Que des costez e des eschines , 

Des chés, des braz et des peitrineâ 

S'en ist li sans a fais vermeilz. 

Tant i a d'eus pasmez e freiz 

Que ce n'est si merveille non. 

Comencée est la contençon 

Od les fiers glaives esmoluz 

Si pesmé , dunt dis mile escuz 

Sunt despeciez e estroez 

Et les forz haubers eff undrez , 

E li boel et li panceil 

Eissi que de cler sanc vermeil , 

Qui des cors lor chet et dévale ^ 

En i a jk deu mile pâle. 

Ne fu si l'ovre non à gas 

De ci que oiz fu li fiers glas 

Sor les heaumes des branz d'acier ; 

Mas la sorst dol e encombrer 

A ceus qui trébuchent des seles 

Et qui l'om espant les cer vêles 

E qui l'om tranche les viaires. 

£issi dura tant li afaires 



PliCES JU8TIPIGATITS8. 401 

Que li coart e U preisië| 
Cil k cheval et cil k pié 
D'ambesdens pan furent k un. 
Dune fti le chaple ai comun 
Ci qu'k bore de midi 
Que nus de tant espie forbi , 
Ne de tant glaive reluisant, 
Ne de tant espée trencbant 
Ne de tante bâche esmolue. 
Ne de tante sajette ague , 
Ne quide escbaper ne eissir. 
Tuit s'abandonent k morir. 
A ce veicnt l'ovre atorner, 
Kar , lie en cors que en sanc cler, 
Sunt en malz jusqu'as genoilz. 
Une tante dolerose yoiz , 
Ne tanz morteus ombles criz 
Ne furent en un jor oTz. 

Eu ceste ovraigne amère e flère 
Orent Engleis en teu manière 
Avantage , cum je vos dirai : 
Dunt li nostre orent grant esmai , 
Qu*encombros ert li leus e haut 
Ou estoient les gcnz Héraut. 
Ce les fist tant le jor tenir 
Qu'k eus faiseit mal avenir. 
Se il fussent k plain trovez, 
Mult fiist ainceis li chans finez : 
Mais mult greja les noz le jor 
E qu'en igal n'esteit Testor. 
A grant meschef les requereient 
Lk il forment se dcfendeient, 
Si que je truis escrit senz faille 
Qu'k senestre de la bataille , 
Où li nostre èrent au contenz, 
Vint un morteus ^smaiemeni ; 
1. 26 
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Kar ne sai ptr quel aventure 
Qui trop dut estre pesme et dure 
Distrent e quidèrent plusor 
Que li dui fuet mort eu Teslor : 
C'en fist à mil les doe vir«r 
For fuir tot dreit à ht mer. 
A ce comença teu menreile 
Qu'autretd mais ne sa pareille 
Ne fu oîe eu itant d'ore^ 
Qu'Engleis corent k Normans sore; 
Fièrent, dérompent les k fait. 
Ici sorst dolor e esmais. 
N'i eust ri^i deu retenir, 
Ne deu diamp jk plus maintenir , 
Si deu n'en/eist marvaument; 
Mais quant li dux veit e entent 
Que sa gent est si dérompue 
E morte, e guem^ie, e vencue, 
Si d'eus hastif conrei ne prent^ 
Dol 'a sis quers e dolor sent ; 
Par un sol poi n'esrage vifs , 
Set qu'U créent qu'il sdi octs , 
E por lui qu'il quident mort 
Lor est Tenu cest desoonfort. 
Son chef désarme en la bataille 
E del heauflfte e de la ventatUe; 
En si périUos leu mortal 
Oii fenîss^t tani bon vassal, 
Mostrer se vont «pertement 
Que bien sachent certainement 
Qu'il est toc seins e toz seurs , 
Qu'à lui tomera li bons eurs ; 
A cens qui jk èrent fuiant 
Lof vait, l'espée el poing, d'avast. 
Si très dur^nent les manaoe 
Dunt fperpi unt e cfaam|> e |daee 
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Que rient n'en saureit reoonter. 

Oni dnnc l'oltl en haut crier : 

• Qa'ayei oi , genx sens yalor? 

Ne veex-voe toi tre seignor 

Délivre e bien aidani e sains 

E de victorie tôt certains? 

Tomez arière an férëix y 

Kar jk les yerreiz desconfli. • 

Dnnc Tint poignant qnens Eostaee 

Qni le dnc effreie e manace 

E dit : • Mors est, por Teir , sent bille, 

S'il ne se part de la bataille ; 

Nul recovrer n'a mais es soens. • 

Ci pout grant honte ayeir 11 qneni, 

Qn'k trop maoTaise e k trop foie 

Fu pois tenue la parole ; 

E li dux ses gens tant sermone 

Que quers e hardement lor doue ; 

E quant ce est que sain le Tèient| 

De nule rien plus ne s'effireient, 

R'adrècent les chès des chefans; 

E li bons dux, li bons vassaus 

Lor mostre la feie premiers. 

Hoc par fil teus cbcTaliers 

E tel esforz i flst le jor 

Od le tranchant brant de color , 

Que chevaliers fendi armes 

De ci qu'es nux des baudrei ; 

Hurle et abat, dëtrenche e tue, 

E sa grant gent se resyertue, 

Trovent Engleis desconréei 

Qui jk s'èrent abandones 

Â enchaucier e k occire. 

Donc i out d'eus fait teu martire 

Si très doieros e si grani 

Que milliers , si cum sni Uaaax , 
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I cbafrent que tait finèrent, 
Idunc quant Normant recovrèrenii 
En sanc èrent vers les jenoiz* 
Ainz que partist icil tooilz ^ 
Fn reis Héraut morz abatuzi 
Parmi les deus costez féruz 
De treis granz lances acérées 
Et par le chef de dous espées 
Qui entrèrent jusqu'as oreilles 
Que les plantes en ont vermeilles. 
Ne fu pas tost aperceu : 
Por ce se sunt mult puis tenu 
Cil devers lui estrangement. 
A cel estor^ ^ cel content, 
Dunt ci vos di e dunt je vos cont^ 
Robert, fiz Roger de Baumunt, 
Vos di qui fu teus chevaliers 
Si proz , si hardiz e si fiers 
E si aidanz que ceste istoire 
Me fait de lui mult grant mânoire^ 
Mult redélivrent forz les places 
Il e ses genz quens Eustaces* 
Si n'a durée acer ne fer 
Vers Guillaume le fiz Osber, 
Qu'Engleis ateigne si gamiz 
De la mort ne puisse estre fiz. 
Chevaliers i est forz e durs 
E sage, e sofranz, e seurs ; 
E li bons visquens de Toarz 
N'i est ne mauvais ne coarz, 
Qui est apelé Eimeris ; 
Mult i reçut le jor grant pris. 
Gauter Gifart, savum de veir, 
Qui.out le jor grant estoveir, 
Qu'abatuz fu de son destrier 
Eissi que cinc cenz chevalier 
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Des lor l'aveient jk oulré, 

Toi ert li sccors oublié, 

Quant li bons dux de Nonnendiei 

Od i*cspée d'acer forbie, 

L*ala secorre e délivrer 

E faire sempres remonter, 

En si fait lieu n1ert mais retrait 

Que tel esforz cum ceu seit hïi 

Par un priuce qui au munt vive. 

Nus ne content ne nus n'estrive 

Que le pris n en fust suens le jor 

De la bataille et de Testor ; 

Poi oui de mort criemo e regari 

A rescorre Gauter Gifart. 

N'en i r'out gaires de plus boeot 

Qui fti le jor Hues li quens, 

E Guillaume cil de Warenne 

R'ida à conquerro le règne 

Cum bueus chcvalcrs et hardii. 
Uns Taillefer , ce dit Tescrii, 

I aveit mult grant pris conquis ; 
Mais il i fu mon e occis. 
Tant esteit grant sis hardemeni 
Qu'en mi les presses de lor geui 
Se colout autresi seur 
Cume s'il i fust clos de mur ; 
Et puis qu'il out plaies mortex i 
Puis i fu-ii si proz e teus 
Que chevalier de nul parage 
N'i flst le jor d'eus teu damage, 
Ne's non pas toz , ne cil ne fist 
Que Testoirc primes escriti 
Qui riche furent et vassal 
El dur estor pesme e mortal. 
Si vousisse lor faiz escrire, 
Trop lunge chose fust à dirt ; 
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En treis qaaers de parchemin 
N'en yeuissé-je pas k fin : 
Par ee oovient Tovre k finer , 
Que tost s'ennuient d'escouter, 
Eschis e pensis e destreiz , 
Auquant plusor soiyntes feia 
Qui k neient volent entendre 
Mieuz qu'as buenz faiz oîr n'apraidre< 

[S]i dès piime y quant ûi joitée | 
De ci qu'à haute relevée 
Dura la bataille piénière, 
Que nus ne s'en fu traii arère ; 
Mais quant la ^^hose fu seue 
£ entre Engleis aperceue 
Que Héraut ert mort k devise 
E le plus de sa gent occise 
£ sis frère e baron plusors 
N'en i atendent nul secors ; 
Las sunt e vain , e feible , e pâle 
Del sanc qui des cors lor déval[e] ; 
Yeient sei rompre e départir 
E de totes parz envair. 
Voient lor genz ocis e morte 
E vient la nuit qui's desconforta , 
Yeient Normanz resvigorer 
E lor force creistre e dobler^ ^ 
Voient n'i a deffension, 
Qui ne garra par esperon 
Ou par mucer ou par foîr 
Certains e fis^t de morir ; 
Virent les dos , n'i a retor ; 
Le deffendre laissent li lor. 
Tous fu lor perte e lors esmais 
Que dérompu sunt k un fais. 
Âdouc i out glaive e martire 
Si grani ii'#l vos laureiet mm 4iré, 
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Celé occise, celé dolor. 
Tiut tant cum point I oui deu jor, 
Ne la nuit ne failli la paine 
Ci que parut le diemaine. 
Ce que la terre ert encombroae 
E fossée e espinose, 
C'ocist Engleis plus e destruist, 
Que nus à peine s'i esduist. 
La trébuchoent e chaeient, 
£ cil a pié les occieient, 
Ne quid ne Tsai ne je ne llis 
Ne en nule istoire ne l'tniit 
C'unc si granz genz fiist mais 
Si péri n'eissi alée 
N'eissi k neient reyertue. 
Si fu la iiataille vencue 
Le premier jor d'oitovre dreit : 
E si quide-rom bien e creit 
Qu'a cinc milliers furent esmé 
Cil des lor qui furent troYé 
Sol eu grant champ del féreix 
Quant qu'il fussent desconfii 
Estre Toccise et le martire 
Qui fu tute la nuit k tire. 
Au rctomer parmi les mon 
Veissiez csjoîr les noz; 
Mais li dm est pleins de pitié, 
De lermes a le vis moillié 
Quant il esgarde les ocis. 
S'il tuit 11 furent enemis 
Morteus vers lui e vers les suens, 
Dunt mult li unt ocis de buens, 
S'il tôt deit aveir joie grant 
D'aver si vencu un tirant 
¥en lui parjur, faus, desleié, i 
Toteveies a-il pitié 
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Qae li plus bel e li meillor 
E Deu règne tote la flor 
Seient eissi pcri e mort 
Par sa grant coupe et par sou tort. 
Cerchez fu sis cors e trovez, 
En plus de tresze leus nafrez ; 
Kar devers lui , si cum je qui, 
N'ont meillor chevaler de lui ; 
Mais Deu ne crieust ne serement 
E por ce Temprist malement. 
Lez lui furent trové ocis 
Andui si frère , ce m'est vis ; 
. Ne se voudrent de lui partir : 
Toz treis les i covint morlr. 
Eissi l'en prent qui sien désert : 
Qui tôt coveite le tôt pert. 

Cest glaive e ceste grant dolor 
Que li Normant unt fait des lor 
Aveient plaça déservie 
Quant par lor très grant félonie 
Occistrent auvré e tanz 
De ses bons compaignons normanz , 
C'unc puis ne fu ne s'haïssent 
E qu'a ce ne s'atendissent, 
Qu'or en unt fait à ceste feiz 
Cumparé unt lor grant desleiz. 
Tant aveit lor mautez durée 
Qu'or est fenie e trespassée. 
Alée est tote lor vertu 
Si qu'k neient sunt revertu. 
Deu règne ert mais la seignorie 
As eirs estraiz de Normendie ; 
Gunquise Tunt cum chevalier 
Au fer trenchant e al acier. 

Au bie[n] matin, emprès mangier, 
À fait li dux les morz cercher. 
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IVIult i out piez e mains e buille ; 
Alais les annes e la despuille 
Firent coilUr e amasser ; 
Duuc fist toz les suens enterrer. 
Lî reis Héraut fu seveliz ; 
E si me retrait li escrix 
Que sa mère por lui aveir 
Vout au duc donner grant aveir; 
Mais n'en vout unques dener prendra 
Ne por riens nule le cors rendre ; 
Mais k un Guillaume Malet, 
Qui n*ert toscl pas ne vaslet, 
Mais chevaliers durs et vaillamt. 
Icist l'en fu tant depreianz 
Qu'il li donna k enfoîr 
Lk oh li vendreit a plaisir. 
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Li dus e li soens plus n'i firent, 
A lor herberges revertirent , 
Tuit asseur e tuit certain 
D'aveir la bataille à demain. 
Dune veissiez banstes dreciefi 
Haubers e behnes afaitier, 
Estrieus e seles atomer, 
Gouires emplir, ars encorder, 
Eissi tôt appareillier 
Ke k cumbattre aveit mestier. 
Quant la bataille dut joster , 
La nuit avant; ço o! conter, 

I. Eomao dé &oa et des ducs de Nonbandie , par Eobert Wace , 
t. n , p. z83 et SUIT. 
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Furent Engleh forment hahiei, 
Mult riant e mult enyeisies ; 
Tote nuit mangièrent e burent^ 
Unkes la nuit el lit ne jurent 
Mult les veissiez démener, 
Treper e saillir e chanter ; 
Bublie, crient, e weissel 
E laticome e drincheheUj 
Drinc Hindrewari e Driniomê 
Drine Helf e drinc Tome. 
Eissi se contindrent Engleis, 
E li Normanz e li Franceiz 
Tote nuit firent oreisons , 
E furent en aflicions. 
De ior péchiez confez se firent , 
As proveires les regehirent , 
Et qui n'en out proveires prez, 
Â son yeizin se fist confez. 
Por ço ke samedi esteit , 
Ke la bataille estre debveit , 
Unt Normanz pramis e voé, 
Si com li cler Torent loé , 
Ke & cet jor mez s'il veskeient , 
Char ne saune ne maingereient. 
Giffrei, éveske de Coustances, 
A pluson joint ior pénitance^ ; 
Cil reçut li confessions, 
E doqa li béneiçons. 
Cil de Baieues ensement , 
Ki se contint mult noblement ; 
Eveske fu de Baessin , 
Odes aveit nom, fib Herluin , 
Frère li dus de par Ior mère ; 
Granz esforz mena od son frère 
De chevaliers e d'altre gent ; 
Manant fu mult d'or e d'argent. 
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D^oitovre al qfnatornhne di 

Fut la bataille ke jo yos di. \ 

Li proTeires par lor ehapeles, 

Ki esteient par l'ost noyeles, 

Uut celé noit tote yeilliëy 

Dex réclame e Dex prëië. 

Junes font et aflicions 

E lor priyées oroisons ; 

Salmes dient e misereleS; 

Lëtanies e kerieles ; 

Dex requièrent e merci crient. 

Patenostres e messes dlent ; 

Li uns : l^iritus Domini^ 

Lî altres : Salus populij 

Plusors : Saive , sancte parem , 

Ki aparteneit k cel tens , 

Kar samedi cel jor esteit 

A cel jor bien aparteneit. 

Quant li messes furent chantées , 

Ki bien matin furent finées , 

Tuit li baron s'entr'asemlèrent, 

Ë rduc vindrent, si porpalèrent 

Ke treis cunreis d'armes fereient 

Et en treis lieus les assaldreient. 

En un tertre s'estut li dus , 

De sa gent pout yeir li plus ; 

Li baron Tunt ayironé, 

Hautement a k els parle : 

« Mult vos deis, dist-il, toz smet, 

E mult me pois en yos fier, 

Mult vos dei e voil mercier 

Ke por mei avez passe mer , 

Estes venu en celé terre , 

Ne vos en puiz , ço peize'mei , 

Tel grâces rendre comme jo déi ^ 

Maiz quant jo porrai, les rendrai, 
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E ço aureîz ke jo aurai : 
Se jo cunquier, vos ciinquerrez» 
Se jo prens terre , vos l'aui'ez. 
Maiz jo di bien veraiement : 
Jo ne vins mie solement 
Por prendre ço ke je demant, 
Maiz por vengier li félonies , 
Li traîsuns, 11 felzmenties^ 
Ke li homes de cest pals 
Unt fet k notre gent toz dis. 
Mult unt fet mal à mes parenz ; 
Mult en unt fet à altres gens ; 
Par traïsun font kank' il font^ 
Jà altrement mal ne feront. 
La nuit de feste saint Briçun 
Firent orrible traïsun , 
Des Daneiz firent grant dolor, 
Toz les oeistrent en un jor. 
Né kuid mie ke péchié seit 
D'ocire gent ki miex ne creit : 
Ensemle od els mangié aveient , 
E en dormant les ocieient ; 
D'Alwered avez bien o! 
Gome Guigne mult le traî : 
Salua li, poiz cil beisa, 
Ensemle od li but è menga , 
Poiz le traî , prist e lia , 
E k felun rei le livra, 
Ki en Tisle d'Eii le mist , 
Les oils li creva, puiz Tocist. 
A Gedefort ûst toz mener 
Gels de Normendie e diesmer : 
Et quant la diesme f u partie , 
Oez com faite félonie, 
Por ço ke trop grant li sembla, 
La diesme de reebief diesma, 
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Teles félonies e pliuon 
K'il unt fête k nos ancessors 
Et h nos amis ensement , 
Ki se contindrent noblement, 
Se Dex plaist nos les yengeron. 
Et kant nos yeincu les aron , 
Ke nos feron légièrement, 
Lor or aron e lor argent , 
E lor aveîr donc plenté ont, 
E li maneirs ki riches sont. 
En tôt li mond n'a altretant 
De si fort gent ne si vaillant 
Gome vos estes asemblez ; 
Vos estes toz vassals provez. • 
^ E cil comencent k crier : 
« Ja n'en verrez un coarder, 
Nus n'en a de morir poor. 
Se mestier est por vostre amor. » 
— Il lor répont : c Les vos merciz, 
Por Dei , ne seiez esbahiz , 
Ferez les bien al comencier ; 
N'entendez mie h gaaingner ; 
Li gaain nos iert tôt comon; 
A pienté en ara chescun ; 
Vos ne porreiz mie garir 
Por estre en paiz ne por fuir, 
Jk Engleiz Normanz n'ameront 
Ne jk Normanz n'espameront ; 
Félons furent e félons sont, 
Faus furent et faus seront. 
Ne fêtes mie malvaistié, 
Kar jà n'aront de vos pitié. 
Ne li coart por bien fuir, 
Ne li hardi por bien férir, 
N'en iert des Engleiz plus preisiez. 
Ne n'en sera plus esparniez. 
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Fuir poez jusk'à la mer^ 
Vos ne poes avant aler; 
N'i troverez ne nef ne pont, 
Et esturmans vos ûldront ; 
Et Engleiz là vos ateindront , 
Ki k honte vos oeiront. 
Plus vos nxorreiz en fuiant 
Ke ne fereiz en combatant ; 
Quant vos par fuie ne garreiz, 
Gmnbatez vos e si veinerez. 
Jo ne dot pas de la victoire ^ 
Yenuz somes por avoir gloire ; 
La victoire est en notre main, 
Tuit en poez estre certain, » 

— A ço ke Willame diseit 
Et encor plus dire voleit. 
Vint Willame 11 filz Osber, 
Son cheval tôt covert de fer, 

— « Sire, dist-ii, trop demoron; 
Armons nos tuit, alon, alon 1 » 

— Issisunt as tentes aie, 

Al miex k'il poent se sont armé. 
Li dus fu omit en grant trepeU , 
Tuit perneient k li conseil 
Mult enorout toz li vassals, 
Mult d(Miout armes e chevals. 
Quant il s'apareiUa d'armer^ 
Sun hoéa haubert fist demajider, 
Sor sez bra3 Ta uns hoem levé^ 
Devant li 4m l'a aporté . 
Maiz al levor l'a tre&tourné 
Sainz k'il ne flst ço de sun gré : 
Sun chief a li duz enz bote, 
Preuf Taveit jà tôt endossé, 
Gels derriers a devant torné. 
Arrière Ta mult tost jeté « 
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Cil en forail t&p&enM; 
El li haubert mit esgardé, 

— c Maint home, di8t41, «i veu : 
Se issi li fvstavesa, 

Jh hui mail aimes ne poiitst 

liB en hui maii en champ n'entrasi , 

Mais unkes en sort ne crei 

Ne ne creirai ; en DeK me fi, 

Kar il fet d'd tôt son pMsiry 

E ço k'il ?ek fet afenir. 

Dnkes n'amai sortiseors. 

Ne ne crei devineon : 

A Dam le Den tnt me eomant, 

Ch'à mon haibert n'alei dotent; 

Li haul)ert ki fti trestnrné, 

Et puiz me r'est h dreît doné 

Senefie la trestnrnée 

De la chose ki iert mnée. 

Li nom ki ert de dncfaé 

Yerreiz de doc en roi tome ; 

Reis serai lu duc ai esié , 

N'en aiez mîe altro pensé. • 

— Dune se signa, li haubert prist, 
Beissa sun chief , dedens le mist^ 
Laça snn helme e oeint s'espée, 

Ke nn yarlet ont aportée. 
Sun boen cheval ist demander i 
Ne poeit l'en meiUor irover ; 
D'Espaingne li ont enveîé 
Un ras par mult grant amitié ; 
Armes ne presse né dotast 
Se sis sires l'eaperonast^ 
Galtier Giffart Fout amené, 
Ki k Saint-Jame ai«it esté ; 
Tendi sa main , li règnes j^rist^ 
Fié en estrien , desni s'arist ; 
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Li cheval poinst e poreailli , 

Torna e point e s'esverti. 

Li visqnens de Toarz guarda 

Cornent li dus armes porta ; 

A sa gent a entor sel dit : 

^ « Home mez si bel armé ne yR, 

Ki si gentement chevalchast, 

Ne ki ^i bel arme portast 

N'a ki haubert si aveuist. 

Ne ki lance si bien brandist , 

Ni en cheval si bien seist, 

m si tornast ue si tenist. 

Soz ciel tel chevalier n'en a 

Beau quiens et beau rei sera ; 

Cumbate sei et si veinera ; 

Tôt seit boni ki li faldra. » 

— Li dus fist chevais demander, 

Plusors en fist très li mener, 

Chescnn out à Tarçon devant 

Une espée bone pendant ; 

Et cil ki li chevais menèrent, 

Lances acérées portèrent. 

Duac furent armé li baron, 

U chevalier e li gueldon , 

Eu treijs compaignes se partirent. 

Et tréiz compaignes d'armez firent. 

A chescune des treiz compaignes 

Out mult seignors & chevetaignes , 

K'il ne feissent coardle 

Por perdre membre ne por vie. 

Li Dus apéla un servant. 

Son gonfanon fist traire avant 

Ke li pape li enveia , 

E cil le traist, cil le despleia ; 

Li duz le prist , suz le dreça , 

Baol de Conches apela: 
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Portez j dist-il , mou gonfanon 
Ne vos voil feire se dreit non ; 
Par dreit c par anceissorie 
Deiyent cstre de Normandie 
Yostre parent gonfanonnier^ 
Mult furent tuit boen cbevaUer. 
Grant merci , dist Raol , aiez , 
Ko nostre dreit reconoissiez ; 
Maiz U gonfiinou , par ma fei ^ 
Ne sera hui porté par mei. 
Hni vos daim quite cest servise ; 
Si vos servirai d'altre guise , 
D'altre chose vos servirai : 
En la bataille od vos irai , 
Et as Engleiz me combatrai 
Tant ke jo vis estre porrai ; 
Saciez ke ma main plus valdra 
Ke tels vint homes i aura. 
E ii Dus guarda d'altre part. 
Si apela Galtier Giffart ; 
Pel gonfanon , dist-il , pemez , 
En la bataille le portez. 
Galtier Giffart li respondl : 
Sjre , dist-il , per Dex merci ^ 
Veiez mon chief blanc e chanu^ 
Empeirie sui de ma vertu , 
Ma vertu m'est afebliée ^ 
E m'aleine mult empeiriée. 
L'ensuigne estuet k tel tenir | 
Kl lonc travail poisse soffrir , 
E jo serai en la bataille ; 
N'aveiz home ki mielx i vaille , 
Tant i kuid ferir od m'espée, 
Ke tôt en iert ensanglantée. 
Dune dist li dus , par grant fierté : 
Seignors ^ par la resplendor Dé , 

!• 27 
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Vos ws Tolez, ço crei , tralr ^ . 
E a cd grancl busuing faillir. 
Sire , dlit Giffart y noo feron ; 
Jamez ne léroQ traîson ; 
Ner r^ii9' mie par féUmie, 
Mais jo ai grant chevalerie 
De spldéîers e de mon fieu ; 
UDkes mez jo n'out si boa lieu 
De vos servir com jo ore ai. 
Or se Dex piaist vos servirai ; 
Se mestier ert , por vos morreie , 
Por vosire cor, li mien metreie. 
En meie fei, ço dist li dus. 
Jo vos amœ , or vos aim' plus ; 
Se jo en puiz escarper vis , 
Miek vos en sera mez toz dis* 
DuiMï apela un chevalier 
Ke mult aveit oî preisier, 
Tosteins filz Rou4e -Blanc ont non 
Al Bec en Caux aveit meison; 
Li gonfanon li a livré 
E cil Fen à seu bon gré , 
ParfoncUanent l'en a cliné : 
Yolentiers l'a e bien porté 
Encor en tienent quitemeut 
Lor éritage lor parent. 
Quitement en deivent aveir 
Lor éritagea tuit ses eir. 
Willame sist sor son destrier ; 
Venir a fét avant Rogier 
Ke Ten dist de Môutgomeri : 
Forna^t , d^t-il , en vos me.fi : 
De celé part de là ireiz , 
De celé part les assaldreiz, 
£ Guillaume , un senesqhai , 
Li fil» Oshcur ud M» vas^ ^: 
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A li.r pii'ï. Iwï lur [mjiuIs; 
Alqiianz UDt boucs cuirii^ , 
K'il unt a lor ventre lié»; 
Plusors oreat vcstu gumbûs , 
Conires oreat coinz et archail. 
Chevalière ont tiaubers c bram, 
Chauccs de fer , helmes tuigaDl , 
Escuz as cols, as mains lor lauceS) 
E tult orenl fet cognoissances , 
Ke Nonnaut altre coaeust , 
Etk'ciitrepùsture n'eust; 
Kc Nonnant alLre ne iérist, 
Ne Frauceit allre n'oceisU 
Cil h pié aloîeot avant 
Serréement, lor ars portant; 
Chevaliers emprez chevalchoent , 
Ki les arcbiers eniprex gardoenl. 
Cil à cheval et cil à pié, 
Si com il orent comeucié 
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Tindrent lor eire e lor compas^ 
Serréement lor petit pas 
Ke l'un Taitre ne trespassout , 
Ne n'aprismout ne u'esloignont ; 
Tuit aloent serréement , 
E tuit aloeut fièrement. 
D'ambedui parz archiers estaient , 
Ki k travers traire debveient. 
Héraut out sez homes mandez, 
Gels des chastels e des citez , 
Des ports y des viies e des bors , 
Gotes , barons et vavassors. 
Li vilain des viles aplouent, 
Tels armes portent com ils trovent , 
Macliues portent e granz pels , 
Forches ferrées e tinels. 
Engleiz orent un champ porpris ^ 
Là fu Héraut od ses amis 
Et od li baronz del paîd , 
Ke il out semons e requis. 
Yenuz furent delivrement 
Gil de Lundres e cil de Kent , 
Gil de Herfort e cil d'Essesse j 
Gil de Surée e de Sussesse , 
De Saint Edmund e de Sufoc , 
E de Norwis e de Norfoc , 
De Gantorbiere e de Stanfort , 
E cil vindrent de Bedefort , 
E cil ki sunt de Hundetone ; 
Venu sunt cil de Northantone, 
D'Ëurowic e de BokinkehaiQ , 
De Bed et de Notinkeham : 
De Lindesie e de Nichole 
Vindrent qui sorent la parole. 
Dechà deverz soleil levant 
Veissiez venir gent mult grant 
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De Salebiere e de Dorsete 

E de Bat e de Sumersete ; 

Muit ea i vint deven Glooestre , 

E mult en vint de Wirecestre , 

De Wincestre e de Hontesire 

Et del conté de Brichesire. 

Mult en vint d'altras cuntrées 

Ke nos n'avon mie nomées ; 

Ne poon mie tôt nomer , 

Ne ne volon tôt aconter. 

Tuit cil ki armes porter porent 

Ki la novele del duc sorent , 

Alërent le terre desfendre 

D'icels ki la voloent prendre. 

D'ultre li humbre n'i vint gaires , 

Quer cil orent altres affaires ; 

Daneiz les orent damagiez 

E Tosti les out empiriez. 

Héraut sout ke Normanz viendreient, 

E ke par main les assaldreient ; 

Un champ out par matin porpris 

U il a toz ses Engleiz mis ; 

Par malin les fist toz armer 

Et la bataille conréer. 

Et il out armes et ator, 

Ki conveneit a tel seignor. 

Li dus, ço dist, le deit requerre , 

Ki conquerre velt Engleterre , 

Et il , ço dist , le deit attendre , 

Ki la terre li deit défendre. 

A sa gent dist e comanda 

Et à ses baronz cunseilia 

Ke tuit ensemble se tenissent 

Et ensemble se défendissent , 

Quer se diloc se desparteient j 

A grant peine se rescovreient. 
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Nonnanz , dist-il , sont boen tUBd, 
Vaillant & pie et a cheval ; 
A cheval sont boen chevalier 
Et de combatre costumier ; 
Se dedenz noz poent entrer,^ 
Nient iert puiz del recovrer: 
Liingnes lances ont et espées , 
Ke de lor terres ont aportées, 
E vos avez lances agQes 
Et granz gisannes esmolnes. 
Cuntre vos armes ki bien taillent 
Ne kuid les lor gaires ne vaillent; 
Trenchiez quant ke trenchier porraiz 
Et jà mar rien espamereiz. 
Héraut out grant pople e estidt, 
De totes parz en^i vint mult; 
Mais multitude petit vaut 
Se la virtu du ciel i faut. 
Plusor e plusor unt poiz di 
Ee Heratit aveit gent petit j 
Por çô ke à ii meschaî ; 
Maiz piusors dient e jel di , 
Ee cuntre un home aitre enveia 
La gent al duc poi foisonna , 
Maiz ii dus aveit veirement 
Piusors baronz e meillor gent: 
Plenté out de boens chevaliers 
E grant plenté de boens arcbiers. 
Geldons Engleiz haches portoent , 
£ gisarmes ki bien (renchoent ; 
Fet orent devant els cscuz 
De fenestres e d'altres fuz , 
Devant els les orent levez 
Gome cleies joinz e serrez ; 
N'i lesslèrent nule jointure, 
Fet en onmt devimt clostnre. 
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Pftr ù Nomiiii milr'elz tenist , 
Ke descunire les Tolsist. 
D'escoz e d'ais s'aYironèrent , 
Issi desfendre se kuidèrent ; 
Et s'il se ftnsent bien tenu , 
A ne ftnsent H jor veinca. 
A Normant ne si embastist , 
Ke Talme k hunte ne perdist , 
Fust p«r hache , fàst par gisanne, 
D par machue a par altre arme. 
Gon haubere orent è petit 
£ helmes de sor lor yestis. 
Li Reis Héraut dist e fist dire 
E fist banir corn lor sire 
Ke chescun tiengé k tort son vis 
Tôt dreit contre lor anemis ; 
Nus ne tort de Ik ù il est , 
E ki viendra la les truis prest : 
Ke ke Normant et altre face , 
Chescun desfénde bien sa place. 
Dune rova cels de Kent aler 
Là ù Normanz durent joster, 
Kar ço dient ke cil de Kent 
Deivent férir primlèrement ; 
U ke 11 reis auge en ester, 
Li primier colp deit estre lor. 
Cil de Lundres , par dreite fei , 
Deivent garder li cors li Rei , 
Tut entur li deivent ester, 
E l'estandart deivent garder ; 
Cil {tarent iniz k l'estandart , 
Ke chescun le dëfent e gart. 
Quant Héraut ont tôt apresté , 
E ço k^il volt ont comandé , 
Emmi les fingieîz est venu 
Lez FefttMdaft est descentin ; 
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Lewine e Guert furent od lui ; 
Frère Héraut furent andui ; 
Asez out entur U baronz. 
Héraut fu lez si gonfanouz ; 
Li gonfanon fu mult vaillauz , 
D'or e de pierres reluisaoz ; 
Willame pois ceste victoire 
Le fist porter k l'Apostoile , 
Por mostrer e mètre en mémoire 
$un grant cunquest e sa grant gloire. 
Engleiz se sunt tenu serré , 
luit de cumbatre atalenté ; 
Un fossé unt d'une part fait , 
Ki parmi la champaigne vait. 
Entretant Normanz aparurent , 
D'un pendant surstrent ù il furent , 
D'une valée e d'un pendant 
Sort un cunrei ki vint avant. 
Li reis Héraut de luing les vit , 
Guert apela , si li a dit : 
Frère, dist-il, ù gardes-tu? 
As-tu li dus qui vient veu? 
De celé gent ke jo vei la , 
La nostre gent nul mal u'ara ; 
Il a poi gent à nos cunquerre y 
Mult ai grant gent en celé terre y 
Encore ai jo tuz cumbatanz 
Ke chevaliers ke paisanz 
Par quatre foiz chent mil armez. 
Par fei , dist Guert , grant gent avez ^ 
Maiz mult petit poise en bataille 
Assemblée de vilanaille. 
Grant gent avez en sorquetot y 
Mult creim Normanz e mult les dot ; 
luit cil ki vienent d'outremer 
Sunt mult à craindre e à dotçr. 



PliGIS jnitTIFICATIVES. 425 

Bien smitaniiéy li cheval Yunl, 
Nos maiiniqi défolenint. 
Malt unt lances y mult ont escaz ^ 
Malt unt hanbers^ belmes aguz y 
Malt unt glaives , mult unt espées , 
Ars e saetes barbelées 
Les saetes sont mult isneles , 
Mult plus tost vunt ke arondeles. 
Guert, dist Héraut, ne t'esmaier, 
Dex nos pot bien y s'il i^olt aidier : 
Jà par la gent ke jo Ib vei 
Ne nos estuet estre en esfrei. 
Endementrez ke il parloent 
De cels Normanz k'il esgardoent 
Sort un altre cunrei plus grant, 
Emprei Taltre serréement ; 
A une part del champ tomèrent y 
E si k'as altres s'asemblèrent. 
Héraut les vit ; si les garda, 
Guert apela, si 11 mostra ; 
Guert, ditrili nos anemiz croissent, 
Chevaliers vienent et espeissent , 
Mult part en vient , grant poor ai : 
Unkes maiz tant ne m'esmaai , 
De la bataille ai grant f reor , 
Mi cors en est en grant poor. 
— Héraut , dist-il , mal espleitas 
Quant de bataille jor nomas ; 
Ço peise mei ke chb venis 
E k'b Lundres ne remaiusis , 
U k Lundres u k Wincestre. 
Maiz ore est taiî , ne pot maiz estre. 
Sire frère , Héraut a dit , 
Gunseil arière velt petit ; 
Desfendon nos, se nos poon. 
Ne sai mez altre garison. 
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si le menti herneiz gardèrent , 
De ren iiii Mtre s'en tomèrent. 
Li proYeire e li ordoné 
En som un tertre sunt monté 
Por Dex preier e por or«r, 
Ë por la bataille esgarder. 
Héraut vit Willame venir , 
E II ctNunt vit d'armes covrir , 
E vit Normans en treiz partir, 
Ki de trdi patz voldrent férir ; 
Ne sai kels dete plos doter, 
A paine pont itant parler : 
Net toniei) dist-il , mal tmilli y 
MttH erien ke nos seions boni. 
Li qoens de Ftondres m'a traî ; 
Mult fis ke fol ke jel' créi , 
Kar par son brief m'aveit mandé , 
E par mes^aige asseuré 
Ke Willame ne porreit mie 
ÂvMr si grant chevalerie ; 
For ço , dist-il , me suiz targîez , 
Ke me suis tant poi porchaciez ; 
Ço peise me ke ai si fait. 
Sun frère Guert k sei a trait , 
Miz se smit juste Testandart ; 
Chescon prie ke Dex le gart. 
Envirun els lor pareuz furent 
E li Baipon ke il conurent ; 
Toz les unt prdé de bien faire. 
Nus ne s'en pot d'iîoc retraire ; 
Chescun ont son haubert vestu , 
Espée eeinte , el col Teseu ; 
Granz haches tindrent en lor cols. 
Dune il kuideot férir granz cols. { 
A pié fbrent sérréement , 
Mult se eotttfaidHmt fièremeiit ; 




Maiz s'il sousseot deviner 

Mult deuasent plaindre c pion) 

For la dolorose advoiilure , 

Ki lor aïint raull maie e dm 

Olicrosse sovent crioent 

E Godemite reclamoeal ; 

Olicroise est en e 

Be Sainte Croix est en fronce 

E Godemite allretant 

Com en freuceiz Dex lot poissant. 

Normauz orent treiz cumpaigaies 

For assaillir en treiz parties; 

Eu treiz cumpaignes se partirent , 

E treiz cumpaignes d'armes firent. 

Lî pi'imiere e li secund vint , 

E poiz li tiers ki plus grant ÙM 

Ço fu li dus ovec sa gent , 

Tuit alèrent hardie ment , 

Dez ke li dous ost s'entrevirent , 

Grant noise e grant lemultc firent ; 

Mult oissiez graisles souer 

E boisines e cors corner: 

Mult veissiez gent porQchier, 

Escnz lever , lances drecier , 

Teudre lor vn, sartag-piMip t ,- ; 

Frez d'awaillir , pires de deehiii wj 

Engteiz 1i estai se lenei^K 

E li Normaoz toi tems lOMimUf 

Qnaat il virent Ntununc ytmir ' 

Mult veissiei Ëa^di traafr, 

Geuz esmÔTer, est estormir; .. > 

Lluns rouir, Ualtres pallf ; ■:.■■. 

Amies geisir, éseuzleyeff,; > 

Hardîz saillir, coan Irmiftlir. ; 

%Uefer y kf m^ bien mmmt r' 
Sorn dwNA'tttÉKiMy = <^'.' . 
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DevaDi li dos alout cantant 
De Karlemaine e de Rollant , 
E d'Oliver e des vassals 
Ki nuNTurent en Renchevals. 
Quant ils orent chevalchié tant 
K'as Engleis rindrent aprismant : 
Sires, dist Taillefer, merci , 
Jo vos ai lungement servi , 
Tut mon servise me debves ; 
Hoi si vos plaist me le rendez* 
Por tnt guerredwi vos reqnier ^ 
E si vos voil forment preier : 
ôtreiez mei, ke jo n'i faille, 
Li primier colp de la bataille. 
E li dus respont : Je Totrei. 
E Taillefer point h desrei , 
Devant toz li altres se mist ; 
Un Engleiz féri , si l'ocist; 
De soz le pis , parmie la pance 
Li flst passer ultre la lance 
A terre estendu Tabati. 
Poiz trait^respée , altre féri , 
Poiz a crié : Venez, venez : 
Ke fêtes vos? Ferez, ferez. 
Dune Tunt Engleiz avironé; 
Al secund colp k'il out doné ^ 
Eis vos noise levé e cri , 
D'ambedui pars pople estorml. 
Normanz k assaillir entendent , 
£ li En^eiz bien se défendent ; 
Li uns fièrent , li altres botent , 
Tant sunt hardi ne s'entre dotent. 
Ëis vos la bataille assemblée , 
Dune encore est grant renomée 
Mult oîssiez grant comeiz 
Ë de lances grant froisseiz , 
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De inachues grant fçreùs , 

E d'espées grant cbapkix. 

A la feie Eugleii rusèrent I 

Et à la feie retoroèrent ; 

£ eft d'ultre mer assailleient , 

E iieQ sovent se retraeient. 

Normanz eserient : Dex aïe ; 

La gent eqglesche : Vt s'escrie. 

Lors véissiez entre serjanz^ 

Gel4ed'Engleiz e de Normanz, 

Granz barates e granz medlées , 

Boz de lances e colps d'espées. 

Quant Ëpgleiz cheient, Normanz crient 

De par<des se cuntralient , 

E mult sovent s'entre déûeut , 

Maiz ne sevent ke s'entre dient ; 

Hardiz firent ^ cuarz s'essmaient ; 

Normanz dient k' Eogleiz abaleut , 

Por la p^ole k'ii n'entendent. 

Cil emplirent e cil amendent. 

Hardiz fiereiit , cuarz grandissent 

Come boems font ki escremissent« 

A rassalUir^I^ormanz entendent ^ 

Et li ^xjfjl§Xk bien se défendent , 

Haubeia^ji^cent et escuz fendent , 

Granz colps reçoivent; granz colps rendent, 

Cil vunt avant ; cU se reiraient ; 

De m^te guise s'entre assaient. 

En la cbampaigne ont un fossé ; 
Normanz Taveient adossé : 
En belliant l'orent passé , 
Qle l'avaient mie esgardé. 
Engleiz unt tant Normanz hasté ^ 
E taût empeint e tant bote, 
£1 fossé les uiit fet ruser, 
Chevals ad borner jambeter : 
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Malt nisrieg homes tomber , 
Li uns lor H altres vener, 
E tresbiidder et adenter ; 
Ne s'en poeient rdever. 
Des Eogleîs 1 moreit asex , 
Ke Normam ont od els tirai. 
En tôt li Jor n'oot mie tant 
En la bataille ooeiz Normant , 
Com el fossé dedem périrent , 
Ço distrent U li morz virent. 
Yasleli ki as hemeiz esteient , 
E li herndi garder debreient. 
Yoldrent goeipir tut li hemeiz , 
Por li damage des Franceiz , 
K'el fossé lurent tresbuehier , 
Ki ne poeient redrecier ; 
Forment forent espoenté , 
Por pm k'il ne s'en sunt tome ; 
Li homeis Toleient guerpir 
Ne saTeient kel part garir. 
Quasd Odes li boen conmez , 
Ki de Baieoes ert sacres , 
Foinst y A lor dist : Estez ^ estes ; 
Selez en paix y ne yos movez ; 
N'aies poor de nule rien , 
Kar se Dex plaîst nos viencron bien. 
Issi forent asséoré , 
Ne se sont nue rmnué. 
Odes rerint puignant arière 
U la bataille esteit plus fière. 
Forment i a li jor valo , 
Un haobergeon aveit vestu y 
Desor une cfaemise blanche , 
Lé fut li cors y joste la manche ; 
Sor un cheval tôt blanc seeit , 
Tote la gml teeongnoisseil 
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Un baston teneit en son poing : 
Lk ù veeit li grant besoing , 
Faseit li cheraliers torner , 
E Ik les fasdl arrester : 
SoTent les faseit assaillir y 
£ soldent les faseit férir. 
Dez ke tierce del jor entra , 
Ke la bataille comença , 
De si ke none trespassa 
Fost si de si , fust si de Ik ^ 
Ke nus ne sont lequel veincreit, 
Ne ki la terre conquerreit. 
De tûtes parz si se teneient y 
E si sovent se cumbateient , 
Ke nus ne saveit deviner 
Ki debveit l'altre sormonter. 
Normanz archiers ki ars teneint y 
As Engleiz mult espez traeient 
Maiz de lor escuz se correient / 
Ke ep char férir ne s' poeient; 
Ne por viser, ne por bien traire, 
Ne lor poeient nul mal faire. 
Cunseil pristrent ke hait traireient ; 
Quat li saetes descendreient , 
De sor lor testes dreit charreient , 
Et as viaires les ferreient. 
€el cunseil ont li archier fait, 
Sor li Engleiz unt en hait trait ; 
Quant li saetes reveneient , 
De sor les testes lor chaeient, 
Chiés e viaires lor perçoent , 
Et k plusors les oilz crevoent ; 
Ne n'osoent les oilz ovrir, 
Ne lor viaires descovrir. 
Saetes plus espessement 
Yoloent ke pluie par vent 
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Miilt cqpte Toloent saetes 
Ke Engteà damoent wibetei 
bu tirint k'ime saete , 
Ki deTen li ciel ert chaete 
Féri Henat dflAs Toil drdt , 
Ke run des oîli li a toleit ; 
Et Henat l'a par air traite ; 
Gelée a les mains, si Ta fraite. 
PorUddrfUUadolu 
S'est aiwié sor son escu. 
For ço loMent dire Engleii , 
E dient encore as Franceiz 
Ke la saele fti bien traite 
Ki k Héraut tu en hait traite , 
E mult les mist en grant orgoil , 
Ki al rei Héraut creva Toii. 
NcMmans aperchurent è virent 
Ke Ett§^ si se desfendirent , 
Et si sont fort por els destoidre, 
Peti poeient wt ds prendre. 
Privéement nnt conseillié , 
Et entr'ds unt aparailliè 
Ke des Es^jMi s'esKiignereient , 
E de ftiir semblant fereient y 
Tant que Enf^ les porsivront 
E par les chuns s'espartiront. 
Si les podent despartir, 
Mielx les porreient assaillir, 
E lor force sereit malt piere, 
Si porrdent mielx desconfiere. 
E com ils Forent dit , si firent , 
E li Eugleiz les parsvdrent ; 
Foi e poi vont Normanz f niant, 
E li Engleiz les vont suiant. 
Tant com Normanz pins s'eslaignièrent 
E li ïskfjim plus s'aprochièrent. 
I. 28 
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Par resluigB8m«ntd88 PraMM 
KuidèreBl è distrent Engleiar,. 
Ke cil de France s'enfumât^ 
Ne jk mez ne Fetornereieat. 
La feinte fuie les declut ,. 
Par la fuie grant mal k>r cnil; 
Kar se il M fussent tenu , 
Keil ne se fussent meu^ 
Mult se fussent bien desléndo , 
A grant paine fussent ?einen ; 
Maiz come fol se desparticeol ^ 
Et come M. les patswirené. 
Mult veissies jMur grant Yetsdie 
Retraire cels de Nonnendie ; , 
Lentenéni se Yiait retrmnt 
Por fere Engleis Tenir avant. 
Normans fuient et £ngiei£dMu:enl< 
Lances aloignent^ haefae& haucent. 
Quant, il lurent bien esbandi ^ 
£ par la tban^igoe eq>ajrtii, 
Engleiz les alœni gabant 
£ de paroles leîdîssaiit» 
Cuarz ^ lQBif*il^ , mar i Tenitfcb 
Ki nos terrm aytir Yolsistes 
Nostre tarre aveir kuidaates ^ 
Folz fuste8.qnant ves i entrastes; 
Nonnendie vos i^ trop loîsg* 
N'i vendi;ei mie k eel bësninf ; 
Nient iect scz d'arrière akr ; 
S'b un sai^ nf t poez voler; 
Filz e ft&a perduz avez 
Se la mer tcit ne bevec. 
Cil escoloc&t e soffreieat 
Ne saveienA ke il diseient , 
Ce lor ett vis b'il gtatisseient^ 
Kar lor Ingage n'^tendeienl 
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Ke Normanl voldreiitreceH«r, 

Olssiez barom rapelep^ 

E Dex aie en- Mt erier. 

Lor erre uni Normam repria 

Torné lor sunt enrni le m; 

Donc veissiez Normaiix torser , 

£ es Eiigleix eBtFemester; 

Li uns li altret.enc«nlreff, 

£ ceb lerir e cela boter; 

Cil fiert, cil huiy ci fuit, cil ctac9, 

£ cil assome, e cii maDace; 

Normanf encontre Englek s'arvilHil , 

E de férir flonnani s'aprestent 

Mult veissiei par plusura placM 

Bêles fuies e bêles chaccs ; 

Grant fn It gent , h place feée, 

Estur espez , dwre meslée ; 

De tûtes parz biem se cumbatent , 

Granz sunt li colpa , bien s'^enti^bient ^ 

Bien le faseient li Normant , 

Quant un Engleiz Tint acorant ; > 

En sa cumptîgne Mit chent annet, 

De plusors armes atoriiex , 

Hache noresche out malt bde, 

Plus de plaîn pié oiit f alena^^ 

Bien fii armé k sa manière j 

Grant ert e £er , o bêle cbiere. 

En la bataille el primer front ^ 

La ù Normanx pftos espesaont. 

En vint saillant plus tost le cer»; 

Maint Normant mit li jôr eni^cct 

Od sa cumpaigne bit ayeit ^ 

A un Normant s'en vint tôt dreît ,, 

Ki armé fu sor un destrier ; 

Od la hkache ki fu d'aôor 
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£1 helme férir le kuida , 

Maiz li colp ultre escolorja ; 

Par devant l'arcon glaceia 

La hache ki mult bien trendia; 

Li col del cheval en travers 

Golpa k'a terre vint li fers^ 

E li cheval cha! avant 

Od tôt son mestre k terre jos. 

Ne sai se cil le féri pins , 

Maiz li Normanz ki li colp virent, 

A grant merveille s'esbahirent. 

L'assalt aveient tôt guerpi , 

Quant Rogier de Montgomeri 

Vint poignant , la lance beissié ; 

One ne leiftsa por la coignié 

K'il aveit «us el col levée , , 

Ki mult esteit lonc enhanstée, 

Ke il Engleiz si ne férist, 

K'à la terre platir le fist ; 

Duuc s'écria : ferez , Franceiz ; 

Nostre est li champ sor les Engleiz. 

Dune veissiez dure medlée, 

Maint colp de lance e maint d'espée. 

E veissiez Engleiz desfendre , 

Ghevals tuer et escuz fendre. 

Un spldeier i out de France 

Ki fu de noble cuntenance^ 

Sor un cheval sist merveilles ; 

Dous Engleiz vit mult orguillos , 

Ki s'esteient acumpaignié 

Por ço ke bien erent preisié. 

Ensemble debveient aler , 

Li uns debveit Taltre garder, 

En lor cols àveient levées 

Dui gisarmes lunges e lées ; 

As Normanz feseieùt granz mais , 
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Homes tuoent e cherals. 
Lî soldeier les esgarda , 
Vi II gisannes , si dota ; 
Son boen cheval perdre creineit ^ 
Kar ço ert li mielx k*ll aveit ; 
Yoleotiers altre part tornast, 
Se cuardise ne semblast , 
Maiz tost fu eu altre pensé; 
Son cheval a esperuné; 
Poinst li cheval j li frein laschc 
E 11 cheval tost le porta. 
For la crieme des dons gisannes 
L'escoz leva par Iqs énarmes : 
Un des Ëngleii féri tôt dreit , 
Od la lance ke il teneit ^ 
Sos li menton en la petrine ; 
Li fer passa parmi l'eschine. 
Endementrez ke il versa , 
Se lance chai e froissa , 
Et il a le gibet seisi 
Ki k sun destre bras pendi ; 
L'altre Engleiz a féru amont 
Ke tôt li chief li casse e font. 
Rogier li viel , cil de Belmont, 
Âssalt Engleiz el primier fironf ^ 
A merveilles pris en i ont : 
Ço pert as eirs ki riches sont ; 
Bien poet Ten savoir as plusors j 
Ke il orent boens ancessors , 
E furent bien de lor seignors 
Ki lor donérent tels enors. 
De cel Rogier en descendant 
Vint li lignage de Mellant. 
Guillame ke Feu dit Mallet, 
Hardiement entr'els se met; 
Od Tespée ki resflambie , 
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As EDgIeiz rent dure escra&ie; 
Maiz son escu si estroèreat , 
. E son chevsd soz li toèrent , 
Et él meisme ensseiit mort y 
Quant YîDt li stre ^e Montfort 
Et dam Willame de Vei-Pomt; 
Od granz maîsnîes ke il mit 
Le rescotFent'bapéiement. 
Mult i perdirent de lor gent ; 
MalleC firent monter mtoeii 
Sor un destrier tôt freiz. 
Bien firent cel de Beesm , 
E li barons de GoBteatin , 
E Neel de Sanit-^lveor 
Mult s'entremet ^'aveir Tamor 
E li boen ^ë de 6on seignor ; 
Assalt Engleiz o grant vigcHr, 
Od la petrine du destrier 
En fist maint 9i Jor tresbucbinr , 
Et od Tespée al redrecier 
Veissiez bleu baron aidier. 
Grant pris en 6tit etl de Felgières , 
Ri de Bretaigne otit gent mult fières. 
Henri H «ire de f errières , 
E cil ^i danc gardout TflHères ; 
Od cels baronz grant |;ent «'aseiËbie , 
Sor Ebgliez fièrent lint ensemîUe ; 
Morz est'tt pris ki ne ^ea enablé ; 
Tote la terre erole e treinible. 
De Taltre part otrt im Engleic 
Ki leidisséft nmlt fi Franceiz ; 
Od une %ac^e malt frenchant ; 
Les aloutitii]dt enyaîssant. 
Un helme avéit tôt fait de fa^, 
Ke kolp tH fJbief ne recenst ; 
A ses draz Paireit iltacbié , 
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Et envinin 8mi ool ladé. 
Un chevalier de Nemendie 
Vit li forfeit k restoHie 
K'il alout 4es ffonnaiix fusant ; 
Sor un chevil eist nuit vaiHaiit ; 
Eve ne fea ntA' Deleniet, 
Se li sire bien le pcMiiaût ; 
Li chevalier Tespemna 
E li cheval tost le porta. 
Sor li helme rEnglelileri , 
De 8UZ les olls li aiMrti , 
Sor li viaire li peiidi 
E li Engleic-ia «uiin laidi ^ 
Li helme volett m kwer, 
E son viaire délivrer; 
E cil li a unjoo^doné^ 
Li puiug destre U m •oolpé y 
E sa hache k terre ohidl. 
Et un Normaat a^vant sailli; 
Od ses dons mains Ta nOevée, 
Ke il aveit mult gelesàe ; 
Maiz rniiHii out corte dftiré&|. 
R'il 1 -ont sempces ctimperée. 
Al beissier ke il fiiseit 
A la hache ke ii^^aeneii ^ 
Un EngleÎEE od une odigaié^ 
Ke il aveitlungiie awDoanohiéy 
L'a si fém pami M des 
Ke toz lifdcroissir les-es; 
Tote poet Teu sduc ItentratMe. 
Et li pomon e ia^xsallle. 
Li chevalier al boen chesal 
S'en retoma ike il n'eut mai ; 
Maiz un Engieizad eaaoïtfé, 
Od 11 cheval l'as ai èmté, 
Ke mult tQstila acmmaté^ 
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Et od li pies tôt défolë. 

Li boen citean de Roem 
Et la Jovente de Caem , 
Et de Faleise, e d'Argentoen , 
E d'Anisie, e de Matoen ; 
Cil ki ert sire d'Aubemare , ! 
E dam Willame de Ropiare , 
Eli siredeLitehare, 
E cil de Touke e de la Mare , 
E li sire de Néauhou , 
Et un chevalier de Pirou , 
Robet 11 sire de Belfoa , 
E cil ki ert sire d'Alnou , 
Li cfaamberieBC de Tancharvile , 
Eli sire d'Estoteyile, 
EtWiestaced'Abevile, 
Et li sire de Magnevile , 
Willame ke l'en dist Crespin , 
E li sire de Saint-Martin , 
E dam Willame des Moslins , 
E cil ki ert sire des Pins ; 
Tuit cil furent en la bataille ; 
N'i a dl d'els ki mult n'i vaiUe. 
Un vassal de Grentemesnil 
Fu mult li jor en grant péril ; 
Kar sun cheval li tresporta , 
For poi ke il ne tresbudia 
A un boissun k'il tressaiUi : 
Par li règnes le frein rompî , ^ 
E ii cheval sailli avant , 
Vers les Engleiz ala corant ; 
E li Engleiz ki s'aperchurent y 
Haches levées li corurent ; 
Maiz li cheval s'espoenta 
Arière vint, dune il toma* 
De Meaine U vieU Gifrei > 
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E de Bohon li Tieil OnJErd , 
De Cartrai Onfirei e Maugitf ^ 
Ki esteit novel cbeyalier ; 
De Garenes i Tint Willeme, 
Malt li sist bien el chief li hdme ; 
Et li vieil Hue de Gomai , 
Ensemle o li sa gent de Brai. 
Ot la graut gent ke cil menèrent 
Mult en ocistrent e tuèrent. 
Et Engerran de Laif^e i vint , 
L'escu el col, la lance tint^ 
Sor Engleiz fiert de grant air, 
Mult se peine del duc servir ; 
Por terre qu'il li out pramise 
S'entremist mult de son servise. 
E li visquens cil de Toan 
Ne fu mie li jor coarz. 
D'Avreucin i fu Richan , 
Ensemble od li cil de Bian , 
E li sire de Solignie , 
E li boteillier d'Âubigniei 
Cil de Vitrie e de Lacie, 
De val de Saire e de Trade ; 
E cil furent en un conrei y 
Sor Engleiz fièrent demanei ; 
Ne dotoent pel ne fossé , 
Maint boem unt cel jor miversé : 
Maint boen cbeval i unt tué , 
E d'els maint boem i out naJDré. 
Hue li sire de Montfort , 
Cil d'Espinë e cil de Port , 
Cil de Gorcie e cil de Jort , 
I unt cel jor maint Englès mort. 
Cil ki fu sire de Reviers y 
Grant plenté out de cbevaliers ; 
Cil i férirent as primiers , 
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Engleiz Ment i)A V desMeN. 
Li vid frahane 4e VdioB 
Out avec E mniit emnpttigMfA. 
De Gingoiddx Raofli TetsMMi 
Ë II yfél ftogler Màrmtoii 
S'i contindrent comeSbaroii , 
Poiz on orent grant gaerreflon. 
Joste la eampaignè !<IM 
Ghevaldia Haut àe Crad ; 
Bret e^tèif e Bn^tonz nienoirt ^ 
Por terre senrcSt te il ont , 
Maizil la tlntusex piAt^ 
Kar il la IbrIIrt , çp Id dit. 
Des Bian 1 ht âyenate / 
Des UToitiers^dbert PaienÀs , 
Robert Bertramlii estèSl ten , 
Mult i ont hotaiBs par U moTK. 
Li arcfaier dn JH de "Rail ^ 
Ensemie od bIs cds. de BrêtoH , 
A maint Engleis crevèrent Fol! 
Od ii saetes aeérëes 
R'il avelent od ds apoitées. 
Gels de Sole e cels cTOirevifl ^ 
De Saint Johan e de Bréhal , 
Gels de *Brïi|8 e cds de HomeK 
Yeissiez fërir nvilt de prei ; 
Li escqiE sor lor chiéë meteiçnt , 
Li cojl» deliadies receTeient; 
Mielx Mdent floc morir^ 
Ke k lor dréit seigaor fiiÛir 
Gil de Saint-Sever e de GalDe^ 
E li sire (to Semillie ; 
De BasqueVRe i fti marték , 
De joste li èfl de Praeli j 
Gil detSoVis e de Salnteafh^ 
Del vies Hdlfl e dé noneeA , 
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CilldcrtftiredePM», 
E li seneichals de Goroî»^ 
Et an chevdMT de Lftcîe^ 
Ensemle o els cils ée fiaaûOi 
Ecild'OilUeedeSafiîe, 
E li sire de Vaacie , 
Del ToFiiéor e de Praeres , 
Et Willame de GeAiunUereSi 
E Gilbert li Tiel d'Auiiepa»« 
De Ghaaignee e de TotAÎ^ef^ 
Li viel Luee de B(M>eB 
E Dam Richarit ki tient JÛrbec. 
E U sire de BonnedMiB , 
E cil de Sap e cil de Gioz^ 
E cil ki dune teneU Tragox.; 
Dous EngleiE fist tenir por m^ 
L'un od sa lance aorafeotai 
L'altre od «'eepée ^eacePMia^ 
Poinst U «beval, si ceftomat, 
Si ke Engieiz «e le4eoba^ 
E li sire de Monfifibet^ 
Ki de Im gardar «'aatraDel; 
L'ancestre Ime li Siget^ 
Ki aveit lerre à Maletet 
Et as Loges et à «Ghanoa ,* 
Li dis salait en sa maisea 
Servir d'une fiénescbaueie;^ 
Mult out od fi fnut'empi^pue ; 
En ûeu esteittSAB eéneschals* 
E mult esieit neblefassala» 
Gil de corsi^geestofetiKMyk^ 
Maiz mult estait pncs e barCx* 
E por ço asEi^gieic Imrta 
Od la grant jgent ke ilmepA. 
La oïssiez noues *e «cffjÉ 
E de lanoes gmHkmmtf^^ 
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EDContre EBgMz forent as Uon, 
De lor lances firent esdioes. 
Od gisarmes et od ooigniës 
Lor ont lor lances pesciés ; 
Et dl mt lor espées traiteS| 
Li lices ont totes firaites , 
E li Enf^eis par grant déhait 
Se sont k Testandart retrait. 
Lk esteient toit assemblé 
Li meshaignié e li nafré ; 
Donc point li sire de La Haie , 
Nos n'espargne ne ne manaie , 
Ne nos ne fiert Vh mort ne traie , 
Ne poet garir k'il fet plaie. 
Cil de Vitrie e d'Urinie , 
Cil de Monbrai e de Sale 
E li sire de la Ferté 
Maint EngieiaE ont aeraventé ; 
Grant mal i firent li plosor, 
E mult i perdirent des lor ; 
Botevilain e Trossdbot , 
Cil ne dotent ne colp ne bot, 
M oH si firent cel jor d'air 
As oolps recheifre et al férir. 
Wiliame Patrie de la Lande 
Li reis Herant forment d^onende ; 
Ço disât I se il le veeit , 
De per}ore Tappdlereit. 
Â la Lande Taveît veo , 
E Héraut oot iloc geo 
E par la Lande fo passes. 
Qoant il fil al doc amenés , 
Ki h Âvrenches donc esteit , 
Et en Bretaigne aler débveïL 
Là le fist li dos chevalier, 
Annes e Aras li flst bailler 



PliCBS XUSTIFIGATIYES. 445 

A li et h ses cumpaingnons , 
Poiz Tenveia sor li Bretons. 
Patrie fu lez li dos armes , 
E mult esteit de li privez , 
Mult i ont chevaliers de GhMi , 
Ki jostes firent et assauz. 
Engleiz ne saveient joster, 
Ne \k cheval armes porter ; 
Haches et gisarmes tendent , 
Avec tais armes se cumbatâent. 
Hoem qui od hache volt férir, 
Od sez dons mainz Festuet tenir, 
Ne pot entendre k sei covrir , 
S'il velt férir de grant a!r ; 
Bien férir et covrir ensemble 
Ne pot Ten faire , ço me semble. 
Deverz un tertre unt pris estai ^ 
Normanz unt miz deverz li val. 
Normanz h pié e h cheval , 
Les assaillirent comme varaal. 
Dune poinst Hue de Mortemer 
Odli sire d'Auviler; 
Cil d'Onebac e de Saint-Cler 
Engleiz firent mult enverser. 
Robert ki f u filz Emeis , 
La lance aluigne , Tescu pris , 
A Testaudart en vint puignant ; 
De son glaive ki fu tranchant 
Fiert un Engleiz ki ert devant ^ 
Mort l'abati de maintenant, 
Poiz trait l'espée demaneiz , 
Maint colp féri sor les Engleiz. 
A Testandart en alout dreit , 
Por ço k'abatre le voleit , 
Maiz U EQgleiz Tavironèrent ^ 
Od to gisarmes le Uièrmit : 
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La fù tArifMi» Ir^ , 
Lez r tttMtef iDirt «t MrifL 
Li qii0ns Mlwrt di^ MiiiMng 
Ne se Ont nieM dwiti^r; 
Frèffik«itll dlurètftf tt akre^ 
Grant tùé flst k MU feim 
Li sire pokMi èi ImraeM , 
Sor pn cte¥tf tt l iC M t ecrt > 
De kani 1« ptl li A» Mort 

- De Cjnei^WO^ 9 46^ DlMBCMl 

E li sim 4ê BrièfleOFi 
SaeieHl I MfM ]^ va tort. 
Cil de CAMlfti «cHAMoel , 
E li sire de Fb&tîiiir/ 
De RobereR e dièl MéM 
YunI Mutodttit IfeAitt If rri. 
As En^ilr 4feiii; r ^ entet ; 
t vest tt rdl» le IHM servei^ 
Ki \k Gnillagie est l^juref ? 
Morz est si peft esti^ trovec, 
Âltres InniBS'f ottt assez^ 
Ke jo n'ai mie eneér iwnies ; 
Maiz jo «epeii htn eiiféndre, 
Ne de tet âé pm ràisiiiir rendre; 
Ne poiz de tôt II êolpfr retraire 
No jo ne fisil bmge otMf fhire ; 
Ne sal MHMr ÎN^v H baims 
Ne de tm ifire If sefnons 
De Nor«MMlie 6 de D i wlMgn e^ 
Ke li dus Ml en sa «cmpaigne. 
Mult ont MmMKir et itaf^evin» 
£ TuaMtiB e FflMe^riii9 
E de Poittf é âtf SoMgne. 
Grantertlagent^ grantlabuBeigoe; 
De maia#lmre 001 soMetofs, 
Gels por km^ iMr pÊimM^ - 
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Ll dos WiUame se cumlMift, 
Ed la greigDur presse s'embat, 
MuU en alMit , n'est ki lesooe ; 
Bien pert ke û busoigne ert soe» 
E cil ki tient son gonfani» 
(Tostein filz Rou U Blanc oui m» ; 
Del Bec joste Fescam tu nés. 
Chevalier pro& e renomes.) 
Et qjuant li dus tournout, tpuEnoiK.y, 
Et quant arestout ^ aresioutj^ 
Par li granz presses s'eBubateit, 
Lk ù il plus Engleii veeit , 
E li Normaux les odeîent 
E tueient et abateient. 
Out li dus mult grant cumpai^àîa 
De vavassors de Normendie ^ 
Ki por lor seignor garantis 
Se lesseient as cors férir. 
Alain Fergant, (yiens de Bretaigna^ 
De Bretons mené grant cumpaigpe ; 
C'est une gent iBëre e grifaigne, 
Ki volentiers prent e gaaingne^ 
Cil en ocist mult e méhaigne. 
Ne ûert Engleis ki sus remaigae» 
Bien se cumbat Alaiuz Ferganz^, 
Chevalier fil proz e vaiUani.; 
Li Bretenz vait od sei menant. 
Des Engleiz fait damage grant. 
Li sire de Saint Galeri , 
E li Queus d'Où bien i ferl, 
E Rogier de Mongomeri 
E de Toarz Dam ameri 
Se cuntindrent come hardi;, 
Ki li fièrent , mal sont bailli. 
Li dus Willame muR s'engoiise , 
Sor li Eng^ sa lanœ froiss^f 



D'aler M'eitèndarl se pane 
Od U gnnt pople ke fl même; 
Midt s'entremel de Henbt qi^mi, 
Ke par n est tôte h guerre. 
Nmooaiii Timt knr MigBor qqénmty 
£ mriit le yaot âtironant ; 
As Ei^^ Tant gniis «^ donanl y 
E dl 8e Yontmiiltdeibadaiit; 
Ffuaosskij s'esCoreent e deetèndenti 
Lor wamÙÈ h oolpe atendent. 
Un i en ont de grent vigor, 
Ke l'en teneit par faiiteor; 
Od une htche VU teneit, 
As Nonnanx gnnt nud ftiseK; 
Tiraetnit 11 pople le cremôt, 
lar les Nonnani mnlt destmieit 
U dos pcrinst , siTala fârir ; 
Mais dl gnenchi / dl &t fiiillir , 
En travers sailli nn grant saut, 
El col leva la hache ai haut ; 
A retfflr ke li dus ftiseit 
Por la hadie ke 11 cremdt 
S'accNTsa; dl de grant yertn 
Sas a H dos el diief f éru , 
U hefane 11 a malt pléié. 
Mais ne Fa pas granment Uedé. 
Por poi k'il ne V flst tresbachier , 
Mais as estrieos s'est porfiddei , 
Delivrement s'est redredei ; 
E kant il^se kuida Vengier 
Et occhre li paatonier, 
Li pautonier s'est trait arière ; 
Grieme a del duc k'il ne l' fière. 
Entre les Engleix vint saiUanti 
Malz n'i pont mie avoir garant , 
Kar Normans ki Tnent vea 
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L'ont parsui o conseu , 
As fers des lances l'ont cosu , 
A terre Tunt mort abata , 
La 11 la presse ert plus espesse ; 
La cil de Kent e cil d'Ëssesse 
A merveille se cumbateient , 
E H Normanz ruser faiseient, 
£n sus les faiseient retraire, 
Ne lor poeient grant mal faire. 
Li dus vit sa gent resortir 
E les Engleiz trop esbaudir; 
Par les onarmes prinst l'escu , 
Porûcliié s'est de grant vertu, 
Une lauce a prise e drecië , 
Ke un vaslet 11 a baillié , 
Joste 11 prist sun gonfanon. 
Plus de mil armez environ , 
Ki dcl duc grant garde perneient 
E là u il puigneit puigneient , 
Serréement si com il durent , 
Yerz les Engleiz férir s'esmurent ; 
Od la force des boens destriers 
Et od li colps des chevaliers 
La presse unt tote desrompuo 
Et la turbe avant els fendue. 
Li boen dus avant les conduit , 
Maint enchaça e maint s'emfiiii. 
Mult veissiez Engleiz tumber, 
Gésir à terre e jambeter , 
Et as chevals cels defoler 
Ki ne se poent relever ; 
Mult veissiez voler cerveles 
Et k terre gésir boeles. 
Mult en chaî a cel enchaus 
Des plus riches et des plus haus. 
Engleiz par pitoes sa astreignent , 
I. » 
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€els ocient ke il ateigneat , 
Et plus k'H poe&t s'es^ertii^t , 
Homes abtteiit , chérals tttenl. 
Un EiiglelE à li idus VM y 
A li oekitt à entétodu; 
Od une latvM k'il portent 
Férir te ¥olt , mais il ne pont ^ 
Kar ii dm l'a anceis Kftt 
£ \k terra Jos abatn. 
Grant fii la noise e ^rant Tocciae ; 
Maint akkie i ont fort de cors iliiiae ; 
Li Yift de anz li niorz tréspaflMml ^ 
D'amlM parz de téick se lassent. 
Ki déroter pot , si dérote , 
E ki ne pot férir, si bote ; 
Li forz contre li fort estritent , 
Li uns morent , li altres tirent ; 
Li cnars se vont retraiant , 
Et li hardiz passent arant. 
Mal est bailli ki entrels (cbiet , 
Grànt poor a aint k'il reliet , 
E mafint en diiet kt ne reliete , 
Par la gnmt presse maint micrlevé. 
Tant mai Nbrmant ayant empeint ; 
K'il unt k l'estondart ateint. 
Héraut k Testàndart esteit , 
A soè poer se desfendeit , 
Maiz mult esteit de Toil greYeSK , 
For ço k'il li esteit crevez. 
A la dolor kte il senteit 
Del colp del oil ki li doleit , 
Vint un armez par la bataille ; 
Héraut féri_]sor la yentaille , 
A terre le fit tresbucbîer ; 
E quant k'il^se yoU redrecier. 
Un dieimlier le tabatt , 






Ki en la cuisse le tért , 
En la cuisse patmi le f^rM, 
La plaie fu de si en Tos. 

Guert vit Engleiz amennisiell^y 
Vit k'il n'i ont nul recoriet, 
Vit son lignage déchaeir; 
De se! garir n^out nul eiipélt , 
Fuir s'en Volt , mais ne p<ydit ; 
Ke la presse toz tenu cresiMtt. 
A tant puinst H dus , si Vateiill ^ 
Par grant air avant rempetMt , 
Ne sa! se de tel côlp ttiomt, 
Maiz ço fut dit ke pose Jnt. 
L'estandart unt k terre mis, 
E li reis Héraut uni occis 
E li meillor de ses aï&is ; 
Li gonfanon )t or uni ptis. 
'M {Anessë out tl ÏSerattt toctIM , 
Ke jo 1»^ sai Id l'ot^ïlsl dke. 
Mult unt Ettglek grant dM M 
Del rei Héraut k'il nnt pef dU , 
E del duc ki l'aveit yeneii 
E l'estandart ont labatu. 
Mult Inngement se cuttilMtf retti 
E lungement se desfeudiï^M , 
De si ke Vint ii la paHIn 
Ke li Jor tormt d dédtn. 
E dune vnt bien apeàreett ^ 
E li alkanz recogneu 
Ke Testandart esteil tiifff&, 
E la novele vint e crul 
Ke mort esteit Héraut por veif . 
Ne kuident maifc secors aveir'; 
De la bataille se partirent , 
Cil ki porent Mr fuirent. 
Nesaidirénejomldiy 



452 PIKGES JU8TIFIGATIV1S4* 

Ne jo n'i fa , ne jo ne i' vi , 
Ni à mestre dire n*oI 
Ki H reis Héraut abatî , 
Ne de kel arme il fu nafrez , 
Maiz od li morz fu morz trovez ; 
Mort fu trovez entre ii morz , 
Ne r pout garir ses granz esforz. 
Engleiz ki del champ cscliapèrent^ 
De si k Lundres ne fincrent : 
Ço diseient e so creimeient 
Ke ii Normanz prez les sueient. 
Grant presse out k passer li pont , 
E Tewe fu desoz parfont ; 
Por la presse li pont froissa , 
E maint en Tewe tresbucha. 
Willame bien se cumbati , 
En mainte presse s'embati , 
Maint colp dona ^ maint colp reçut y 
E par sa main maint en morut. 
Douz chevals out soz li occis , 
E 11 tiers a par busuing pris, 
Si kll k terre ne cha! ^ 
Ne de sanc gute n'i perdi. 
Goment que chescun le feist^ 
Ki ke morust ne ki vesquist , 
Vcir est ke )^illame veinqui. 
Des Engleiz mult del champ fui 
E maint en morut par 11 places : 
A Dex Willeme en rent grâces. 
Li dus Willame par fierté , 
Lk ù Testendart out esté 
Rova son gonfanon porter^ 
E lk le fist en haut lever ; 
Ço fu li signe qu'il out veincu 
E Testandart out abatu. 
Entre li morz fist son tref tendre , 
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E la rova son hostel prendre ; 
La flst son mangier aporter 
Et aparaillier son souper. 
Eis vus Galtier Giffart puignant : 
Sire y fet-il , k'alez faisant? 
Vos n*estesinie avenament 
Remez od ceste morte gent. 
Maint Engleiz gist ensanglentë 
Entre li morz sain u nafré , 
Ki de lor sanc se sunt soillié, 
Et od li morz de gré couchié, 
Ki par noit kuidcnt relever, 
E par noit kuident escaper ; 
Mais mult se kuident ainz vengieri 
E mult se kuident vendre chier. 
Ne chaut clicscun de sa vie , 
Ne li chaut poiz ki Tocie , 
Mais ke il ait un Normant mort. 
Nos lor faison , ço dient , tort. 
Ailiors deussicz herbergier, 
E faire vos eschargaitier 
Â mil u a douz mil armez 
De cels u plus vos fiez. 
Seit enuuit faite Teschargaite ; 
Nos ne savons ki nos agaite ; 
Flore jornée avon hui faite , 
Maiz la fin bien me plaist e halte. 
Giffart , dist li dus , Dex merci , 
Bien l'avonie fet tresqu'lci , 
Et se Dcx le velt cunsentir, 
E ke a 11 vienge h pleisir, 
Bien le feron d'ore en avant ; 
De tôt traion Dex à garant. 
Issi s'en est Giffart tornez 
Et Willame s'est désarmez. 
A la guige del col oster, 
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Et aThelme del ckief sevrer 
Et h l'hauber del dos verser 
Vinrent baronz e chevaUefsi 
E dameisels et esquiers ; 
Li colps virent granz en Tescu 
E li helme ont quassé vea. 
Â grant merveille unt tôt tenu 
E dien^ tuient : tel t>er ne fu 
Ri si poinsist e si férist ^ 
Ne ki d'armes tels faiz si fist ; 
Poiz Rdiant ne poiz Olivier 
N'ont en terre tel chevalier. 
Mult le preisent , mult le loeot ^ 
De 90 k'il unt veu s'esjoent , 
Mais; 4olens sunt de lor amis^j, 
Ki sunt en la bataille occis. 
Li dus fu entr'els en estant 
De bêle groisse e de bel grant ; 
Grâces rendi al rei de gloire 
Par ki il out eu victoire , 
Li chevaliers a merciez y 
Et li morz sovent regretez. 
A la champaigne la nuit jut , 
Entre li morz mainga e but. 
Diemaine lu el demain ;; 
Cil ki orent ju a cel plain 
£ ki orent veillié as chans 
E sofert orent m^dnz ahans , 
Par matin furent el jor levez ; 
Par la champaigne sunt aie, 
Lor amis unt fait enterrer , 
Gels k'il porent morz trover. 
Li nobles dames de l$i terre 
Sunt alées lor maris querre ; 
Li unes vunt quérant lor pères, 
U lor espos u fils u frères ; 



PliCES JTOTIFIGàTlVn. 455 

A lor Tilles las emportèrent I 
Et as mostiers les enterrèrent. 
Clers e prorelres dd ptb 
Par reqaeslBde lor amis ' 
Uni eds k» il troTèrent pris ; 
Charniers unt fldt, dl nnt eni mis. 
Li reis Herant ftit emportai , 
Et è Yarliam fti enterres. 
Mais Jo ne sais ki remporta , 
Ne jo ne sa! ki l'enterra. 
Maint en remest d champ gisant I 
Maint s'en ala par nuit fàiant. 



nn Ms nftcn losnncATtm. 



- 1. 



460 TABLE 

et baptême de Roli , premier duc de Normandie. — Partage 
de la Normandie. — Langage et mœars des habitants de 
Bayeax. — Ëtat social de la Normandie. . . . 187 à 208 

997 Émeute des paysans de Normandie. — Discours des orateurs 

lois. Populaii^* '— Associations secrètes. — Mesures yiolentes 

oontre Finsurrection. — Langage et relations politiques des 

Gallo-Normands 209 à 215 

1018 Le roi Etfaelred rappelé en Angleterre. — Combat des Angle* 

10^7 fixons contre les Anglo-Danois. — Godwin , fils dlJlfnoth , 

sauve un ebef danois. — K.nut le Danois devient roi de toute 

l'Angleterre fil5à221 



1017 Proscriptions en Angleterre. — Mariage du roi Knut ; — éhan- 
lOSft gement remarquable dans son caractère et sa conduite. — U 
recherche l'amitié du pape et établit I1mp6t du denier de Saint- 
Pierre. — Puissance temporelle des pai)es. — Pèlerinage du 
roi Knut à Rome ; — lettre écrite de llonie par le roi Knut. 
— Élévation de Godwin. — Démembrement des états de Knut. 

221 à 2^3 

1035 Uarald et Hardeknut, rois d'Angleterre, l'un au nord, l'autre au 

^ midi. — Préparatif de guerre entre les Anglo-Saxons et les 

Anglo-Danois. — Terreur et fuite d'un grand nombre d*An- 

glo-Saxons. — Harald règne seul en Angleterre. 233 à 238 

*^ Alfred, fils d'Eliielred, reparaît en Angleterre. — Sa mort vio- 
1039. lente ;— circonstances fabuleuses de cet événement. 239 à 243 

1040 Exemple de barbarie du roi Hardeknut. — Ses exactions. — 

11^ Tyrannie des Danois. — Les Danois cliassés d'Angleterre. — 

Election d'Edward, fils d'Etbelred. — Son mariage avecEdi- 

the^ fille de Godwin ; — caractère d'Editbe. . . 243 à 252 



1042 Rétablissement de l'indépendance anglaise. — Nouvelles causes 
ftifi detroubles intérieurs. — Inimitié du peuple anglais contre les 
favoris normands du roi Edward. — Expression originale du 
mécontentement et de l'inquiétude populaire. . 252 à 259 



1048. 



CHRONOLOGIQUE. 461 



LIVRE TROISIEME. 

Depuis le soulùvcmiiu du peuple anglais contre les fiToris norroandi 
du roi Edward, Jusqu'à la bataille de HasUngi. 

1048—1066. 



Eostaclie, comte de Boulogne , enlre à Douvres ; ~ sa querelle |Q|g 
avec les habitants. — Résistance patriotique de Godwin à 
et de ses flls. — Grand a mement du roi Edward. — Pro- *^^'* 
scription de Godwin et de ses fils. —Triomphe des favoris 
normands 261 à 270 

Guillaume, duc de Normandie. — Son origine , son caractère. — I02i 
Sa visite en Angleterre. — Ses projets ambitieux. 270 à 275 ^^^^ 

Débarquement de Godwin et de ses fils.— Son entrée à Londres. 1052. 

— Terreur et fuite des favoris normands. — Réconciliation 
de Godwin avec le roi Edward. — Quelques Normands sont 
tolérés par grâce en Angleterre 275 à 282 

Haine des Normands contre Godwin. — Mort de Godwin. — |053 
MortdeSiward, chef du Northumberland. — Talents militaires à 
et popularité de Harold, fils de Godwin . . . 282 à 287 ^^^^' 

Soulèvement des Northuinbrîens contre leur chef Tosti, frère de |06i. 
Harold. — Harold préfère la justice à l'intérêt de son frère. 

— Exil de Tosti 287 à 290 

Inimitié de l'église romaine contre le peuple anglais; — cette 1042 
inimitié s'aggrave par de nouveaux motifis. — Rapprochement à 
entre l'église romaine et le duc de Normandie . 290 à 295 ^^^^' 

Harold veut aller en Normandie ; — le roi Edward l'en dissuade, loes. 

— Départ de Harold. — Il est emprisonné par le comte de 
Ponthieu ; — sa délivrance. — Il est accueilli à Rouen par le 
duc Guillaume. — Demande que lui fait Guillaume. — Ser- 



4lfô tÂÉtt 

ment de Harold sur des reliques. — Son retour en Angle- 
terre. — Pressentine&t de oiaihesr public. — > Mort du roi 
Edward 295 à 307 

1066. Élection de lAarold. — Dépit du duc de Normandie. — Tosti 
cherche des ennemis à son frère Harold. — Il persuade à 
Harold, roi de Norwége, de fahre une descente en Angle- 
terre ' ... 307 à 314 

Mtelsagede Gui]IàumeàHairold,rolif Angleterre. -Négôdatfoft 
detjuillaume avec l'église romaine. —Souvetaineté tempotlelle 
de réglise à cette époque. —Différend de l&uillaume et de Ha- 
)roM poirté devant le pape ; — Alexandre H décide en faveur 
de Guillaume . 814 à 1(22 

É 

Gt>nv<f>cat!on des états de Normandie. ^ Leur opposition aux 
projets du duc Guillaume; — Guillaume d^oue cette o^o- 
sition ; — soumissions individuelles. — Grands préparatife 
itâ1itiik«8.— finrMement d'hommes de tous pays. -^ Le due 
âiiiliaafiie eherche des alliés. — Inimitié nationale dee Nor- 
mande et des Bretons. — Gonan, comte de Bretagne, refuse 
«on «ecours ; — il est empoisonné. — Embarquement des 
troupes. — Retards causés par le mauvais temps. — Départ de 
la flotte normande 322 à 337 

Harold, roi de Norwége, débarque en Angleterre. — Harold, 
roi d'Angleterre, marche à grandes journées contre les Nor- 
wégiens. — Rencontre des deux armées. — Déroute des Nor^ 
wégiens ^ 337 à 345 

Débarquement de l'armée normande à Pevensey , près de Has- 
tings. — Le roi Harold marche contre les Normands. — Il se 
retranche à sept milles de leur camp 345 à 350 

Miessage de Guillaume à Harold ; — réponse de celui ci. — État 
de l'armée anglo-saxonne. — Préparatifs des deux armées pour 
le combat. — Ordre de bataille des Normands. — Attaque du 
camp des Anglo-Saxons. —Victoire des Normands. 350à 360 

Le icorps dû rot HàroM recoûnu par sa maîtresse, Ëdithô au cou 



CttftOKOLOCtQUt. 46^ 

de cygne. — Regrets patriotiques des vieux historiens anglais. 
^ Trait de superstition patriotique. —Fondation de l'abbaye 
ieUBataille S61 à 364 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU PBEMIER VOLUME. 



LIVRE ]PREMI£R. 

N« 1. 

ArymesPrydein Yawr, la Confédération de la Grande-Bretagne, 
chant patriotique du barde cambrien GoUddan, vii* siècle. 

367 
N*» 2. 

Décret des empereurs Théodose et Yalentinîen, relatif à la sou- 
mission des évéques des Gaules au pape de Rome (an de J.-G. 
446) 376 

N« 3. 

Conférence des évéques catholiques et ariens pour la conversion 
du roi des Burgondes 377 

N« 4. 
Discours d'un des chefis du Northumberland .... 383 



LIVRE DEUXIEME. 

N» 1. 

Chant national des Anglo-Saxons sur la victoire de Brunan- 
burgh 377 



464 TABLE CHRONOLOGIQUE. 

JN*» 2. 

Noms des provinces et des principales villes de l*Ang1eterre, tels 
qu'ils sont orthographiés dans la chronique saxonne. 389 

LIVRE TROISIÈME. 

N" 1. 

Chant composé en Basse-Bretagne sur le départ d'un jeune Breton 
auxiliaire des Normands, et sur son naufrage au retour. 390 

K° 2. 
Récits poétiques de la bataille de Hastings 394 



FIN DE LA. TABLE. 




IIVERSITY LIBRARIES 
.UXILIARY LIBRARY 
IFORNIA 94305-6004 
723-9201 
3 recalled oFter 7 days 

kTE DUE 



!K 



'-5 5> 

2K) «m»*^' 



